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Avec  des  Figures  en  taille-douce. 

far  le  R.  P.  Jo  seph-Fr a nç’o  i s Lafit  ait 
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au  coin  de  la  rue  pavée , à la  Fleur  de  Lis. 
Jean-Baptiste  Coignard  Fils  , Imprimeur 
du  Roy  , rue  S.  Jacques  , à la  Bible  d’or. 
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Avec  Approbation  é1  Privilège  du  Roi, 


A MONSEIGNEUR. 

LE  COMTE 

DEMAUREPAS 

MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D’ETAT, 


onseigneur; 


Les  Découvertes  & les  Conquê- 
tes des  Portugais  dans  le  nouveau 
Monde  3 dont f ai  t honneur  de  vous 


E P I T R E. 

préfenter  l’ H i foire , ont  eu  quel- 
que chofe  de  Jî  éclatant  , quon 
ne  pourra  la  lire  fans  en  conce- 
voir une  haute  idée  du  miniftere 
de  la  Marine , dont  vous  êtes  re- 
vêtu. 

C’eft  cela  même , Monseigneur, 
qui  m'engage  à vous  l offrir , com- 
me un  hommage  qui  vous  efl  dû  i 
ft)  comme  une  ajfurance  certaine 
pour  moi  quelle  fera  reçûë  favo- 
rablement 3 dès  quon  la  verra 
honorée  de  votre  puifante  Pro- 
teclion. 

J’obézs  j quoiqu  avec  peine  , a 
l’ordre  précis  f)  rigoureux  que 
m avez.  donné , fg)  fouvent  réitéré , 
de  ne  rien  dire  qui  pût  tant  foit 
peu  intérejfer  votre  modeflie , or- 
dre étendu  prefque  jufques  a me 
faire  une  loi  de  pajfer  fous  flence 


E P I T R E. 

la  nombre  ufe  fuite  de  a/os  Illuflres 
Ayeux , employés  depuis  deux  fic- 
elés aux  differents  départements 
du  Minifiere  , de  peur  que  je  ne 
parujfe  vouloir  faire  rejaillir  fur 
Vous  les  jufles  éloges  que  f en 
pourrois  faire. 

Je  me  bornerai  donc  ..Mon- 
seigneur 5 au  feul  témoi- 
gnage que  je  dois  au  foin  que 
vous  ave\  de  faire  fleurir  la 
Religion  dans  nos  Colonies.  L'em- 
ploi que  f occupe  fous  a/os  Auf 
pices  , l' honneur  que  fai  de  vous 
approcher  pour  vous  rendre  com- 
pte du  fuccès  de  nos  Mifflons , 
de  les  pourvoir  par  vos  ordres  , 
àl  Ouvriers  nécejfaires  , mimpo- 
fent  ï obligation  de  rendre  cette 
juflice  à votre  c^éle  , g/  de  vous 
donner  cette  preuve  de  notre  re- 


E P I T R E. 

connoijfance.  Heureux  moi  - même 
fî  en  J lavant  toutes  les  imprejjions 
de  ce  ’zjle  , je  puis  mériter  la  con- 
tinuation de  vos  bontés. 

J ai  l'honneur  d'être  avec  U 
rejpeêt  le  plus  profond . 

MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  GRANDEVR 


le  très-humble , & très-obéïfïaût 
ferviteur , Laïitaü, J. 


) 
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PREFACE 


QUoiqne  la  nation  Portu- 
gaile  , à remonter  juf- 
quesàlon  origine,  fe  foit  foû- 
tenuë  a vec  gloire  pendant  plu- 
fleurs  fiécles  , rien  cependant 
ne  la  rend  pius  recommanda- 
ble que  ce  qu’elle  a fait  en  ces 
derniers  teins  par  fe  s décou- 
vertes-& fes  conquêtes  dans  le 
nouveau  Monde.  Ell-il  rien  de 
plus  grand  que  d’avoir  porté 
notre  Religion  jufques  aux  ex- 
trémités de  la  terre  , & d’a- 
voir donné  lieu  à une  infinité 
de  nations  enfevelies  dans  les 
ténèbres  du  Mahometifme  ou 
de  l’Idolâtrie,  d’ouvrir  les  yeux 
à la  lumière  ? Quoi  de  plus  il- 
iuftre  que  d’avoir  apporté  à 
T«ome  L a 


*3  PREFACE. 
tous  les  peuples  de  l’Europe  les 
facilités  du  commerce  , dont 
ils  joiiiflènt  aujourd’hui  , en 
leur  traçant  une  route  jufques 
alors  inconnue  , pour  ralTem- 
bler  chez  eux  les  tréfors  6c  les 
richeffes  des  pays  les  plus  re- 
culés ? 

Pour  peu  que  nous  foyons 
touchés  de  ces  grands  avanta- 
ges , nous  devons  fentir  que 
notre  reconnoiflançe  lui  eft  en- 
gagée pour  nous  les  avoir  pro- 
curés , furtout  h nous  failons 
attention  qu’ils  font  le  fruit  de 
près,  de  deux  cens  ans  de  tra- 
vaux 6e  de  fatigues  immenfes, 
Pendant  ce  long  période  de 
tems , on  voit  cette  Nation  , 
dans  le  cours  d’une  hiftoire  liée 
6c  toujours  intéreflante,  vain- 
cre les  obftacies  les  plus  infur- 
rnontables  par  une  patience  6e 
un  courage  à l’épreuve , mettre 
4e  grands  hommes  en  tout  gem 
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re  /ur  la  fcéne  , prendre  l’a C~ 
cendanc  partout  où  ils  fe  mon- 
trent malgré  leur  petit  nom- 
bre , établir  leur  réputation  6c 
leur  domaine  fur  la  ruine  des 
Empires , 6c  forcer  en  quelque 
forte  la  fortune  à les  féconder 
toujours  par  d'heureux  fuccès. 

Cela  doit  paraître  d’autant 
plus  digne  d’admiration  qu’à 
conliderer  en  foi  le  Portugal, 
qui  eft  un  Royaume  alfez  pe- 
tit , 6c  reftraint  dans  des  bor- 
nes très-étroites , il  n’étoit  pas 
naturel  de  préfumer  qu’il  put 
trouver  en  lui-même  tant  de 
rdlources , former  de  f vaftes 
entrep  rifes , em  brader  une  auffi 
grande  étendue  de  pays , four- 
nir à tant  de  dépenfes , fubju- 
guer  tant  de  peuples  divers , 6c 
mettre  en  œuvre  un  lî  grand 
nombre  de  fujets  capables  de 
faire  réülîîr  fes  projets  avec  tant 
de  gloiret 

S ij 
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Les  découvertes  6c  les  con- 
quêtes des  Portugais  ont  eu 
trop  d’éclat  dans  leur  tems  , 
pour  être  ignorées.  Il  effc  fur- 
prenant  néanmoins  que  1 hiftoi- 
re  n’en  ait  pas  été  faite  en  no- 
tre langue  ,6c  c’eft-là  ce  qui  m’a 
déterminé  à la  donner  au  Pu- 
blic , par  eftime  pour  une  na- 
tion à qui  le  monde  fe  trouve  Ci 
redevable , 6c  dont  les  grandes 
actions  méritent  fi  fort  d’etre 
tranfmifes  en  detail  a la  pofte- 
rité.  Autant  quej’avoisde  plai- 
fir  de  voir  entre  les  mains  des 
François  les  tradudions  de  la 
belle  hiftoire  de  la  conquête  du 
Méxique , 6c  de  la  conquête  du 
Pérou , qui  ont  tant  fait  d’hon- 
neur aux  Efpagnols , autant  ai- 
je  eu  de  peine  de  ce  que  perfon- 
ne  parmi  nous  n’eût  entrepris 
de  réiinir  dans  un  corps  d ou- 
vrage ce  que  les  Portugais  ont 
fait  de  grand  de  leur  cote. 
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Il  eft  vrai  qu’anciennement 
on  en  a donné  un  efTai  fous  le- 
titre  àéHiftoire  de  Portugal  > 
contenant  les  entreprifes  , na* 
vigations  dp  geftes  mémorables 
des  Portugallois  , tant  a la  C on* 
quête  des  Indes  Orientales  par 
eux  découvertes  , que  s guerres 
d’Afrique  , & autres  exploits  , 
dre.  Mais  ee  livre  imprimé  de- 
puis plus  de  eent  cinquante  ans 
n’eft  proprement  qu’une  tra- 
dudion  de  la  Chronique  du 
Roi  Don  Emmanuel  écrite  en 
latin  par  le  célébré  Oforîus  E- 
vêque  de  Sylve  dans  les  Algar- 
ves , & des  Livres  de  Lopez  de 
Caftagneda.  Ce  n’eft  par  con- 
fequent  qu’une  partie  de  cette 
hiftoire  mêlée  de  beaucoup 
d’autres  faits  qui  lui  font  étran- 
gers. Le  ftyle  en  eft  d’ailleurs 
ii  furanné , qu’on  ne  peut  plus 
en  foutenir  la  ledure. 

La  nation  Porcugaife  n’a  pas? 

âiij 


y]  PREFACE. 
manqué  d’Ecrivains  qui  ayent 
célébré  la  gloire  de  fes  con- 
quêtes en  d’autres  langues  que 
la  nôtre  &.  peut-être  que  le 
mérite  de  ces  Ecrivains  a rebu- 
îé  ceux  d’entre  nous  qui  au- 
xoient  voulu  l’entreprendre  , 
foit  qu’on  ait  appréhendé  de 
fe  hasarder  d’en  écrire  Phiftoi- 
xe  de  génie , foit  qu’on  ait  de- 
fefperé  d’atteindre  à la  force  de 
leurs  expreffions  dans  une  fim- 
pie  traduction.  Je  n’ai  pas  cru 
devoir  me  faire  un  point  de  dé- 
licatdlè  lur  cet  article.  Il  nie 
lufiit  que  l’hiftoire  foit  intéref. 
fante  par  ellemême , & qu’el- 
le puifle  faire  plaihr  aux  Lec- 
teurs. 

Fernand  Lopes  de  Caftagne* 
da  commença  le  premier  à écri- 
re en  Portugais  l’hiftoîre  de  la 
découverte  & conquête  des'In- 
des  qu’il  a donnée  en  huit  li- 
vres , êc  conduite  jufques  vers 
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la  fin  du  Gouvernement  de  Nu- 
gno  d’Acugna.  Elle  fut  impri- 
mée à Conimbre  en  155*.  Le 
mérite  de  eet  Auteur  eft  médio- 
cre, Il  eft:  extrêmement  diffus 
êe  minutieux-  Cependant  com- 
me il  avoit  été  lui-même  dans 
les  Indes  à la  fuite  de  fon  pere  i 
qui  y avoit  un  office  de  judica- 
ture , il  parle  en  homme  enten- 
du Sc  inftruit  des  faits  qu’il  rap- 
porte, 

Jean  de  Barros  homme  de 
qualité  , mais  plus  recomman- 
dable encore  par  fon  goût  pour 
les  belles  Lettres  > écrivit  auflî 
prefque  en  même  tems  l’hiftoi- 
re  des  Indes  en  fa  langue  avec 
tant  de  fuccès , qu’il  en  a acquis 
le  nom  de  Tite-Live  Portugais. 
Il  en  donna  trois  Décades  de 
fon  vivant , qui  parurent  fuc- 
ceffivement  en  1 5 5 1 , en  1 5 5 3 . 
6c  en  1 5 6 3 . Cet  ouvrage  a con- 
fervé  la  réputation  de  fon'  Au- 
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teur  , qui  paflë  peur  trës-éle- 
gant , très-exact  dans  la  vérité 
des  faits , & très-entendu  dans 
la  defeription  Géographique 
qu’il  fait  des  pays  dont  il  par- 
le. Le  mérité  de  cet  Auteur  eli 
cependant  contefté  par  quel- 
qu’un de  nos  Ecrivains , qui  a 
dit  que  Barros  n 'avoir  fait  que 
barbouiller  du  papier.  Barros 
avoitété  trois  ans  Gouverneur 
à faint  George  de  la  Mine  fur 
la  côte  d’Afrique , & fut  enfui- 
te  Tréforier  Général  de  la 
Chambre  des  Indes.  C’eftde-là 
qu’il  a tiré  les  mémoires  fur  lef. 
quels  il  écrivit  par  ordre  du 
Roi.  Sa  troifiéme  Décade  finit 
avec  le  Gouvernement  de  Don 
Enrique  de  Menefes. 

La  quatrième  Decade  de  ce 
célébré  Ecrivain  eft  un  ouvra- 
ge pollhume  , qui  fut  acheté 
chèrement  de  Dona  Loaïfa 
Soarez  , veuve  de  Jerome  de 
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Barros  fils  aîné  de  l’Auteur , & 
mis  au  jour  par  Jean-Baptifte 
Lavanha  Hiftoriographe  de 
Philippe  III.  Roi  d’Eipagne, 
8c  par  l’ordre  de  ce  Prince» 
L’Editeur  a beaucoup  altéré  , 
ajouté  8c  retranché.  Il  a inféré 
même  des  chofes  pofterieures  à 
la  mort  de  fon  Auteur  ^ ce  qui 
diminue  beaucoup  fon  prix» 
Mais  l’édition  de  cette  Déca- 
de , qui  fut  faite  à Madrid  en 
1615.  de  l’Imprimerie  Roya- 
le r eft  magnifique  pour  le  pa- 
pier , les  cara&eres  8c  les  cartes 
Géographiques  dont  elle  eft 
embellie.  Cette  Decade  va  juf- 
ques  à la  fin  du  Gouvernement 
de  Nugno  d’Acugna.. 

Diego  Do-Couto  a continué 
l’hiftoire  de  Barros  , 8c  a com- 
mencé par  une  quatrième  De- 
cade , qui  rentre  dans  celle  de 
ce  fçavant  Ecrivain  r laquelle 
n’a  voit  pas  encore  paru».  Do* 
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Couto  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  belles  Lettres , 8c 
dans  la  Philoiophie  qu  il  avoit 
étudiée  fous  le  bienheureux 
Barthelemi  des  Martyrs  que 
l’Eglife  a mis  fur  fes  Autels.  La 
mort  de  l’Infant  Don  Louis 
l’ayant  privé  de  cette  protec- 
tion puiÆànte  , dont  ce  Prince 
honoroit  les  Sçavants  , il  palfa 
aux  Indes , où  il  fervit  d’abord 
pendant  huit  ans  5 après  quoi 
il  revint  en  Europe.  Il  retourna 
depuis  dans  les  Indes  une  fécon- 
dé fois  , êc  s’y  établit  à Goa  , 
où  il  fut  garde -archive.  Là 
ayant  puifé  les  meilleures  con- 
noiiiànces  pour  cette  hiftoire , 
il  en  entreprit  la  continuation 
par  les  ordres  8c  fous  les  auf- 
pîces  de  Philippe  fécond.  Ses 
4.  y.  6.  8c  7e.  Décades  furent 
Impriméesà  Lifbonneen  1602. 
1612.  1614. 8c  1 6 1 6.  Il  avoit 
poulie  jufques  à la  douzième 


/ 
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înclufivement  5 mais  ces  der- 
nières font  reliées  en  manu-*  • 
Ecrits  qui  le  confervent  dans  les 
cabinets  de  quelques  curieux,. 
M.  Couvei  Secrétaire  du  Roi 
& Chevalier  de  l’Ordre  de 
Chrift , auffi  connu  par  fon  bon 
goût  dans  la  littérature  , que 
par  fon  habileté  dans  les  affai- 
res , m’a  fait  l’honneur  de  me 
communiquer  la  huitième  èc  la 
neuvième  , qu’il  conferve  dans 
fa  riche  Bibliothèque.  Cinq  li- 
vres de  la  douzième  furent  im- 
primés à Rouen  en  1 645.  par 
les  foins  de  Don  Emmanuel 
Fernandes  de  Viliareal  chargé 
des  affaires  de  Portugal  à la 
Cour  de  France.  La  leptiéme 
Decade  de  Do-Couto  finit  avec 
le  Gouvernement  de  Jean  de 
Mendoze.  Cet  Auteur  eftexaéfe 
& détaillé.  Son  ouvrage  lui  a 
fait  honneur  & à fa  Nation.. 
Maffée  fi  eftimé  par  l’ele- 


XÎj  PREFACE 
gance  de  fa  belle  latinité , pa/fit 
exprès  en  Portugal  pour  y conu. 
pofer  /on  hiftoire  des  Indes  y 
qu’il  a conduite  jufques  à la 
mort  du  Roi  Don  Jean  III.  Sc 
qu’il  a divifée  en  lèize  livres. 
Il  eft  ailé  de  foupçonner  que  le 
lieu  où  il  écrivoit  lui  a donné 
un  peu  de  cette  fujettion  , qui 
eft  lî  contraire  à la  liberté  de 
l’hiftorien  6c  à la  vérité  de  l’hife 
toire.  Il  eft  pourtant  fidèle , é€ 
fl’a  tout  au  plus  que  glifié  lege- 
rement  fur  certains  points  o~ 
dieux , qu’il  a cru  devoir  pru- 
demment diffimulef. 

Le  Pere  Antoine  de  feint 
Romain  n’a  fait  gueres  plus  que 
traduire  MafFée  en  Portugais. 
Emmanuel  de  Farîa  dit  de  lui , 
qu’il  eft  bien  au-defibus  de  fon 
original  6t  que  fon  propre 
traducteur  Italien  vaut  encore 
mieux  que  lui. 

Emmanuel  de  Earia  6c  Soufa 
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Chevalier  de  l’Ordre  deChrift, 
connu  par  plufieurs  ouvrages  t 
a célébré  lui-même  les  éloges 
de  fa  Nation, qu'il  a fuiyie  dans 
les  quatre  parties  du  .monde» 
Car  après  les  4.  volumes  de 
fon  Europa  P. or  fugue  fa ‘\\  a don- 
né fon  Afia  Portugüefa  en  trois 
volumes  in-folio,  ü Africa  P or* 
tugue fa  en  deux  , & V America 
Portaguefi  en  un.  ■ Le  premier 
Tome  de  fon  Afie  n’eft  qu’un 
abrégé  des  quatre  Décades  de 
Barros , dont  il  a gardé  l’or- 
dre & la  méthode  fous  d’au- 
tres titres»  Il  n’a  pas  cru  faire 
violence  à fa  modeftie  de  fe 
comparer  en  cela  à Florus  & 
à Juftin  , dont  l’un  abrégea 
rhjftoire  de  Tite-Live  , & l’au- 
tre celle  de  Trogus  Pompeïus. 
Le  fécond  Tome  , qui  finit  à 
la  mort  du  Cardinal  Roi  Don 
Henri , eft  pareillement  un  a- 
bregé  des  Décades  de  Diego 
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Do-Couto  5 de  la  Cronique  du 
Roi  Don  Jean  III.  & de  pla- 
ceurs autres  livres  &:  manu- 
fcrits.  Le  troisième  comprend 
ce  qui  s’eft  paiî'e  aux  Indes  fous 
les  régnes  des  trois  Philippes 
d’Autriche  Rois  d’Eipagne  &: 
de  Portugal  jufques  à l’an 
i 640.  qui  fut  celui  de  la  ré- 
volution , & de  l’étabMèment 
de  la  maifon  de  Bragance  fur 
le  Trône  de  fes  peres.  Cet  Au. 
teur  a préféré  à fa  langue  na- 
turelle , la  Caftillane  5 qu’il  a 
trouvée  plus  conforme  à fon 
génie  élevé  , grave  & fenten- 
tieux.  Son  ftyle  eft  noble , lér- 
ré , & quelquefois  obfcur  pour 
être  trop  concis.  Le  caractère 
de  vérité  qu’il  afïèéte  le  rend 
hardi  & libre.  Ses  réfléxions 
trop  fréquentes  le  jettent  dans 
des  dîgreffions  qu’il  pouvoît  re- 
trancher. Ses  faillies  font  néan- 
moins plaiiir.  Partout  il  parle 
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en  homme  avantageux  qui  ap- 
plaudie à Tes  penfées. 

A ces  Auteurs , qui  ont  écrit 
par  état  l’hiftoire  des  Portu- 
gais dans  le  nouveau  Monde  „ 
il  faut  ajouter  les  Auteurs  des 
Chroniques  des  Rois , fous  qui 
le  font  faites  les  découvertes 
fk  les  conquêtes.  Entre  ceux- 
là  les  plus  connus  font  Jerome 
Oforius , Damien  de  Goës , tk 
François  d’Andrade.'  Les  deux 
premiers  ont  écrit  l’hiftoire  du 
régne  de  Don  Emmanuel , 
le  dernier  celle  du  Roi  Don 
Jean  III.  Oforius  furnommé  le 
Cicéron  Portugais , ne  cède  en 
effet  à perfonne  dans  la  beauté 
de  la  langue  latine  , dans  la- 
quelle il  a écrit,  & qu’il  pofle- 
doit  parfaitement.  Damien  de 
Goës  & d’Andrade  ont  écrit 
dans  leur  langue  naturelle  , & 
fort  bien  tous  les  deux.  Goës 
& Oforius  étoient  liés  avec  tous 
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les  Sqavans  de  leur  teras , les 
Bembes , les  Sadolecs , les  Jo- 
v.es , les  Erafines , les  Goclens , 
les  Nannius,&c.Ils  étoient  eux- 
mêmes  en  une  hauteréputation 
de  Dodrine. 

On  doit  regarder  encore  com- 
me un  fecours  nécefiaire  pour 
l’hiftoire  générale  de  ces  dé- 
couvertes 8c  de  ces  conquêtes, 
les  Auteurs  de  quelques  hîftoi- 
res  particulières , de  quelques 
Relations , & de  quelques  faits 
détachés , qui  en  font  comme 
partie.  Tels  font  les  Commen- 
taires d’Alphonfe  d’Albuquer- 
que  , la  vie  du  Viceroi  Don 
Jean  de  Caftro  , & l’hiftoire 
d’Antoine  Pinto  Peréïra.  Les 
Commentaires  d’Albuquerque 
font  écrits  avec  une  fîmplicité 
modefte , qui  releve  infiniment 
ce  Héros , & avec  une  modé- 
ration qui  ne  fait  pas  moins 
d’-honneur  à fon  fils , qui  les  a 

digérés  ' 
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digérés  6c  donnés  au  Public. 
La  vie  de  Don  Jean  de  Caftro 
écrite  en  Portugais  par  Hia- 
cynthe  Freyre  d’Andrade  eft 
un  chef-d’œuvre  dans  fon  gen- 
re , 6c  regardé  comme  tel  ' en 
Portugal..  Cette  hiftoire  a été 
très- bien  traduite  en  latin  tout 
nouvellement  par  le  pere  F ran- 
çois  Marie  del  Roflo  Jefuire  f 
éc  imprimée  à Rome  en  ijz  7, 
Antoine  Pinto  Peréïra  écrivit 
dutems  du  Roi  Don  Sebaftien, 
l’hiftoire  du  premier  Gouver- 
nement du  Viceroi  Don  Louis 
d’Ataide  Comte  d’Atouguia,, 
que  les  Portugais  regardent 
comme  un  autre  Noë  après  le 
déluge  , & comme  le  reftaura- 
teur  de  leurs  affaires  dans  lesln- 
des.  Cet  ouvrage, qui  eû  wn in- 
quarto  d’aflèz  gros  volume , ne 
contient  quei.livresd’un  détail 
îrès-eurieux  6c  très-inftruétiR 
J’appelle  maintenant  ,mor. 

Tome  L « 
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ceaux  "détachés , la  defcriptioiï 
latine  de  Damien  de  Goës  du 
premier  fîége  de  Diu  ; les  crois 
Commentaires  du  même  Au- 
teur fur  la  fécondé  guerre  de 
Cambaïe  3 l’hiftoire  du  fécond 
fîége  de  Diu  par  Diego  de 
Teïve , ouvrage  qui  n’eft  point 
inferieur  à celui  de  Goës:QueL 
ques  voyages  faits  en  ces  tems- 
là  , 6 c quelques  autres  pièces, 
fugitives  qu’on  trouve  dans  le 
.Recueil  deRamufîus , l’expé- 
dition de  Chriftophle  de  Ga- 
ma  écrite  par  Miguel  de  Ca- 
ftanhofo  3 le  voyage  de  Fran- 
çois Alvares  à la  Cour  du  Prê- 
tre-Jean 3 les  hiftoires  d’Ethio- 
pie de  divers  Auteurs  3 celles 
du  Brefil  par  Pierre  MagaL 
haens  & par  le  pere  Jean  Jo- 
feph  de  fainte  Therefe  3 celle 
de  Barthelemi  d’Argenfola  des 
Ifîes  Moluques  5 Pliifloire  du 
pere  Louis  de  Gufman  des  pre- 
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mieres  Millions  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  • les  Lettres  écri- 
tes des  differentes  Miffions  , 
&c. 

Nous  regretons  aujourd’liui 
beaucoup  d’ouvrages  , qui 
n’ont  été  que  manufcrits  , où 
l’on  auroit  pu  puifer  de  gran- 
des lumières.  Ces  manufcrits 
font  ignorés , ou  perdus  5,  ou 
difficiles  à tirer  des  mains  des 
curieux  qui  les  pofTedent. 

Enfin  nous  avons  outre  eel& 
une  infinité  de  Relations  mo- 
dernes de  tous  les  païs  où  les 
Portugais  ont  été.  Ces  Rela- 
tions déguifént  beaucoup  les 
chofes , & nous  les  reprefen- 
tentquelquefois  bien  differen- 
tes de  ce  que  nous  les  voyons 
dans  les  hiftoires  anciennes.  Il 
effi  vrai  que  par  une  longue  fré- 
quentation on  a développé  bien 
des  ehofés  qu’on  n’a  pas  a fies 
connucs  d’abord  en  matière  de 
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mœurs , d’ufages  &c  de  coûru- 
mes  , qui  ne  s’apprennent  que 
par  une  connoiflànce  parfaite 
des  langues  étrangères  , une 
grande  habitude  de  commer- 
cer avec  les  naturels  du  pays , 
& une  grande  attention  à ré- 
fléchir fur  ces  mêmes  ufages. 
Mais  il  faut  dire  auffi  que  tout 
a bien  changé  avec  le  tems 
non  feulement  par  rapport  aux 
Empires  qui  ont  foufFert  de 
grandes  révolutions  • mais  en- 
core par  rapport  aux  mœurs 
qui  s’altèrent  toujours  par  la 
fréquentation  & le  mélange 
des  étrangers , fans,  parler  qu’il 
faut  aller  toujours  bride  en 
rnam>&  avec  une  fage  précau- 
tion dans  la  le&ure  des  faifeurs 
de  Relations , à qui  la  déman- 
geai fon  de  dire  des  chofes  nou- 
velles , 6 c l’envie  de  parler  de 
ce  qu’ils  ont  vu  & entendu , 
avant  que.  de  s’être  donné  le 
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tems  de  l’approfondir  , 6c  de 
le  bien  connoîrre , font  hazar- 
der  bien  des  particularités  , 
dont  la  fauffeté  évidente  , ou 
le  peu  de  vraifemblance  fe  ma- 
nifefte  malgré  eux.  Fernand 
Mendez  Pinto  s’elfc  fait  une 
mauvaife  réputation  par  cet  en- 
droit parmi  les  Portugais  mê- 
me. Son  ouvrage  paroît  un  Ro- 
man. Cependant  je  fçais , que 
des  perfonnes  inftruites  le  julti- 
fient êc  aflîirent  qu’il  n’en  a 
pas  encore  allez  dit.. 

C’eft.  furquoi  je  ne  prononce 
point.  Je  n’ài  pas  eu  befoin  de 
lui  pour  cette  hiftoire  , ni  de 
beaucoup  d’autres , dont  la  foi. 
m’eft  fufpede.  Je  me  fuis  éga- 
lement tenu  en  garde  contre 
les  Relations  modernes  ^quoi- 
que je  les  ai  bien  lues.  J’ai  fait, 
la  même  choie  par  rapport  aux, 
anciennes,  fans  en  excepter  cel- 
les des  Millionnaires  même  de 
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quelque  Ordre  qu’ils  fuflènüj 
non  pas  que  je  me  délie  de 
leur  vertu  ou  de  leur  flncerité  j 
mais  parce  que  je  fçais  que  des 
ouvriers  Evangéliques,  unique- 
ment a ttentifs  aux  fonctions  du 
zele,  ne  font  fouvent  pas  mieux 
informés  en  matière  d’affaires 
de  politique  <k  de  Gouverne- 
ment , que  l’eft  le  peuple  fur 
les  nouvelles  courantes  ^uéle 
zélé  même  leur  a fait  voir  quel- 
quefois les  chofes  d’un  œil  dif- 
ferent -de  celui du  commun, foie 
qu’ils  approuvent  , foi’t  qu’ils 
blâment } èc  que  le  befoin  qu’ils 
ont  des  perfonnes  en  place  pour 
foûtenir  leurs  travaux  Apofto- 
liques  , les  oblige  à taire  ce  qui 
pourroit  tourner  au  défavanta- 
ge  de  ces  mêmes  perfonnes , où 
à relever  avec  emphafe  ce  qui 
peut  flatter  leur  complaifànce- 
Je  me  fuis  donc  attaché  uni- 
quement j &;  autant  que  j’ai 
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pu , aux  Auteurs  qui  ont  écrit 
cntte  hiftoire  par  état , 6c  par- 
ce que  leur  mérite  en  ce  genre 
elt  connu  , & parce  qu’ayant 
été  chargés , pour  la  plupart , 
de  ce  travail  par  les  ordres  des 
Souverains le  dépôt  leur  a été 
confié  -,  qu’ils  ont  puifé  dans 
les  vraies  fources , qui  font  les 
archives  de  Goa  ôc  de  Lifbon- 
ne , les  cabinets  des  Minières 
ôc  les  mémoires  particuliers  de 
ceux  qui  ont  eu  part  au  Gou- 
vernement , foit  en  Portugal , 
foit  dans  le  nouveau  Monde. 

J’ai  fixé  Pépoque  de  cette 
hiftoire  à l’évenement  mémo- 
rable qui  réunit  le  Portugal 
aux  autres  Couronnes  de  la 
Monarchie  d’Efpagne.  Je  n’ai 
pas  jugé  devoir  aller  plus  loin  ,, 
ainfi  qu’a  fait  Manuel  de  Faria  y 
parce  qu’en  effet  c’eft-là  le 
terme  des  découvertes  ôc  des 
conquêtes  , ôc  que  depuis  ce 
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tems-là  les  affaires  des  Portu- 
gais dans  le  nouveau  Monde 
turent  fi  négligées  par  un  Mi- 
Jaiftre  intérefle  à affoiblir  un 
Etat,  dont  il  craignoit  les  for- 
ces & l’amour  pour  fes  Princes 
naturels , que  c’eft  une  efpece 
de  prodige , qu’alors  le  Portu- 
gal n’ait  pas  perdu  tout  ce  qui 
avoitété  le  fruit  de  tant  d’an- 
nées , de  tant  de  dépenfes , de 
travaux  &c  de  fatigues. 

Les  conquêtes  des  Portugais 
dans  le  nouveau  Monde , n’ont 
pas  le  même  agrément  pour  le 
coup  d’œil  qu’ont  les  conquê- 
tes du  Mexique  & du  Perous, 
Dans  celles-ci  on  voit  un  Con- 
quérant feul , qui  par  la  force 
de  fon  courage , fon  invincible 
patience,  la  capacité  &c  l’éten- 
duë  de  fon  génie,  fon  habile- 
té à trouver  des  reffources , fon 
attention  à profiter  de  tous  fes. 
avantages vient  à bout  dans 

un 
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un  affez  petit  efpace  de  tems 
6c  avec  allez  peu  de  monde  de 
conquérir  un  Etat  puiflànt , 6c 
de  s’établir  folidement  fur  les 
ruines  d’un  grand  Empire.  Il 
femble  que  comme  dans  le  Poè- 
me épique , ce  n’eft  qu’une  ac- 
tion feule  embellie  de  quelques 
Epifodes.  Dans  les  premières 
au  contraire  c’eft  un  long  pé- 
riode d’années , une  multitude 
de  pays  differents , un  nombre 
infini  d’aéfcions  , divers  Chefs 
qui  fe  fuccedent  avec  des  idées 
differentes , un  afTemblage  de 
chofes  difparates  , qui  n’ont  ni 
unité  ni  fuite , 6c  un  efpece  de 
cahos,d’où  il  ne  refui  te  un  tout, 
que  parce  que  c’efl:  la  même  na- 
tion qui  agit  partout , & à la- 
quelle tout  fe  rapporte. 

J’avouë  que  cela  même  pro- 
duit une  forte  d’embarras , qui 
s’efl  fait  fentir  d’une  maniéré 
défagréable  aux  Auteurs  mê- 
Torne  I 1 
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mes  qui  en  on  écrit.  Envelop- 
pés de  cette  multitude  de  faits , 
diftraits  par  l’éloignement  & 
la  diverlîté  des  lieux  , & ne 
fçachant  , pour  ainfi  parler  , 
auquel  accourir  pour  reprefen- 
ter  le  tout  avec  ordre  èc  avec 
méthode , il  fe  font  gênés  eux- 
mêmes  , en  fe  failànt  une  loi 
d’écrire  en  maniéré  d’Annales 
félon  la  Chronologie  des  tems  ; 
ce  qui  coupant  leurs  narrations 
les  rend  languiflants  & en-' 
nuyeux  au  Lecteur,  qui  s’atten- 
dant à voir  la  fuite  d’un  article 
qu’il  a commencé  de  lire  avec 
piaifir,  $t  auquel  il  prend  déjà 
quelque  intérêt , fe  voit  tout- 
à coup  tranfporté  je  ne  fçais  „ 
où  , éc  obligé  de  dévorer  un 
nombre  de  Chapitres  de  points 
moins  intérefiants  avant  que  de 
pouvoir  ratrapper  celui  dont  il 
ioupiroit  de  voir  la  fin. 

C’eft:  pour  éviter  cet  incon- 
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renient , qui  m’a  fatigué  moi- 
même,  que  j’ai  jugé  devoir  me 
donner  un  peu  plus  de  liberté. 
A la  vérité  j’ai  fuivi  un  ordre 
chronologique  par  rapport  aux 
années  des  Gouverneurs  & des 
Vicerois , en  plaçant  les  prin- 
cipales a étions  dans  l’ordre  na- 
turel qu’elles  doivent  avoir , 
furtout  quand  elles  fe  font  fai- 
tes fous  leurs  yeux  , & qu’ils  s’y 
font  trouvés  en  perfonne.  Mais 
pour  ce  qui  effc  des  actions , qui 
n’ont  pas  le  même  éclat , ou 
qui  fe  font  paflees  dans  des 
lieux  éloignés , j’ai  tâché  de  les 
reftreindre  davantage  pour  les 
repréfenter  fous  un  coup  d’œil 
qui  raflèmble  differentes  per- 
ipeétives , fans  avoir  tant  d’é- 
gard a l’ordre  chronologique 
que  je  n’ai  pas  laiiTé  d’indiquer 
en  cottant  les  années  à la  mar- 
ge , ou  dans  le  corps  même  de 
la  narration  : par-là  je  crois 
ï u 
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avoir  remédié  à ce  que  peuvent 
avoir  d’ingrat  êc  de  faftidieux 
des  narrations  eftropiées  ou 
trop  étendues , dont  l'effet  eft 
de  produire  de  l’ennui  6c  de  la 
confufion  dans  l’efpric. 

Mais  fans  prétendre  dimi- 
nuer en  rien  la  gloire  que  les 
Efpagnols  ont  acquife , fi  leurs 
conquêtes  l’emportent  par  l’a* 
vantage  qu’elles  ont  de  le  faire 
lire  avec  plaifir  à caufe  de  l’u- 
nité d’aétion  , il  faut  convenir 
auffi  qu’elles  font  inférieures  de 
beaucoup, fi  l’on  compare  Con- 
quêtes à Conquêtes  , Royau- 
mes à Royaumes , Nations  à 
Nations.  Les  Méxiquains  5c 
les  Péruviens , quoique  compo- 
lànt  des  Etats  policés , riches' 6c 
iîorifiants , étoient  cependant 
des  efpeces  de  Barbares  , qui 
n’étoient  pas  mieux  en  défen- 
le  que  les  autres  peuples  lau- 
vages  de  l’Amerique , ni  moins 
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faciles  à vaincre  que  les  Nè- 
gres Afriquains.  Les  peuples 
des  Indes  Orientales  au  con- 
traire , quoiqu’aflez  mauvais 
foldats  par  eux-mêmes, avoient 
cependant  de  plus  grands  fe- 
cours , en  ce  que  les  armes  à feu 
étoient  chez  eux  en  ufage  , ôc 
qu’ils  avoient  un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  auxiliaires 
compofées  de  Chrétiens  rené- 
gats , ôc  de  quantité  de  diver- 
fes  nations  Mufulmanes  , qui 
avoient  auparavant  tenu  tête 
aux  troupes  de  tous  les  Poten- 
tats de  l’Europe  , qu’elles  a- 
voient  fait  échouer  plusieurs 
fois  en  A fie  dans  le  tems  des 
Croifades.  Que  fi  malgré  cela 
on  veut  s’obftiner  ôc  fe  confir- 
mer dans  le  mépris  qu’on  a con- 
içu  des  Rois  ôc  des  Nations  de 
l’Indoftan  , on  ne  pourra  ce- 
pendant refufer  aux  armes  Por- 
tugais le  fuffrage  qui  leur  eft 
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du , fi  1 on  fait  réflexion  que  le 
Sophi  Ifmaël  Conquérant  de  la 
Perle,  & les  Rois  Mogols  aimè- 
rent encore  mieux  rechercher 
leur  alliance, que  de  leur  décla- 
rer la  guerre , 6c  que  les  Ca- 
liphes  d’Egypte  & deux  Sultans 
auflï  puiflants  que  l’étoient  Se- 
Jim  ôc  Soliman  Empereurs  des 
Turcs , qui  entreprirent  de  les 
troubler  dans  leurs  conquêtes , 
ne  firent  qu’en  rehauflèr  l’éclat 
par  la  honte  de  leur  défaite , 
êe  l’inutilité  de  tous  leurs  ef- 
forts. 

Enfin  fl  cette  étendue  de 
pays , cette  variété  de  Chefs , 
cette  différence  d’aélions , cet- 
te diverfité  de  tems  femblenc 
ôter  à l’hiftoire  fa  grâce  par 
l’endroit  que  j’ai  dit,  cela  eft 
compenfé  d’autre  part  6c  par 
cette  variété  même , qui  a fon 
agrément , & ôte  ce  qu’auroit 
d’infipide  une  trop  grande  uni- 
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jformité.  Le  contraire  des  ca- 
raderes  difFerens  des  perfon- 
nes , le  mélange  des  évenemens 
heureux  ou  malheureux  font 
comme  autant  d’Epifodes , qui 
rapprochés  dans  un  corps  d’hifl 
toire , y forment  un  harmonie , 
laquelle  ne  plaît  pas  moins 
quelquefois  à l’efprit , que  plaît 
à l’oreille  celle  qui  réfulte  de 
l’accord  de  divers  inftrumens , 
èc  du  concert  de  differentes 
voix. 

Il  faut  néanmoins  convenir , 
& les  Portugais  en  conviennent 
eux-mêmes,  qu’ils  auroient  tra- 
vaillé folidement  pour  eux , en- 
core plus  que  pour  l’embellif- 
fement  de  l’hiftoire  , s’ils  a- 
voient  embraffé  moins  de  ter- 
rain. Si  par  exemple  ils  s’é- 
toient  bornésà  l’Ifle  de  Ceilan, 
qu’ils  l’euffent  bien  peuplée  & 
bien  fortifiée  ; fi  avec  cela  ils 
euffent  porté  leurs  droits  avec 
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moins  de  hauteur , & traité  les 
peuples  avec  plus  d’humanité  , 
places  comme  dans  le  centre 
de  tout  cet  Orient , & à portée 
d en  faire  tout  le  commerce , 
ils  en  feroient  aujourd’hui  feuls 
les  maîtres , & il  ne  leur  en  eût 
prefque  rien  coûté , en  compa- 
raifon  de  ce  qu’il  leur  en  a coû- 
té en  effet , les  Indes  leur  ayant 
abforbé  des  millions  d’hommes 
èc  d’argent. 

L’hiftoire  ne  doit  point  être 
dans  le  goût  du  Panégyrique. 
L’Auteur  qui  entreprend  de 
tout  loüer  , fort  du  caractère 
de  l’hiftorien  qui  doit  être  vrai 
& également  éloigné  d’une  é- 
xaggeration  outrée  des  faits 
qui  méritent  quelque  loüange  ■ 
comme  auffi  d’une  diilîmula- 
tion  qui  lui  fait  taire  ceux  qui 
font  dignes  de  blâme.  Les  hom- 
mes qui  entrent  dans  le  détail 
de  l’hiftoire , ne  font  pas  tous 
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bons  & vertueux  ^ les  adions 
qui  en  font  le  fond  n’ont  pas 
toutes  du  merveilleux  Sc  de  l'é- 
clat. Il  y a d’ordinaire  dans  le 
tableau  plus  d’ombre  que  de 
jour  j mais1  l’un  fert  à relever 
l’autre , Se  c’efb  de  l’accord  de 
tous  les  deux  que  le  tableau 
devient  parfait , lorfqu’ils  font 
bien  ménagés.  Je  conçois 
qu’une  Nation  voit  avec  plai- 
fir  dans  l’hiftoire  defon  p ays  , 
ce  qui  peut  contribuer  à lui  fai- 
re honneur  5 les  adions  de  ver- 
tu Se  de  valeur  -}  les  exemples 
qui  peuvent  fervir  de  modèle 
Se  exciter  l’admiration  -,  qu’au 
contraire  elle  a de  la  peine  d’y 
trouver  certains  traits  qui  ré- 
voltent , des  lâchetés , des  cri- 
mes atroces , des  pertes  de  ba- 
tailles & d’autres  évenemens , 
dont  le  fouvenir  eft  affligeant. 
Quoique  perfonnellement  on 
n’y  ait  eu  aucune  part , on  fouf- 
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fre  , uniquement  parce  qu’ils 
intérefïent  la  Nation , & qu’on 
ne  voudroit  pas  voir  rappeîler 
le  fouvenir  des  chofes  qui  fem- 
blent  la  deshonorer  : mais  vou- 
loir ôter  cela  du  corps  d’une 
hiftoire  , c’eft  la  défigurer  , 
s’en  former  une  idée  purement 
imaginaire. 

L’hiftoire  que  j’entreprends 
de  donner  ici  au  Public  , a de 
grandes  & de  belles  chofes , 
fans  doute  3 mais  tout  n’y  eft 
pas  beau.  Le  Leéteur  même  y 
trouvera  des  traits  qui  ont  é- 
chappé  à des  particuliers  , & 
dont  naturellement  il  doit  être 
frappé.  Il  fera  étonné  , furtout  ' 
de  ce  que  je  dis  des  Moluques, 
où  véritablement  les  Portugais 
fe  portèrent  en  divers  tems  à 
d’étranges  excès  que  j’ai  eu 
moi -même  de  la  peine  à lire 
& à écrire.  On  fera’après  tout 
moins  furpris  de  ces  mêmes  ex-, 
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cès , fi  l’on  fait  attention  que 
le  gros  de  ceux  qu’on  envoyoit 
dans  ces  Colonies , n’étoit  pas 
compofé  des  plus  gens  de  bien 
dû  monde , 6c  qu’il  fe  trouvoit 
dans  les  équipages  des  v aideaux 
une  efpece  d’hommes , dont  le 
Portugal  fe  feroit  délivré  par 
des  fupplices , s’il  n’avoit  trou- 
vé une  voie  de  s’en  défaire 
d’une  maniéré  plus  ai  fée , en 
leur  lailfant  la  vie  dont  ils  é- 
toient  indignes.  Ces  hommes 
n’en  devcnoient  pas  meilleurs 
dans  l’éloignement , 6c  ne  cor- 
rigeoient  pas  leurs  mœurs  , 
quoiqu’ils  fuflent  fouvent  plus 
heureux  «à  faire  fortune  que 
d’honnêtes  gens  qui  le  méri- 
toient  mieux  qu’eux.  Prefque 
toutes  les  Nations  qui  ont  eu 
des  Colonies  à fonder , ont  ef. 
fuyé  le  même  inconvénient. 
Les  conquêtes  Efpagnoles  ont 
eu  la  même  tache.  Quoi  qu’il 
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en  foie  , j’ai  cru  qu’il  étoit  du 
devoir  d’un  Hiftorien  de  dire 
la  vérité  , je  n’ai  cependant 
rien  dit  que  ce  que  les  Auteurs 
Portugais  ont  écrit  avant  moi , 
6e  je  me  fuis  étudié  à le  faire" 
a vec  encore  plus  de  modération 
qu’eux.  S’ils  ontexaggeré  quel- 
quefois leurs  avantages  , ils 
n ont  pas  tû  ce  qui  pouvoit  leur 
faire  honte.  Je  penfe  qu’ils  ont 
jugé  fagement  que  quelques 
fautes  perfonnelles  ne  dimi- 
nuoient  en  rien  la  gloire  de  tant 
d’autres  belles  a étions , par  où 
les  mauvaifes  font  effacées  ÔC 
annéanties. 

Par  rapport  à cette  exagge- 
ration  en  matière  de  chofes  qui 

peuventflatter&intérefTer  véri- 
tablement, elle  paroît  quelque- 
fois un  peu  trop  fenfible  dans  la 
defeription  de  certaines  ac- 
tions , le  gain  des  batailles.  Je 
dis  qu’elle  le  paroît , parce  que 
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l’efpric  Te  refufe  naturellement 
à croire  une  trop  grande  dis- 
proportion entre  l’avantage  & 
le  défavantage.  Je  me  Suis  con- 
tenté de  l’indiquer  quelque- 
fois 5 mais  communément  j’ai 
Suivi  mes  Auteurs  , abandon- 
nant les  réflexions  au  Leéteur 
judicieux  , capable  de  faire  un 
jufte  difcernement  Selon  les  oc- 
caflons. 

La  découverte  & les  conquê- 
tes des  terres  inconnues , où  les 
Portugais  ont  porté  leurs  ar- 
mes , & l’établiflèment  de  la 
foi  qu’ils  ont  plantée  dans  ces 
mêmes  terres  , font  les  deux 
grands  objets  qu’on  verra  tou- 
jours dans  un  long  tiffu  de  faits 
d’aétions  mémorables  5 de  ma- 
niéré cependant  que  faifanc 
mon  capital  du  premier  de  ces 
objets , je  ne  puis  qu’effleurer 
le  Second.  La  conquête  Spiri- 
tuelle du  nouveau  Monde  5 les 
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travaux  des  ouvriers  Apoftoli- 
ques  , qui  pleins  de  l’eiprit  de 
Dieu  , & fous  les  aufpices  de 
la  Couronne  de  Portugal , ont 
conlacré  leursfueurs&leurfang 
même  à l’établiflement  de  l’E- 
vangile, doivent  faire  la  matiè- 
re d’un  ouvrage  à part , & meri- 
tentbiend’êtreécritsfans  lemê- 
lange  de  tous  ces  autres  faits  qui 
peuvent  en  divertir  l’attention. 

Etranger  au  Portugal , je  ne 
fçais  quelle  part  prennent  les 
familles  P ortugailès  aux  noms 
qu  on  trouvera  dans  cette  hif. 
toire  , & qu’elles  portent  au- 
jourd’hui. Je  fçais  feulement 
qu’il  y a une  grande  confufion 
de  ces  mêmes  noms  fans  paren- 
té & fans  alliance.  Des  Indiens 
memes  prenoient  les  noms  des 
Albuquerques  & des  plus  illus- 
tres maifons  pour  s’honorer  àc 
fe  faire  une  protedion.  je  n’ai 
pu  ni  voulu  m’éclaircir  fur  ce 


PREFACE,  xxxix 
point  ; car  comme  dans  l’éloge 
des  grands  hommes  je  n’ai  eu 
aucun  intérêt  à répandre  les 
loüanges  , aulîî  fuis-je  exempt 
de  -toute  paffion  envers  ceux 
que  je  n’ai  pû  m’empêcher  de 
blâmer, ne  m’étant  propofé  que 
la  gloire  de  la  Nation  en  géné- 
ral,la  fidélité  due  à la  vérité  des 
faits,lebienSçl’utilitédupublic. 

La  reflemblance  de  ces  noms 
eau  le  quelquefois  une  efpece 
d’obfcurité.  Souvent  on  peut 
confondre  divers  perfonnes  en 
une  feule , 6c  il  y a lieu  d’être  é- 
tonné  d’en  voir  revivre,  qu’on 
croit  que  l’Auteur  a fait  mourir  5 
c’effc  une  confulîon  inféparable 
de  toutes  les  hilloires.  J’ai  ta? 
ché  de  démêler  tout , autant 
que  j’ai  pu , 6c  ai  fuivi  mes  mé- 
moires. 

J’avèrtirai  ici,  en  Unifiant  que 
; par  rapport  au  Don , qui  eft  un 
titre  honorifique  que  prennenp 
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des  familles  Nobles  & illuftres 
il  n’eft  pas  une  marque  telle- 
ment diftinéUve  de  la  Noblefle 
que  tous  les  Nobles  puifTent  le 
prendre , ni  tellement  fuperieu- 
re  aux  (impies  Gentilshommes 
qu’il  ne  (oit  appliqué  qu’aux 
maifons  titrées , y en  ayant  plu- 
(leurs  qui  ne  le  prennent  pas , 
comme  celles  des  Cabrais , des 
grands  Albuquerques , &c.  par- 
ce qu’elles  font  d’une  Noblefle 
caraéterifée  long-tems  avant 
Forigine  de  ce  titre  honorifi- 
que : quoique  cependant  on  le 
donne  aux  Rois  ôc  aux  Princes 
du  fang.  Comme  je  n’ai  pas 
allez  de  connoiflànce  du  Nobi- 
liaire de  Portugal , pour  appli- 
quer ces  diffcinâions  à chaque 
famille , je  me  fuis  conformé 
aux  Auteurs  Portugais,  d’après 
iefquels  j’ai  écris.  Ainfi  perfon- 
tie  n’aura  lieu  de  fe  plaindre. 
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UELQUE  parfaite  qu5ak  — — — - 
pu  être  la  Navigation  dans  A nn.  de 
tous  les  temps  qui  nous  J.  Ç* 
ont  précédé  , la  vafte  éten- 
due de  l’Océan  avoit  toûjours  été 
comme  un  mur  impénétrable  8c  une 
digue  où  a voient  brifé  l’ambition  8c 
La  cupidité  des  hommes  5 four  ces  fé- 
condes de  leur  induftriç.  Les  Colon- 
Tome  h A 
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nés  d’Hercuîe  avoient  borné  les  ex- 
de  ploits  merveilleux  de  ce  Héros.  L’An- 
tiquité ne  connoiffoit  rien  ou  pres- 
que rien  au-delà  au  couchant.  Les 
Phéniciens  fi  célébrés  par  leur  com- 
merce , n’ont  connu  que  les  bords  de 
la  Mediterranée  du  côté  de  l’Europe 
8c  de  l’Afrique  , 8c  s’ils  font  fortis 
du  Détroit  3 ils  n’ont  gueres  paflé  au- 
delà  de  Cadis.  Le  voyage  des  Argo- 
nautes 5 quand  nous  le  comparons 
avec  ceux  de  nos  jours  , valoit-il  la 
peine  d’être  fi  fort  chanté  par  les 
Poëtes  ? Les  Ifies  Fortunées  8c  At- 
lantiques des  Anciens  étoient  fi  peu 
connues  qu’on  les  a mifes  long-tems 
au  rang  des  Fables  5 auffi-bien  que 
tout  te  qu’ils  en  ont  dit.  L’Ophir  de 
Salomon  8c  le  Tharfis  de  l’Ecriture 
font  encore  une  matière  de  contro- 
verfe  parmi  les  Sçavans  3 où  chacun 
dit  ce  qu’il  veut  8c  ne  manque  pas  de 
raifons  pour  s’autorifer.  C’eft  aujour- 
d’hui un  Problème  5 fi  jamais  les 
Anciens  ont  fait  le  tour  de  l’Afri- 
que 3 quoiqu’on  trouve  dans  Héro- 
dote des  indices  3 que  ce  voyage  a 
été  entrepris  5 ou  même  fait  du  tems 
des  Carthaginois  > de  Nçcao  Roi  d’E- 


/ 
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gypte , & de  Xerxes  ; mais  fuppofé * 

que  cela  foit  , pendant  combien  de  Ann.  de 
fiecles  cela  a-t’il  été  ignoré  ou  régir-  J-  C. 
dé  comme  fabuleux  ? Enfin  Ptolo- 
mée  , Strabon  & les  autres  Géogra- 
phes anciens , font  bien  obfcurs  ou 
bien  défectueux  , pour  peu  qu’ils  s’é- 
cartent des  bornes  de  l’Empire  Ro- 
main. Ces  mêmes  Romains  au  tems 
de  leur  plus  haute  fortune  nous  ont 
reprefenté  la  Grande-Bretagne  & la 
fameufe  Thulé  comme  les  extrémités 
du  monde  vers  le  Pôle  Acétique. 

Etoit-il  donc  plus  difficile  alors  de 
pénétrer  plus  avant , ainfi  qu’on  l’a 
fait  dans  les  derniers  fiecles , dont  les 
découvertes  ont  été  fi  magnifiques  > 

Avoit-on  alors  moins  d’envie  de  con- 
noitre  , de  conquérir , d’ajoûter  Em- 
pires à Empires  , d’entaiïer  richelfes 
fur  richeflês;  Manquoit-on  de  moyens 
de  perfectionner  & d’embellir  fes 
connoiffimces  , en  perfectionnant 
l’art  de  naviguer  ; Non  fans  doute, 
j II  eft  même  inconcevable  , qu’on 
n’ait  pu  faire  alors , ce  qui  a été  fait 
de  nos  jours  avec  tant  de  fuccès. 

; ^ Il  femble  donc  necelFaire  de  recou- 
rir aux  décrets  éternels  d’une  Provi- 
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dence  cachée  , dont  il  ne  nous  eft  pas1 
Ann.  de  permis  de  fonder  les  abyfmes , mais 
J . C#  qui  a fes  momens  marqués  pour  con- 
duire toutes  chofes  à leur  fin , & fai- 
re éclater  Ql  gloire.  Nous  avons  des 
preuves  bien  fenfibles  de  la  conduite 
adorable  de  cette  Providence  dès  l’o- 
rigine du  monde  fur  le  fait  de  l’éta- 
bliifement  de  la  Religion  , en  ce  que 
le  don  d’une  foi  précieufe  , mais  am- 
bulante, a été  tranfporté  fuccefïïve- 
ment  de  quelques  peuples  à d’autres  , 
les  uns  fe  rendant  indignes  du  tréfor 
ineftimable  qu’ils  pofledoient  & dont 
ils  paroifloient  fe  lafler , tandis  que 
d’autres  qui  ne  s’y  attendoient  pas , 
le  recevoient  avec  avidité.  C’eft  ce 
que  nous  avons  vû  encore  d’une  ma- 
niéré plus  fenfible  , dans  ces  derniers 
fiecles , la  foi  altérée  par  les  herefies 
ou  languilfante  dans  les  mœurs  des 
Chrétiens  , femblant  vouloir  aban- 
donner peu  à peu  fes  anciennes  de- 
meures , pour  aller  chercher  un  afile 
dans  des  pays  jufques  alors  incon- 
nus , où  les  Nations  barbares  & po- 
licées , fans  diftinétion  ont  eu  le  bon- 
heur de  courber  leurs  têtes  fous  le 
joug  de  l'Evangile,  3c  dembrafler  la 
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loi  de  Jefus-Chrift.  Heureufe  la  Na-  "" — — » 
tion  Portugaife  , d’avoir  été  Pinftru-  Ann.  de 
ment  dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  J*  C. 
pour  exécuter  un  fi  grand  defiein  > 

Le  Portugal  étoit  alors  en  fituation  J E A * 
de  féconder  les  vues  de  la  Providen-  xugai!^' 
ce.  Long-tems  en  proye  à la  cruelle 
invafion  des  Maures  , qui  avoient 
inondé  les  Efpagnes  par  la  trahifon 
du  Comte  Julien , fous  le  Régné  de 
Roderic  le  dernier  des  Rois  Vifigots  s 
dont  les  malheurs  font  allez  connus  , 
il  s’étoit  non  feulement  foutenu , auf- 
fi-bien  que  la  Caftille , contre  la  ty- 
rannie de  ces  anciens  ennemis  , mais 
il  avoit  encore  été  affez  heureux  , 
pour  être  le  premier  à les  chafier  de 
toute  l’étendue  de  l’Etat , à les  forcer 
de  repafler  la  mer  5 à les  aller  cher- 
cher jufques  dans  l’Afrique  , à les 
mettre  fur  la  défenfive  dans  leur  pro- 
pre terrain  5 & à commencer  de  les 
accoutumer  à y porter  fes  fers. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
Dieu  > pour  me  fervir  des  termes  de 
la  fainte  Ecriture  , fufcita  l’efprit  de 
l’Infant  Don  Henri  Duc  de  Vifeü 
grand  Maître  de  l’Ordre  de  Chrift , 
comme  il  avoit  lufcité  autrefois  ce^ 
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Ann  de  r If  G^eon/,contre  les  ennemis  de 
• Ton  Peuple , afin  de  fe  fervir  de  ce 
jeune  Prince , pour  jetter  comme  la 
Je4ni.ro,.  pierre  fondamentale  du  grand  Ou- 
vrage des  decrets  de  fa  mifericorde. 
Ne  allez  près  du  Trône  » pour  pa- 
raître digne  d’y  monter  , il  en  étoit 
allez  éloigné  par  l’ordre  de  la  naif- 
fance , pour  fe  voir  forcé  à vivre  en 
lujet  ; mais  ce  fut  cela  même  qui  le 
mit  dans  1 occafion  de  faire  des  cho- 
fes  , que  le  poids  entier  du  Gouver- 
nement eût  pû  troubler  , & de  pro- 
curer des  evenemens  , dignes  fruits 
de  fon  loifir,qui  lui  ont  acquis  tant  de 
gloire  & par  lel'quels  on  peut  dire  qu’il 
s’eft  rendu  Supérieur  aux  Hercules  6c 
aux  Jafons  fi  vantés  par  l’Antiquité,. 

Il  étoit  le  cinquième  des  enfans  du 
Roi  Don  Jean  I.  furnommé  le  Ven- 
geur , 6c  de  Philippine  de  Lancallre 
iœur  d Henri  IV.  Roi  d’Angleterre, 
Il  avoir  fiiivi  Ton  pere  à Ton  expédi- 
tion d’Afrique  , & fignolé'  fous  fes 
yeux  fes  premières  années  par  plu- 
fieurs  aétions  de  valeur.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  eftimable  , il  avoir  re- 
tire ce  fruit  de  fes  premières  armes  , 
tiue  confiderant  en  foi  là  qualité  de 
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Chrétien  & de  Grand-Maître  d’un 
Ordre  fondé  pour  combattre  les  Mu-  Ann.  de 
fulmans  ennemis  de  la  Loi  de  Jefus-  J«  C. 
Chrift  , il  fe  croyoit  encore  plus  Jean 
obligé  de  les  foumettre  à la  douceur 
de  Ion  joug  , qu’il  ne  l’étoit  comme 
Prince,  de  travailler  à étendre  les 
Etats  des  Rois  fes  ancêtres.  Animé 
de  ces  nobles  motifs  , il  avoit  pris 
pour  fa  devife  ces  paroles  françoifes  , 

Talent  de  bien  faire , qu’on  vit  depuis 
î fi  fouvent  gravées  dans  tous  les  pays 
nouvellement  découverts  fous  fes  auf- 
pices  , feit  qu’il  voulût  témoigner 
! par  ces  paroles  d’une  langue  étrangè- 
re fon  eltime  pour  une  Nation  , dont 
il  regardent  les  Souverains  comme  la 
fouche  de  fa  Maifon  , foit  qu’il  eût 
trouvé  dans  cette  devife  déjà  faite  3 
I une  idée  qui  répondît  plus  parfaite- 
ment à celle  de  fes  délirs. 

En  effet , penfant  qu’un  Prince  effc 
plus  obligé  qu’un  autre  à fcutenir  la 
fuperiorité  de  fon  rang  par  la  fupério- 
rité  de  fon  mérité  , il  joignit  aux  ver- 
tus chrétiennes  & héroïques  toute  l’é- 
tude 8c  l’application  qui  pouvoient 
enrichir  un  fonds  déjà  riche  de  lui- 
même,  par  les  belles  connoiffances 


Ann.  de  ?UeT  c,onnenr,les  Pences  & les  bel- 
T.  C eS-  ^C,ties  : . ^tu<^e  alors  bien  rare  & 

rr  \ p'  n’éc?c“en  moins  que  l’objet  des 
J s amI.Roi.  Princes  de  fon  tems. 

Il  s’appliqua  en  particulier  aux  Ma- 
thématiques ; & comme  elles  ont  dif- 
ferentes parties  , il  s’attacha  fur-tout 
a celles  qui  pouvoient  le  conduire  au 
but  qu’il  s’étoit  déjà  propofé.  Pour  y 
mieux  reiilîîr , il  crut  devoir  s’éloi- 
gner du  tumulte  de  la  Cour.  Il  alla 
s établir  dans  les  Algarves  près  de 

5 agrès , dans  une  de  les  Mailons  peu 
diftante  du  cap  de  S.  Vincent.  Là  s’é- 
tant fait  une  folitude  agréable , adou- 
cie par  la  focieté  de  quelques  Sçavans' 

6 l’amufement  de  fes  Livres , il  fc 
confirma  de  plus  en  plus  dans  la  ner- 
fualîon  ou  il  étoit  fur  les  notices  que 
lui  en  avoient  donné  les  Maures  mê- 
mes , 6c  fur  les  lumières  qu’il  avoit 
puilees  dans  1 etude  de  la  Géogra- 
phie , qu’on  pouvoit  réiilîîr  à faire 
quelques  decouvertes  avantageufes,en 
fuivant  la  côte  d’Afrique.  On  a/Ture 
neanmoins  qu  il  y fut  encore  plus  ex- 
cité & d’une  maniéré  plus  efficace  , 
ainfi  que  l’écrit  Odoric  Raynaldi 
dans  la  continuation  des  Annales  de 
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Baronius  r par  des  François  de  la  balTe 
Bretagne  , qui  ayant  été  portés  par  A N 
des  tempêtes  bien  au  loin  à l’Occi-  J* 
dent  dans  la  mer  Atlantique  , & y Jf.an 
ayant  découvert  de  nouvelles  Ter- 
res , étoient  revenus  à Lifbonne , & 
lui  avoient  fait  part  de  leurs  avantu- 
res  & de  leurs  découvertes. 

La  navigation  dans  ces  mers  était 
alors  très-imparfaite.  L’épouvante  que 
donnoit  la  vue  de  l’Océan  3c  l’igno- 
rance où  l’on  étoit  , des  moyens 
qu’on  a trouvés  depuis  de  naviguer 
avec  facilité  , faifoient  qu  on  ne  s’é- 
loignoit  jamais  des  côtes.  Et  comme 
dans  les  pointes  ou  caps  que  forment 
les  terres  qui  s’avancent  au  loin  dans 
la  mer , le  concours  des  eaux  qui  s’y 
fait  des  deux  côtés  , rend  les  vagues 
plus  groffes , & qu’on  y eft  plus  ex- 
pofé  à l’agitation  des  vents  , la  diffir 
culté  qu’on  avoit  de  les  doubler  in-* 
timidoit  les  plus  hardis.  Un  des  pre- 
miers caps  de  l’Afrique  qui  fe  pré- 
fente du  côté  de  l’Europe  , paroifloit 
fi  épouvantable  3c  d’un  accès  fi  diffi- 
cile , qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Cap  Non,  pour  lignifier  ou  l’impoffi- 
bilité  qu’il  y avoit  à le  doubler  * ou 
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A n K.  «fe  venTrl  efrrce  *»  «• 

T r T J * luPPofe  <la  on  le  doublât. 
UI2.  A-  7n  r^e  d’opinion  extravagante 
» - etnanee  de  l’antiquité , rendoit  le 

Jüan  i.roi.  penl  encore  plus  afflux.  Sur  la  dif! 

tnbution  qiu  avort  été  faite  de  l’Uni- 

aueS  S T''1  Z°neS  5 on  fe  Pafuadoic 

P k-  i!i  deU,X  temPerées  étant  feules 
bah»1  ta  bles  , les  deux  extrêmes  étaient 

^acceffibles  par  le  froid  qui  y régné, 

U que  a ZOne  Tornde  qui  eft  dans 

e rentre  , etoit  tellement  brûlée  par 

, arde“1;s  du  f°leil , quelle  netoit 
qu  une  Région  de  feu  , & que  jes 

eaux  qui  l'approchent  étoientoudes 

toi  rens  de  flammes  , ou  fe  confu- 

chaîeur  ^ l ^ P?  1Ws  de  la 

percevoir  en  dépaffanr  les  caps  oui 

Lr/înkent’^Ce ^U’en dans 
les  golplies  ou  les  terres  font  extré- 

m9nent  bfc  , on  y voyoit  dtal 

nuer  fenfiblement  lès  eaux  qui  pa- 
roifforent  bouillir  fur  les  bancs  % 

“'lieu",  “ 0”  PlUS  d'a8it“i')“ 

L’Infant  Don  Henri , qui  ne  don- 
Aoit  point  dans  ces  chimères  , n ’o- 
ïnettmt  nx  raifons  pour  dilîîper  ces 
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fan  (Tes  préventions  , ni  foins  pour  — 
trouver  de  bons  Pilotes  Sc  d’excel-  A n n.  de 
lens  Matelots  , ni  dépenfes  pour  fai-  J«  C. 
rede  bon  arméniens , ni  carelfes , ni  I412* 
préfens  pour  récompenfer  les  uns  Sc  Jeani.ko*, 
pour  piquer  les  autres  d’une  noble 
émulation.  Il  s’étoit  palïe  cependant 
près  de  dix  années  , pendant  lefquel- 
les  on  ne  fît  autre  chofe  que  de  dou- 
bler le  Cap  Non , Sc  de  penetrer  tren- 
te lieues  plus  avant  jufqu’au  Cap  Bq- 
jador , c’eft-à-dire  , Tournant  , parce 
que  les  terres  y font  un  grand  cir- 
cuit > en  rentrant  dans  la  profondeur» 

Les  Capitaines  des  vaiffeaux  tou- 
jours intimidés  par  l’idée  de  ces  voya- 
ges périlleux  , fe  contentoient  de 
quelques  defcentes  fur  la  côte,  & 
fiers  du  peu  qu’ils  avoient  fait , ils 
retournoient  fur  leurs  pas  bien  con- 
sens de  leur  perfonne,  Sc  de  leur  ex- 
pédition. 

L’Infant  diflîmulant  ce  qu’il  en 
penfoit  , les  recevoit  toujours  bien  , 

| Sc  ne  fe  rebutoit  pas.  Ceux  qui  veu- 
lent trouver  du  merveilleux  dans  tou* 
jtes  les  chofes , où  il  y a de  la  nou- 
veauté , difent  que  ce  Prince  , qui 
av.oit  été  porté  à commencer  cette 

A vj 

! 

! 


Ann.  c 

J.C. 

141,2. 


1418. 
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entreprife  par  quelque  inlpiration  ce- 
elefte,  ou  par  quelque  fange  furnatu- 
rel , le  lentoit  fbutenu  par  les  mêmes 
voyes  à continuer.  Mais  , fans  re- 
courir au  prodige  , on  peut  attribuer 
cette  fermeté  au  cara&ere  noble  de 
ce  Prince,  dont  l’ame  naturellement 
grande  n’étoit  pas  capable  de  ceder 
aux  premiers  obftacles  , quelques 
grands  qu’ils  parurent. 

Le  ciel  voulut  recompenfer  fa  conf, 
tance  , 8c  fit  inopinément  ce  que  n’a- 
voient  encore  pu  faire  , ou  le  coura- 
ge des  Pilotes , ou  leur  habileté.  Deux 
Gentilshommes  de  fa  Maifon  nom- 
més Jean  Gonçales  Zarco  & Triftan 
Vaz  s étant  offerts  à lui  pour  doubler 
le,  cap  Eojador , & aller  plus  loin  à la 
découverte  , fur  un  petit  bâtiment 
qu’il  leur  fit  équipper  , furent  fur- 
pris  d’une  violente  tempête  , qui  les 
ayant  jettes  en  haute  mer  , leur  fit 
trouver  pour  afile,  dans  le  tems  qu’ils 
fe  croyoient  perdus  , une  Ifle  , juf- 
ques  alors  inconnue  , à qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Porto  Santo  , parce 
quelle  fut  pour  eux  un  Port  de  fa- 
Lut. 

Ils  n’eurent  rien  de  plus  prelfé  que 
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de  porter  eux-mêmes  en  Portugal  une 

(i heureufe  nouvelle.  L’Infant  en  pa-  Ann.  de 
rut  an  comble  de  fa  joye , 8c  en  ayant  J*  C. 
rendu  de  folemnelles  actions  de  gra-  1418» 
ces  à Dieu  , il  mit  de  nouveau  en 
mer  trois  bâtimens  fous  la  conduite  Jean  r.Roi, 
des  mêmes  Jean  Gonçales  Zarco  &: 

Triftan  Vaz,  aufquels  il  joignit  Bar- 
thelemi  Pereftrelle  , qui  étoit  un 
Gentilhomme  de  la  Maifon.de  l’In- 
fant Don  Jean  fon  frere.  Ce  fécond 
voyage  fut  encore  plus  heureux  que 
le  precedent  , par  la  découverte  de 
l’Ifle  Madere , fi  excellente  par  fa  fer- 
tilité , :8c  fi  renommée  aujourd’hui 
par  la  délicateffe  de  fes  vins.  Elle  ne- 
toit  alors  qu’un  bois  touffu , qui , re- 
gardé de  Pille  de  Porto  Santo  , 8c 
paroiflant  à l’horifon  comme  une  pe- 
tite noirceur  fixe  , donna  quelques 
foupçons  à Triftan  8c  à Zarco,  que  1419: 
ce  pouvoit  être  une  terre  , 8c  les  por-  142.0,» 
Jta  tons  les  deux  à s’en  éclaircir.  Ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Madere , à 
jcaufe  du  bois  dont  elle  étoit  conver- 
ge , 8c  furent  les  premiers  qui  en  pri- 
rent pofleflion.  L’Infant,  du  confen-  14 1U 
renient  du  Roifonpere,  la  divifa  en 
jdeux  Capitaineries , don^t  il  les  gratis 
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fia  , autant  pour  cette  découverte  , 
A n n.  de  que  pour  recompenfer  leurs  anciens 
J.  C.  fer  vices,  l’un  & l’autre  s’étant  fi  fort 
142.x.  diftingués  à la  prife  de  Ceuta  , & au 
fiegede  Tanger,  oùils  avoient  fui- 
vi  l’Infant , qu’ils  avoient  mérité  par 
leur  bravoure  , qu’il  les  fit  Cheva- 
liers. 

roi.  fucces  qu  eut  peu  de  tems  après 

1433.  Gilles  Anés,  qui  doubla  le  cap  Bo- 
jador  , qu  on  avoit  regardé  jufques 
alors  comme  l’extrémité  du  monde, 
& dont  l’entreprife  étoit  crue  plus 
difficile , que  ne  l’avoir  paru  autre- 
fois la  conquête  de  la  Toifon  d’or , 
fit  revenir  le  peuple  de  fes  premières 
erreurs,  & enfla  le  courage  des  Por- 
tugais. On  voyoit  de  toutes  parts  , 
du  dedans  & du  dehors  du  Royau- 
me , des  gens  de  toute  elpece  , ve- 
nir s offrir  a 1 Infant  , pour  aller  dé- 
couvrir & peupler  les  terres  nouvel- 
les , attirés  également  & par  l’ac- 
cueil gracieux  qu’il  faifoit  toujours  à 
ces  fortes  de  demandeurs , & par  l’i- 
dee  flatteufe  des  grands  avantages 
qu’on  efperoit  en  retirer. 

Cependant , comme  il  y a toûjour 
«dans  un  Etat  des  perfonnes  trop  fa<» 
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ges  ou  trop  timides , à qui  les  nou- * 

veautés  font  fufpeétes  , & donnent  A n n.  de 
de  l’ombrage , il  s’en  trouvoit  beau-  J.  C. 
■coup,  & fur-tout  parmi  les  Grands  143  3. 
du  Royaume  , qui  paroiflant  raifon-  Edouarb 
ner  alfez  jufte  , fe  donnoient  la  li-  Ro‘* 
berté  de  condamner  ces  nouveaux 
établiflemens  , & de  blâmer  alfez 
haut  la  conduite  & les  projets  de  l’In- 
fant. 

Ils  trouvoient  mauvais  , que  tan- 
dis que  l’Etat  » s’épuifoit  d’hommes 
& d’argent , pour  foutenir  la  guer-  « 
ce  contre  les  Maures  , & fe  main-  « 
tenir  dans  les  conquêtes  d’Afrique  et 
du  côté  de  Ceuta  & de  Tanger , il  « 
fe  fît  une  nouvelle  perte  bien  plus  « 
tonfiderable , en  expofant  aux  pe-  « 
rils  d’une  mer  redoutable  par  fes  « 
orages  , fes  tempêtes  , & fa  vafte  « 
étendue , tant  de  bons  fujets,  qu’on  « 
oouvoit  appliquer  au  bien  du  « 
jloyaume  , en  leur  donnant  des  « 
erres  dans  le  Portugal , où  il  y en  « 
tvoit  plufieurs  en  friche  , qui  rap-  « 
borteroient  de  grands  profits  fi  el-  « 
es  étoient  cultivées  , au  lieu  qu’on  « 

1e  voyoit  aucune  lueur  d’efperan-  « 

;.e  de  pouvoir  tirer  un  avantage  fo-« 


Ann.  de 

J.  c. 

1455. 

AlPhonse 

V.  Roi, 
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» lide  de  ces  terres  inconnues  ,3  que 
» les  ardeurs  du  foieil  rendoient  fans 
» doute  inhabitables  3 &:  qui  ne  de- 
» voient  être  que  des  fables  bru- 
« lans  femblables  à ceux  des  deferts 
» de  Lybie.  Ils  difoient  5 que  s’il  y 
» avoit  eu  quelque  utilité  à en  efpe-  . 
»rer  par  le  pafle  3 leurs  prédécef- 
w feurs  , à remonter  jufqu’aux  tems 
« des  Romains  de  des  Phéniciens  > au- 
» roient  tenté  ces  fortes  de  découver- 
w tes  5 & que  3 puifqu’ils  ne  l’avoient 
9»  pas  fait  5 cela  feul  fondoit  un  pré- 
» jugé  folide  3 qui  marquoit  la  vani- 
» té  & la  légèreté  de  ces  projets  chi- 
» meriques  *,  Que  quand  bien  même 
«on  en  pourroit  recueillir  quelque 
« fruit  dans  la  fuite  > ce  fruit  incer- 
« tain  & éloigné  5 ne  devoit  pas 
w l’emporter  far  un  mal  préfent  & 

» a duré  3 qui  n’étoit  que  trop  fenfi- 
« ble  par  le  nombre  des  naufrages  , 
« qui  remplilïoient  les  familles  de 
» deiiil  3 en  multipliant  le  nombre  des 
t>  veuves  & des  orphelins  s Que  3 fi 
p l’Infant  avoit  tant  de  zèle  pour  le 
wbien  public  3 il  devoit  faire  travail-  , 
s>  1er  aux  appanages  que  le  Roi  fo&  I 
t>  pere  lui  avoit  aflignés*  de  fe  con-j 

former 


dans  lhnouv.  Monde  > i.  17 
former  à la  maniéré  de  penfer  de  ce  « ” 

Prince , dont  l’exemple  condamnoit«  Ann.  dq 
fa  conduite 3 puifqu’il  avoir  donné  « J*  C* 
des  terres  à défricher  dans  le  Roy  au-  « 1438. 

me  à un  Seigneur  Allemand  , &«  alphok^s 
à des  familles  venues  du  Nord:  « v,Ro1^ 
par  où  il  paroifloit  qu’il  eût  été  bien« 
éloigné  de  permettre  à fes  fujets  « 
d’en  fortir  pour  aller  s’établir  au-  « 
delà  des  mers.  « 

Ces  raifons  fpecieufes  , qui  fai- 
foient  impreflîon  fur  les  efprits , at- 
tirèrent une  efpece  de  perfecution^a 
l’Infant  3 qui  ne  s’en  étonna  pas  3 & 
crut  devoir  méprifer  les  difcours  po- 
pulaires. Le  Roi  Don  Edouard  3 qui 
avoit  fuccedé  au  Roi  Don  Jean  L 
n’en  tint  pas  plus  de  compte  , &c 
pour  encourager  l’Infant  5 il  lui  céda 
fa  vie  durant  le  domaine  de  Porto 
Santo  5 de  Madere  > ôc  des  autres 
terres  qu’il  pourroit  découvrir  fur  la 
I cote  Occidentale;  il  affeéta  en  parti- 
culier la  jurifdiétion  fpirituelle  del’if- 
j le  de  Madere  à l’Ordre  de  Chrift  , 
î fous  le  bon  plaifir  des  Souverains 
I Pontifes.  Cette  donation  fut  confir- 
| mée  depuis  par  l’Infant  Don  Pedre , 
frere  de  l’Infant  Don  Henri , & Rq- 
Tome  T B 

I 

I 
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Alphonse 

V.  B.v  1. 


Ï44O. 
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gent  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité du  Roi  Don  Alphonfe  V.  leur 
neveu.  En  confequence  de  cette  do- 
nation , l’Infant  fit  bâtir  dans  cette 
Ifle  deux  Eglifes  5 la  première  fous 
l’invocation  de  Notre-Dame  de  Ca- 
gliao  , 6c  la  fécondé , fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  fAfcenfion.  Celle- 
ci  fut  depuis  érigée  en  Archevêché , 
6c  joiiit  pendant  quelques  années  , 
de  la  prérogative  de  Primatie  des  In- 
des. 

* Pour  s’autorifer  davantage  > l’In- 
fant charmé  d’ailleurs  de  la  vûë  de 
quelques  efclaves  qu  Antoine  Gon- 
çales  &c  Nugno  Triftan  3 qui  avoient 
pouffé  jufques  au  cap  Blanc  > lui  a- 


voient  amenés  &c  qui  étoient  les  pré 

d’< 


mices  de  ces  contrées  , réfolut 
voyer  vers  le  Pape  Martin  V. 


en- 


qui 


étoit  alors  fur  la  chaire  de  faint  Pier 
re , pour  lui  donner  part  de  fes  dé- 
couvertes 6c  en  obtenir  quelques  grâ- 
ces , dans  la  vue  des  grands  avanta- 
ges qui  pouvoient  en  réfulter  pour 
le  bien  de  la  Religion  6c  l’honneur 
du  Saint  Siégé.  Il  jetta  les  yeux  pour 
cette  négociation  fur  Fernand  Lopc^ 
d’Azevedo  Chevalier  de  Chrift  , 
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depuis  Commandeur  du  même  Or-  " 

dre , déjà  honoré  du  titre  de  Con-  A N n.  de 
feiller  du  Roi  , & recommandable  J*  C. 
par  l’autorité  que  fa  rare  prudence  I44°* 
lui  avoit  acquife.  Alphonse 

Ce  Seigneur  étant  arrivé  aux  pieds  v-  K<>1* 
du  Trône  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift , 
repréfenta  à Sa  Sainteté  en  plein  Con- 
fiftoire  avec  beaucoup  de  force  & d’é- 
nergie les  obligations  infinies  que 
l’Eglife  avoit  à l’Infant  fon  Maître.  « 

Il  étala  avec  beaucoup  de  magnifi~« 
cence  le  zele  de  ce  Prince  5 qui  de-  « 
puis  plus  de  vingt  années  avoit  « 
fait  une  dépenfe  royale  , pour  dé-  « 
couvrir  des  pays  immenfes  , dont« 
les  habitans  , le  jouet  de  l’ignoran-  « 
ce  & de  l’erreur , gemifioient  de-  « 
puis  plufieurs  fiecles  fous  le  joug« 
tyrannique  du  démon  , efclaves  du  « 
Mahometifme  & de  l’idolâtrie  : Que*© 
le  principal  motif  qu’il  s’étoit  pro-  c« 

| polé  dans  fes  travaux , étoit  la  gloi-  « 
re  de  Dieu , la  dilatation  de  la  foi  5 es 
| & d’agrandir  le  Bercail  du  bon  Paf-c© 
teur  : Que  la  Nation  Portugaife 
I confacrant  dans  cette  vûë  fes  biens , « 
j de  la  vie  même  expofée  à tant  de« 

^ naufrages  ôc  d’autres  périls  5 Sa« 
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” Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  ani- 
Ann.  de „ nier  , & reconnoître  fon  zele  à é- 
J»  C.  „ tendre  la  foi  , en  attribuant  à la 
*44°  • «Couronne  de  Portugal  toutes  les 
Alphonse  « terres  qu’on  découvriroit  le  long 
v'  Ro1*  « de  l’Afrique  jufques  aux  Indes  in- 
« clufivement  , puifqu’on  devoit  re- 
garder comme  des  poflefleurs  in- 
« juftes  toutes  les  Nations  infidelles 
« qui  y étoient  établies  , & dont  ce- 
« pendant  on  ne  cherchoit  que  le  fa- 
«lut  : Qu’elle  défendît  en  même- 
« tems  à tous  les  Princes  Chrétiens, 
«fous  les  peines  canoniques  les  plus 
« griéves  , de  tr  a ver  fer  les  Portugais 
« dans  leurs  entreprifes  , de  les  trou- 
«bler  en  quelque  façon  que  ce  pût 
« être , ou  de  prétendre  s’établir  dans 
« les  pays  qu’ils  avoient  découverts , 
« & qui  par-là  même  leur  étoient 
« naturellement  acquis  : Enfin  , que 
« comme  il  s’agifioit  du  falut  & du 
« bien  des  âmes  , Sa  Sainteté  ouvrît 
« les  Tréfors  de  PEglife  , 3c  répandît 
«fes  grâces  fur  ceux,  qui  mettant 
« leur  vie  à la  merci  d’un  élément  in- 
« fidelle  , s’expofoient  à mille  genres 
« de  mort , 3c  à périr  loin  de  leur  Pa- 
#?trie.j  de  leur  famille  , & de  tous 
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les  fecours  fpirituels  8c  temporels  « — 
qu’ils  euflent  pu  trouver  chez  eux.  « A n n.  de 
Le  Pape  & le  Sacré  College  furent  J-  C. 
charmés  du  difcours  & des  détails  que  *44°' 
leur  fit  Azevedo  > ils  en  conçurent  de  Alphonse 
grandes  efperances  pour  la  Religion  , v*  Ro1, 

8c  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leurs 
conjectures.  De  forte  que  Sa  Sainte- 
té , de  l’avis  des  Cardinaux  , fit  expé- 
dier une  Bulle  dans  la  forme  8c  teneur 
que  l’Infant  la  fouhaitoit , accordant 
libéralement  à la  Couronne  de  Por- 
tugal le  fouverain  domaine  de  toutes 
les  terres  qui  feroient  découvertes 
jufques  aux  Indes  inclusivement  me- 
naçant d’agir  par  la  voye  des  censu- 
res contre  ceux  qui  la  troubleroient 
dans  fes  conquêtes  , comme  contre 
des  usurpateurs , ratifiant  ce  que  le 
Roi  Don  Edouard  avoit  fait  en  fa- 
veur de  l’Infant  8c  de  L’Ordre  de 
Chrift  5 ajoûtant  enfuite  plufieurs  pri- 
J vileges , grâces  , indulgences  fpecia- 
' les.  aux  Navigateurs  8c  à quelques 
lEglifes  , que  l’Infant  avoit  fondées 
idans  les  terres  de  fes  découvertes. 
jAvec  cela  , l’Envoyé  fe  retira  fort 
j fatisfait  de  fa  commiffion.  Ces  dona- 
tions & privilèges  furent  depuis  cont 
I 

I 


1 

i 
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firmes  & augmentés  par  les  Souve- 
n N.  de  rains  Pontifes  Eugene  IV.  Nicolas  V. 
& Sixte  IV.  &c. 


J444-  Ceci  ayant  réülli  à l’Infant  félon 
Alphonse  fes  intentions  , & fes  Découvreurs  fai- 
fant  toujours  des  progrès  plus  confi- 
dérables  , les  murmures  des  politi- 
ques tombèrent.  Les  peuples  fufce- 
ptibles  de  nouvelles  impreflîons  dé- 
terminées par  les  occurrences  des  éve- 
nemens , commencèrent  à lui  rendre 
plus  de  juftice.  Le  Portugal  retentif* 
îoit  par-tout  de  fes  éloges.  On  le  re- 
garda des-lors  comme  le  Reftaura- 


teur  d un  Etat  epuifé  par  les  guerres 
de  Caftille  & d’Afrique.  On  vit  groC* 
fir  le  nombre  de  ceux  qui  ambition- 
noient  de  fervir  fous  fes  aufpices.  Les 
Etrangers  accoururent  de  toutes  parts,. 
& du  fond  meme  du  Dannemarc  , 
pour  lui  offrir  leurs  fervices  ■>  & lui 
demander  ou  de  l’emploi  ot  des  ter- 
res à cultiver  dans  le  nouveau  Mon- 
de. Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  folide- 
pour  lui  3 c’eft  qu’ayant  été  jufques^- 
alors  prefque  le  feul  à foutenir  toute' 
îa  dépenfe  des  arméniens  > dont  le' 
produit  n’approchoit  pas  du  débourfé, 
il  commença  à fe  former  des  focieté# 
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& des  Compagnies  d’intérefiès , qui 
lui  payant  le  quint  de  les  autres  droits  Ann.cê 
que  le  Roi  lui  avoit  adjugés  , ou  lui  J*  C. 
faifant  des  conditions  encore  meil-  T444- 
leures  , fe  chargeoient  de  tous  les  alphon&s 
frais.  ^ V‘  R01- 

La  ville  de  Lagos  fut  la  première 
qui  arma  fix  Caravelles , commandées 
par  un  Officier  nommé  Lançarot  , le- 
quel avoit  fervi  dans  la  maifon  de 
l’Infant.  Peu  de  tems  après  elle  fit  un 
fécond  armement  de  quatorze  Cara- 
velles , fous  la  conduite  du  même  Ge- 
neral. Il  fepréfenta  encore  differents 
particuliers  5 dont  les  plus  confidéra- 
bles  furent  Gonfalve  de  Sintra  , 

Soeiro  d’Acofta  5 Alvare  de  Freitas  , 
de  Rodrigue  Anés  *,  de  forte  que  dans 
peu  il  y eut  vingt-fix  ou  vingt-fepr 
bâtimens  en  état  de  faire  voile  , ou 
qui  étoient  actuellement  en  route* 

Les  Caravelles  de  Lagos  ayant  été 
| féparées  par  le  gros  tems  5 de  les  au- 
tres vaiffeaux  n’ayant  pas  une  même 
jdeftination  > allèrent  en  differents  en- 
droits de  la  côte  d’Afrique  5 depuis  le 
cap  Blanc , la  riviered’Or  de  les  ifles 
d’Arguin,  jufques  au  cap  Verd,  au- 
delà  duquel  on  n’avoit  pas  encore 
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paffé.  Quelques-uns  touchèrent  aux 
iiles  Canaries  3 8c  prirent  port  à Pille 
Gomere , où  les  habitans-  leur  ayant 
fait  beaucoup  d’amitié  , les  engagè- 
rent à les  fervir  contre  ceux  de  Pille 
de  Palme  , avec  qui  ils  étoient  en 
guerre.  Mais  après  cette  expédition 
étant  revenus  i Pille  Gomere  , -& 
voyant  qu’ils  n’avoient  pas  tiré  de 
leur  voyage  tout  le  fruit  qu’ils  s’é- 
toient  promis  en  partant  de  Portu- 
gal , ils  voulurent  s’indemnifer  aux 
dépens  des  hôtes  qui  les  avoient  iî 
bien  reçûs , 8c  par  une  perfidie  infi- 
gne , ils  en  firent  plufieurs  efclaves 
8c  levèrent  Pan chre  pour  retourner  à 
Lifbonne. 

L’Océan  Atlantique  eft  femé  d’if- 
les  , qui  s’étendent  allez  avant  dans 
la  mer , le  long  de  la  côte  d’Afrique. 
Les  Anciens  ont  eu  connoilïance  de 
quelques-unes  , où  les  ayant  fup- 
pofées,  nous  en  ont  lailfé  une  idée 
confufe  fous  les  noms  de  Fortin 
nées  ^Gorgades,  Hefperides  & CaJfiterL 4 
des . Mais  depuis  l’origine  du  Chrif- 
tianifme  , on  les  avoit  abfolument, 
perdues  de  vue  , 8c  elles  paroifloientf 
entièrement  ignorées  jufques  aux  qua- 

ziéme) 
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t-orziéme  ilecle , qu’elles  commence- ~ 

tent  à être  découvertes  par  des  Avan-  A N N.  de 
turiers  Génois  , Maillorquins  , Caf-  J-  C. 
tillans , Bifcayens  , François  & An-  1444- 
glois.  Les  Bifcayens  firent  des  pre-  ali>honsï 
miers  une  expédition  dans  celle  de  v‘  K,01‘ 
Lançarote  , d’où  ils  emmenerent  cent 
foixante-dix  perfonnes  , & rapportè- 
rent quelques  denrées  du  pays.  Louis 
de  la  Cerda  Comte  de  Clermont 
Prince  du  fang  d’Efpagne  & de  Fran- 
ce , neveu  de  ce  Jean  de  la  Cerda , 
qu’on  appelloit  le  Prince  déshérité, 

& qui  fe  faifoit  nommer  lui-même  le 
Prince  de  la  Fortune  , parut  avoir 
quelque  envie  d’aller  s’y  établir.  Il  s pond.. An*. 
s’adrefia  pour  cela  au  Roi  d’ Arra- 
gon  & enluite  au  Pape  Clement  VI. &e* 
qui  le  couronna  Roi  des  Candies 
dans  Avignon , &c  lui  donna  le  do- 
maine de  ces  Mes , à condition  qu’il 
iroit  les  conquérir , & y feroit  prê- 
cher la  foi.  Mais  ce  Prince  préférant 
quelque  chofe  de  plus  fülide,  vint 
chercher  de  l’emploi  en  France,  où 
il  fervit  bien  dans,  la  guerre  contre 
les  Anglois.  Les  Rois  de  Portugal  & 
de  Caflille  acquiefcerent  à cette  do- 
tation du  Pape,  ainfi qu’il  eft 'confia-; 

Tome  I,  C 
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té  par  leurs  Lettres  rapportées  par 

de  Raynaldi.  Ils  Te  plaignirent  néan- 
C.  moins  Lun  & l’autre  de  ce  qu’elle 
^ avoit  été  faite  à leur  infçû  & à leur 

(préjudice.  Le  premier  prétendoit  que 
es  Canaries  lui  appartenoient , par- 
ce qu’elles  avoient  été  découvertes 
par  les  Portugais  5 & le  fécond  fe 
fondoit  fur  ce  qu’il  croyoit  avoir  un 
droit  plus  naturel  & plus  immédiat 
de  conquérir  l’Afrique  , dont  les  Ca~ 
naries  étoient  une  dépendance. 

Le  premier  qui  s’établit  dans  ces 
Ifles  de  l’Océan  fut  un  François  , 
jhomme  de  qualité  5 nommé  Jean  de 
Betancourt,  qui  avoit  engagé  fes  T er- 
res de  Betancourt  & de  Grainville  à 
Robin  de  Braquemont  Amiral  de 
France  fon  coufin,  lequel  ayant  fui- 
yi  en  Caftille  Henri  le  Magnifique  , 
& lui  ayant  rendu  de  grands  fer  vi- 
ces , pour  l’établir  fur  le  Trône  de. 
Pierre  le  Cruel , obtint  de  ce  Prince 
les  Canaries  à titre  de  Roi  pour  Jean 
de  Betancourt  fon  parent.  Jean  de 
Betancour  conquit  quelques  - unes 
de  ces  Ifles  ; mais  il  ne  put  fe  rendre 
maître  de  la  grande  Canarie.  Les 
fonds  étant  enfuite  venus  à lui  manJ 
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quer , il  repafla  en  Europe , laiflanc 
Menaud  ou  Maffiot  de  Betancour  Ton 
neveu  , pour  lui  conferver  Tes  con- 
quêtes. Celui-ci  s étant  brouillé  avec 
l’Evêque  ou  Vicaire  Général  , que 
Jean  avoit  conduit  dans  les  Canaries , 
rebuté  d’ailleurs  du  long  féjour  que 
fon  oncle  faifoit  en  France  , où  il  fut 
retenu  d’abord  par  fes  infirmités  , & 
enfuite  par  les  inftances  du  Roi , qui 
eut  befoinde  lui,  Maffiot  ne  pouvant 
plus  fe  foûtenir  , traita  avec  l’Infant 
Don  Henri  , auquel  fil  abandonna 
tous  fes  droits  , & reçut  de  lui  en 
échange  quelques  terres  dans  Tille 
de  Madere  où  fa  famille  s’établit  , 
& prit  alliance  avec  celle  de  Gonça- 
ies  Zarco  , qui  avoit  la  principale 
Capitainerie  de  Tille. 

L’Infant  devenu  maître  de  ces  Illes 
par  cet  accord , qui  d.onnoit  une  nou- 
velle facilité  à fes  découvertes  , s’a- 
nima d’un  plus  grand  zele  pour  en 
achever  la  conquête  , & pour  y éta- 
blir la  Religion  Chrétienne.  C’eft 
Pourquoi  en  1414.  il  fit  un  puiflant 
armement  pour  y tranfporter  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d’infanterie  , 
lix-vingts  chevaux , dont  il  donna 
Cij 
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2 S Cqnquestes  des  Portugais 
~ — la  conduite  à Fernand  de  Caftro 

À n n.  de  Grand-Maître  de  fa  Maifon.  La  pau- 
J.  C.  vreté  de  ces  Mes , qui  ne  pouvoient 
1444.  luffite  à l’entretien  de  tant  de  mon- 
Alphonse  de  , fit  que  l’Infant  y perdit  plus 
r.  Roi,  gUq[  n>y  gagna.  Il  eut  neanmoins  la 
eonfolation  d’y  avoir  fait  travailler 
utilement  à la  converfion  de  ces  peu- 
ples infidelles.  Ce  fut  le  feul  fruit 
qu’il  en  recueillit,  car  les  Rois  de 
Caftille  ayant  repris  ces  Illes  > com- 
me appartenantes  de  droit  à leur 
Couronne  , puifqu’il  étoit  vrai  que 
Betancourt  n’en  avoit  fait  la  conquê- 
te qu’à  l’aide  des  Caftillans  , &c  les 
tenoit  d’eux  à foi  & hommage  , elles 
furent  cédées  aux  Rois  Catholiques 
dans  un  Traité  fait  entre  la  Caftille 
ôc  le  Portugal. 

Les  foins  que  fe  donnoit  l’Infant 
pour  faire  fleurir  le  commerce  dans 
les  pays  nouvellement  découverts  , 
ou  pour  fonder  folidement  fes  Co- 
lonies , étoient  prefque  infinis.  Les 
Navigateurs  qui  partoient  par  fes  or- 
dres 3 ne  touchoient  nulle  part  dans 
ces  Ifles  défertes  > qu’ils  n’y  jettaflenti 
quelques  têtes  de  bétail  ôc  d’autres- 
animaux  domeftiques , lefquels  muU 
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tipliantfansempêchement,  donnoient  ~ 

enfuite  de  grandes  facilités  pour  fub~  A n n.  de 
fifter  , à ceux  qui  venoient  pour  les  J*  C. 
établir.  On  peut  juger  de  fes  foins  *444- 
par  tout  ce  qu’il  fit  pour  rifle  de  Ma-  Alphonse 
dere.  Gar  il  ne  fe  contenta  pas  , ou-  v-  Ro1* 
tre  le  choix  de  ceux  qu’il  envoyait 
pour  l’habiter  , de  la  fournir  d’ou- 
vriers de  toutes  fortes  , mais  il  en- 
voya jufques  en  Chypre  8c  en  Sici- 
le , pour  y faire  chercher  des  cannes 
de  fucre,  8c  dans  les  ifles  de  l’Archi- 
pel, pour  y avoir  du  plan  des  meil- 
leures vignes  de  Malvoifie , qu’il  y 
fit  tranfplanter.  Tout  y réiiflît  fi  bien 
en  toutes  maniérés  , que  vingt-cinq 
ou  trente  ans  après  qu’on  eut  com- 
mencé à y faire  des  plantations  , el- 
le étoit  en  état  d’entretenir  huit  cens 
habitans  portant  les  armes.  Barros 
afliire  que  de  fon  tems,le  quint  feule- 
ment qu’elle  produifoit  en  fucre  à 
l’Ordre  de  Chrilt,  mon  toit  certaines 
années  à plus  de  foixante  mille  ar- 
robes. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des 
côtes  d’Afrique  , Alvife  Cadamofte* 
qui  fut  un  des  Découvreurs  de  l’In- 
fant , écrit > que  de  la  traite  qui  fe 
C iij 
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, fàifoit  aux  ifles  d’Arguin  , on  coft- 
A n n.  de  dm  (oit  chaque  année  fept  à huit  cens 
J.  L.  efclaves  dans  le  Royaume  de  Portu- 
x444-  gai.  La  poudre  d’or  qu’on  tira  de  la 
vA  roj°NSE  r^ere  “ °r  ^ut  au®  aflez  abondan- 
te, pour  que  le  Roi  Alphonfe  V.  en 
fit  une  aflez  belle  monnoye  qu’il 
nomma  crufades  5 à caufe  de  la  croi- 
fade  que  le  Pape  Calixte  III.  avoir 
fait  publier  , & à laquelle  ce  Prince 
s’étoit  engagé  par  vœu.  L’efpece  de 
cette  monnoye  fubfîfte  encore  en  Por- 
tugal fous  le  même  nom. 

Ce  commerce  fut  difficile  dans  les 
commencemens , non  feulement  par- 
ce que  la  côte  d’Afrique  eft  inhabitée 
bien  au-delà  du  cap  Blanc , où  com- 
mence un  défert  de  fable  brûlant  de 
plus  de  foixante  journées  de  cheval, 
jufqu’aux  pays  des  Negres , avec  le- 
quel il  confine  , ôc  qu’il  fallut  du 
tems  pour  parvenir  jufques-là  , mais 
encore  parles  inconvénients  inévita- 
bles dans  la  nouveauté  de  ces  fortes 
d’établiflemens. 

Les  Negres  , peuples  miférables 
& prefque  nuds  , habitans  d’une  ter- 
re fterile  ôc  fablonneufe  , vivans  fans 
Loix  apparentes , n’ayant  pour  de- 
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tfneure  que  quelques  rentes  , & pour 
nourriture  qu’un  peu  de  millet  , le  Ann.  de 
lait  de  leurs  troupeaux  , 8c  quelques  J«  C. 
viandes  ou  poiflbn^  fechés  au  foleil , 
n’avoient  eu  jufques  alors  qu’un  très- 
petit  commerce  par  les  terres  avec 
les  Maures  de  Barbarie.  Ceux-ci 
voyageant  par  caravanes  , s’avan- 
çoient  jufques  dans  les  Royaumes  de 
Tombut  &:  de  Melli,  ou  ils  traitaient 
avec  les  Negres  du  fel , de  l’y  voire , 
de  l’or,  delà  malaguette  & des  efcla- 
ves^pour  des  chevaux  barbes, & quel- 
ques autres  denrées  tirées  du  Royau- 
me de  Grenade , de  la  Sicile  & de 
Tunis.  Ces  Negres  qui  n’avoient  ja- 
mais vu  d’Européans  avant  les  Por- 
tugais , furent  bien  furpris  à la  pre- 
mière vue*  de  leurs  vaiflfeaux.  Car 
étonnés  d’un  fpeétacle  Ci  nouveau  j 
tantôt  ils  les  prenoient  pour  des  oy- 
féaux  ou  pour  des  poiflons  , félon 
qu’ils  avoient  les  voiles  hautes  ou 
çarguées  , tantôt  mefurant  l’efpace 
que  ces  vaifleaux  avoient  parcouru 
durant  une  nuit  , ils  s’imaginoient 
que  c’étoient  des  fantômes  8c  des  ef- 
prits  qui  leur  caufoient  ces  illufions. 
Lapréfence  des  Portugais  qui  avoient 
Ciiij 


Conqüestes  des  Portugais 
r~"  fait  defcente  fur  leurs  côtes , fut  uft 

■A  n k.  de  nouveau  fujet  d’admiration.  Ces 
J.  C.  hommes  h differens  d’eux  , qui  é- 
!444*  toient  vêtus  de  fer  , & portoient  dans 
Alphon&e  leurs  mains  la  foudre  & le  tonnerre, 
augmentèrent  leur  terreur  & leur  é- 
pouvante.  D’un  autre  côté  ces  Por- 
tugais qui  n’entendoient  pas  leur  lan- 
gue, & qui  ne  pouvant  fe  faire  enten- 
dre eux-mêmes , employoient  vaine- 
ment les  carelïès  pour  les  faire  reve- 
nir de  leur  premier  étonnement , fe 
voyoient  obligés  de  recourir  à la 
violence  pour  en  enlever  quelques- 
uns  , ôc  en  porter  la  montre  en  Por- 
tugal , achevèrent  de  jetter  parmi  eux 
l’effroi  & la  corifternation  , fur- tout 
quand  ils  faifoient  jouer  leurs  canons 
êc  leurs  arquebufes , Sc  que  ces  pau- 
vres malheureux  voyoient  tomber 
morts  à leurs  pieds  leurs  compa- 
gnons, fans  rien  appercevoif  qui  eut 
pû  les  toucher  & les  offenfer. 

Cela  fut  caufe  que  les  premières 
années , les  Découvreurs  ne  pouvant 
lier  aucune  focieté  avec  des  gens  ef- 
farés , qui  s’enfuyoient  dans  la  pro- 
fondeur des  terres  d’auffi  loin  qu’ils 
pouvoient  appercevok  l’orage  dont 
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ils  étoienr  menacés , ne  purent  aultî  “ 
exercer  qu’une  efpeee  de  piraterie  , A n n.  de 
enlevant  quelques  cafés  de  pêcheurs  J-  c* 
qui  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  pour-  I444* 
voir  à leur  falut  par  la  fuite , injuftes  alihomjb 
envers  ces  pauvres  miférablesv , avec  v‘  E‘<w* 
d’autant  moins  de  remords  , qu  ils 
en  avoient  plus  de  mépris  , & qu’a 
peine  leur  faifoient-ils  l’honneur  de 
les  diftinguer  des  bêtes.  Cela  dura 
jufquià  ce  que  quelques-uns  de  ces 
efclaves  eurent  appris  allez  de  Por- 
tugais pour  fervir  de  truchemens , & 
que  quelques  Portugais  , entre  au- 
tres un  nommé'  Jean  Fernandès  , fe 
furent  confacrés  à vivre  parmi  ces 
peuples  fauvagés  pour  apprendre  leur 
langue.  Alors  il  commenta  à fe  for- 
mer un  commerce  réglé  entre  les 
deux  Nations. 

Pour  l’aiïurer  davantage  , le  Roi 
Alphonfe  établit  un  comptoir  à l’ifle 
d’Arguin  , où  ce  Prince  , & félon 
d’autres , l’Infant  lui-même  fit  bâtir 
une  efpeee  de  Fort.  Le  commerce 
exclufif  fut  donné  à Fernand  Go-  I4"Iti 
mes  pour  cinq  ans  , à des  conditions 
plus  avantageufes  pour  lui  que  pour 
le  Roi  , comme  c’eft  l’ordinaire  de 
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ces  traités.  Fernand  Gomès  s’obligea' 
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A n n.  de  outre  cela  à continuer  la  decouverte 
J-  C.  de  la  côte  cent  cinquante  mille  plus 
avant , à commencer  au  cap  de  Sier- 
re  Lionne , où  avoient  fini  celles  de 
Pierre  Sintra  & de  Soeiro  d’ Acofta. 
Ce  Fernand  Gomès  fe  rendit  puif- 
famment  riche  par  ce  Traité , qui  fut 
renouvellé  avec  lui , & prorogé  pour 
plufieurs  années.  Il  rendit  auflî  de 
grands  fervices  à l’Etat  , & fut  d’un 
grand  fecours  au  Roi  dans  fes  diffe— 
rens  befoins  , ce  qui  fit  que  ce  Prin- 
ce l’ennoblit  , lui  permit  de  prendre 
pour  armes  un  écuflon  au  champ 
d’argent  à trois  têtes  de  Mores  ac- 
eollés  d’or  avec  trois  anneaux  d’ar- 
gent , l’un  au  nez  , les  autres  aux 
oreilles.  Il  lui  permit  pareillement  de 
prendre  le  furnom  de  la  Mine  du 
nom  d’un  porte  qu’il  établit , & où 
fe  failoit  le  plus  grand  commerce  de 
ces  contrées  en  poudre  d’or.  Les  dé- 
couvertes furent  pouiïêes  par  fes 
foins  jufques  au  cap  Sainte  Catheri- 
ne , à deux  dégrez  & demi  de  latitu- 
de Auftrale. 

Le  Roi  Alphonfe  V.  étoit  monté 
fer  le  trône  à l’âge  de  fix  ans.  Sa  mi- 
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îioricé  fut  allez  tranquille  par  la  fa-  “ 
gelfe  de  l’Infant  Don  Pedre  fon  on-  Ann.  de 
cle  qui  lui  fit  époufer  fa  fille.  Ce  ma-  J*  C. 
xiage  fut  funefte  à tous  les  deux.  Il  }• 
reveilla  la  jaloufie  de  Don  Juan  frere  ai»ho«s« 
de  Don  Pedre.  Celui-ci  eut  beau  re-  v-  Koi* 
mettre  les  rênes  de  l’Etat  entre  les 
mains  de  fon  pupille fa  retraite  fut 
pour  lui  un  crime  , & cet  infortuné 
Prince  qui  revenoit  à la  Cour  pour 
fe  juftifier  , eut  le  malheur  de  périr 
les  armes  à la  main  contre  fon  Roi  8c 
fon  gendre  , dans  un  de  ces  coups 
fourrés  qu’on  ne  peut  ni  prévoir  ni 
parer.  La  guerre  qu’Alphonfe  fit  à la 
Caftille  , pour  en  difputer  la  fuccef- 
fion , celle  qu’il  fit  en  Afrique , quoi- 
que plus  heureufe  , la  préoccupation 
qu’il  eut  enfuite  pour  la  Croifade  que 
Calixte  III.  avoit  publiée  , nuifirent 
beaucoup  au  progrès  des  nouvelles 
découvertes  , qui  enflent  été  pouflees 
avec  bien  plus  de  vivacité  8c  de  fuc- 
cès  fans  toutes  ces  difgraces. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Infant  Don 
Henri  , quelques  chagrins  qu’il  eût 
des  troubles  domeftiques  , & de  l’iné- 
galité de  la  fortune  de  l’Etat , il  agit 
ooûjours  aufli  efficacement  qu’il  le 

I 
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; ‘ le  put , en  s’accommodant  aü  téms  ; 
A n n.  de  &:  il  ne  relâcha  rien  de  Ton  zélé  fur 
J- C.  ce  point.  Et,  bien  que  par  affedioi* 
I4^3#  il  eut  adopté  l’Infant  Don  Fernand 
Alphonse  fon  neveu  3c  frere  du  Roi  Don  Al- 
Y.  Raj.  phonfe  , qu’il  fe  fût  dépouillé  en  fa 
faveur  de  prefque  tous  fes  droits  8c 
de  tous  fes  revenus  fur  fes  nouvelles 
découvertes  , Don  Henri  féconda 
toûjours  ce  jeune  Prince  autant  qu’il 
put , fans  jamais  abandonner  fon  ou- 
vrage jufques  a fa  mort , qui  arriva 
l’an  1463.  la  foirante-feptiéme  an- 
née de  fon  âge  & la  troifiéme  du 
Régné  de  Don  Jean  II.  fon  petit  ne- 
veu. 

Quelque  chofe  que  j’aye  déjà  dk 
pour  fa  gloire,  je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  donner  ici  une  idée  plus 
étendue,  pour  rendre  juftice  à la  mé- 
moire d’un  Prince  vrayement  digne 
de  l’immortalité  par  l’alTemblage  de 
toutes  les  qualités  naturelles , 3c  de 
toutes  les  vertus  acquifes  qui  font  les 
grands  hommes  3c  les  bons  Princes. 
Il  étoit  d’une  taille  médiocre  , mais 
bien  prife , d’un  tempérament  fort  3c 
robufte.  Il  avoit  le  teint  d’un  allez 
beau  coloris  blanc  & vermeil  3 les 
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cheveux  blonds  <3c  un  peu  frifés , l'air  4 

grave  &:  févere  , qui  interdifoit  au  Ann.  de 
premier  abord  j mais  cette  fe  vérité  !•  C. 
apparente  étoit  corrigée  par  une  bon- 
té  rare.&  une  égalité  d’ame  parfaite.  Don  Jean 
qui  étoit  l’effet  d’un  riche  naturel , n*  *01- 
de  la  candeur  de  fes  mœurs  , de  de 
l’empire  qu’il  avoit  acquis  fur  fes 
pafïîons.  Cet  empire  fe  manifeftoit 
dans  toute  fa  perionne  par  une  pieté 
folidç , une  pureté  à l’épreuve  même 
du  foupçon  , un  grand  ordre  dans  fa 
conduite  &c  dans  celle  de  fa  mai- 
fon , qui  étoit  réglée  comme  un  Mo- 
naftere  , une  modeftie  très-remarqua- 
ble dans  fes  paroles , dans  fes  habits  , 
fa  table  &«fes  équipages.  Avec  cela 
il  penfoit  en  grand  , il  étoit  liberal 
jufques  à la  profufion , & faifoit  une 
dépenfe  vrayement  royale  dans  tout 
; ce  qui  avoit  pour  objet  l’avancement 
de  la  Religion  , la  gloire  de  la  Na- 
jrion  & le  bien  de  l’Etat.  Amateur 
des  fciences  , & s’y  diftinguant  lui- 
jrnême  autant  que  dans  l’art  militai- 
I re  , où  il  avoit  fouvent  donné  des 
preuves  de  fa  bravoure  & de  fon  ha- 
| bileté  , il  répandit  des  tréfors  im- 
menfes , qui  furent  employ  és  à atti- 
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rer  de  toutes  parts  des  gens  habiles , 

Ann.  de  qu’il  entretenoit  enfuite  par  de  grof- 
J*  C.  {es  perdions , & à fonder  des  Acadé- 
14^3*  mies  à qui  il  abandonnoit  fes  pro- 
Don  Jf.an  près  palais  & fes  revenus  les  plus 
il  roi.  ,clairs.  Toute  la  jeune  noblefle  de 
fon  tems  lui  fut  redevable  de  fon 
éducation  , & du  goût  qu’elle  prit 
alors  pour  les  fciences.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  en  donner  les  moyens, 
en  lui  procurant  de  bons  maîtres  ; il 
fournilîbit  aux  befoins  des  pauvres 
Gentilshommes  , les  faifant  étudier 
à fes  frais,  de  prenant  foin  enfuite 
de  leur  fortune.  Mais  en  quoi  fa  ma- 
gnificence éclata  davantage,  ce  fut 
dans  les  frais  ineftimables  qu’il  fit 
pour  fes  découvertes  , employant 
fans  relâche , jufqu’aux  derniers  mo- 
mens  , le  talent  qu’il  avoit  de  bien 
faire  , pour  remplir  dans  tous  les  fens 
la  devife  qu’il  avoit  prife  , s’épuifant 
lui-même  pour  enrichir  un  jour  l’E- 
tat ; de  forte  que  le  Portugal  peut  le 
regarder  avec  juftioe  comme  un  de 
fes  plus  grands  Princes  , qui  lui  a fait) 
le  plus  diionneur  , & à ^ui  il  a le  plus 
d’obligation. 

Le  Roi  Don  Jean  IL  du  nom  * 


I 
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Le  Roi  Don  Jean  II.  du  nom 


( 


D ANS  LH  NOUV.  MONDE  , L.  I.  $ $ 
tyant  fucçedé  à Don  Alphonfe  Ton  J 

?ere,  ne  fut  pas  plûtôt  monté  fur  le  Ann.  de 
:rône  , quil  entra  avec  chaleur  dans  J*C. 

,es  vues  des  Rois  fes  prédecefleurs  8c  *48  ** 
le  l’Infant  Don  Henri  fon  grand  on-  don  Jean 
:1e.  Outre  qu’il  avoit  l’ame  grande  u’  Ro1* 
fe  noble  , 8c  qu’il  n’avoit  pas  moins 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  que 
pour  celle  des  Etats  dont  il  fe  voyoit 
jle  maître  } il  fçavoit  encore  par  fa 
propre  expérience  > quel  étoit  l’avan- 
,tage  que  le  Portugal  commençoit  à 
Recueillir  des  nouvelles  découvertes. 

Car  il  avoit  eu  une  partie  des  re- 
venus de  fa  cadette  dans  le  tems 
Iqu’il  n’étoit  encore  que  Prince  des 
Algarves  , & héritier  préfomptif 

de  la  Couronne  , fondés  fur  les 
produits  du  commerce  des  pays  nou- 
vellement découverts  8c  établis.  Ain- 
Ifi  pleinement  convaincu  de  l’utilité 
Ae  ce  commerce  5 il  n’omit  rien  pour 
Ile  foûtenir  , pour  l’animer , & pour 
Je  fonder  d’une  maniéré  folide. 
j Dans  les  commencemens  de  Péta- 
foli{Tement , les  premiers  Découvreurs 
ife  contentoient  de  dreffer  des  croix 
fur  les  rivages  où  ils  abordoient , de 
graver  la  devife  de  l’Infant  fur  les 
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— — — arbres  voifins , les  noms  donc  iis  ba- 
ann.  de  ptifoient  ces  terres  neuves , &:  telles 
J.  C.  autres  notices  qu’il  leur  plaifoit.  Mais 
1481.  fous  le  régné  de  ce  Prince  on  com- 
don  Jean  mença  a drefler  par-tout  des  poteaux 
II.  Roi,  dd  pierre  furmontés  d’une  croix , & 
ftir  lefquels  on  voyoit  gravés  l’écuf- 
fon  de  Portugal  , le  nom  du  Prince 
régnant , celui  du  Capitaine  qui  avoit 
découvert , & l’an  & le  jour  de  la 
découverte  , pour  fervir  d’aébe  &c  de 
témoignage  authentique  d'une  prife 
de  polfelîion  réelle  de  tous  ces  pays 
au  nom  du  Roi  & delà  Couronne  de 
Portugal.  ïl  fit  ainfi  planter  jufques  à 
neuf  poteaux  le  long  de  la  côte  d’A- 
frique incîufivement , jufques  au  cap 
-de  Bonne  Efperance  * où  finirent  les 
découverts  qui  furent  faites  de  fon 
rems. 

Peu  d’années  . après, Don  Juan  ajou- 
ta à fes  autres  titres  celui  du  Royau- 
me de  Guinée  8c  côte  d’Afrique.  Et 
afin  de  s’en  allurer  le  domaine  effec- 
tif , il  fit  achever  le  Fort  de  l-lfle 
d’Arguin  commencé  quelques  années 
auparavant , & il  en  fit  bâtir  u-n  plus- 
confiderable  à Saint  George  de  la  Mi-* 
Sic  $ où  fe  faifoit  le  plus  grand  tra- 
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[fie  de  ces  contrées  en  poudre  dor. 

La  flore  qu’il  deftina  pour  aller  A N N. 
[bâtir  le  Fort  de  la  Mine  , etoit  com-  J*  C 
pofee  de  dix  caravelles  , de  deux 
ourques  8c  d’une  autre  barque  plus  don  J 
Ipetite.  Cette  flote  éroit  chargée  de11,  Roi# 
routes  les  pierres  de  taille  , briques-, 
jbois , 8c  matériaux  neceflaires  pour 
la  Forterèfle  qu’il  ne  s’agifloit  plus 
jque  d’élever  j 8c  de  tous  les  vivres 
oc  munitions  de  bouche  8c  de  guerre 
sfuffifantes  pour  fix  cens  hommes  , 
barrai  lefquels  il  y avoit  cent  pion- 
jiiers  8c  ouvriers.  Le  plus  petit  bâti- 
nent  étoit  deftiné  pour  faire  la  pè- 
:he  fur  la  côte,  8c  approcher  de  plus 
:>rès  la  terre  dans  les  anfes  , où  les 
nuques  8c  les  caravelles  ne  pou- 
/oient  entrer. 

I Don  Diegue  d’Azambuie,  homw 
me  de  mérité  8c  d’experience , que  le 
Roi  avoit  choifl  pour  Amiral  de  cette 
Uote , ayant  mis  à la  voile  le  1 1.  Dé- 
cembre de  l’an  1481.  ne  fit  que  tou- 
cher à Bezeguiche  pour  confirmer  un 
traité  fait  avec  le  Seigneur  de  la  cô* 
ce.  Pierre  d’Evora  Capitaine  de  la 
Petite  barque  qui  avoit  pris  les  de- 
fans  pour  cet  effet,  termina  heuteu^ 

Tome  h D 
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- fement  cette  affaire.  De  là  continuant 

Ann.  de  leur  route  , ils  arrivèrent  à la  Mine 
JC.  le  ic).  de  Janvier  de  Tannée  fuivan- 
1481.  te.  D’Azambuie  y trouva  fort  à pro- 
don  Jean  pos  un  petit  bâtiment  Portugais  ap- 
m roi.  * partenant  au  Roi  , ôc  dont  le  Capi- 
taine qui  faifoit  là  fa  traite  , fervit 
d’interprete  pour  faire  fçavoir  au  Sei- 
gneur du  lieu  la  venue  du  General , 
& Tenvie  qu’il  avoit  de  s’aboucher 
promptement  avec  lui. 

Caramanfa  , ainfi  fe  nommoit  le 
Seigneur  de  cette  bourgade  de  Nè- 
gres , ayant  paru  fatisfait  de  l’arrivée 
du  General  Portugais , Don  Diego 
d’ Azambuie  defcendit  à terre  , & 
s’empara  d’abord  d’une  éminence  voi- 
fîne  de  la  bourgade  5 qui  lui  parut 
propre  pour  le  terrain  de  la  Forteref- 
fe.  Il  y fit  élever  la  bannière  ôc  les 
armes  de  Portugal , en  prit  poffeifion 
au  nom  du  Roi  fon  maître  5 ôc  y fit 
drefler  un  Autel  au  pied  d’un  grand 
arbre  , où  fut  chantée  la  première 
MefTe  qui  ait  été  dite  dans  ces  con- 
trées. Tous  les  afllftans  fondoient  en 
larmes  de  dévotion  dans  la  joye  ôc 
Tefperance  de  voir  Jefus-Chrift  pren- 
dre poifeffion  de  ces  terres  5 où  ju£* 
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ques  alors  avoienc  régné  la  fuperiti-  " 
tion  ôc  l’idolâtrie.  Ann.  de 

L’entrevûë  du  General  Portugais  J*  C. 

Sc  du  Prince  des  Negres  fe  fit  avec 
route  l’oftentation  poiîible.  Chacun  don  Jean 
affeéta  de  donner  idée  de  foi  par  tout  n‘  Rou 
l’appareil  dont  il  étoit  capable  , quoi- 
que de  part  & d’autre  ce  fut  très-peu 
de  chofe.  La  Cour  du  Negre  fît  peu 
d’impreffion  fur  les  Portugais.  Les 
Portugais  au  contraire  frappèrent  les 
Negres  , qui  n’avoient  pas  encore  vu 
un  fi  nombreux  &c  fi  pompeux  éta- 
lage- 

Après  les  premières  ceremonies  8c 
les  premiers  complimens  , d’Azam- 
3uïe  dit  au  Prince  avec  beaucoup 
d’emphafe  : » Seigneur,  le  Roi  mon  .«- 
maître  ayant  appris  avec  un  fenfî-  c« 
ble  plaifir  les  facilités  que  fes  Sujets  « 
trou  voient  à leur  traite  dans  cette  « 
partie  de  l’Afrique  qui  vous  eft  fou-  « 
mife  , par  la  bienveillance  dont 
vous  les  favorifez , veut  de  fon  cô>  « 
té  reconnoître  un  aufli  grand  fervi- 
ce  par  un  bienfait  fi  fîgnalé  , qu’il  c* 
jeft  feul  la  digne  recompenfe  de  tout  « 
le  bien  que  vous  leur  avez  fait , Sc  « 
de  toute  la  bonne  volonté  que  vous  « 


Ann.  de 
J.  C. 
1481. 

Don  Jean 
21.  Roi. 


44  Conquestes  des  Portugais 
« pouvez  avoir.  Ce  bienfait  confïfte 
» à vous  faire  connoîcre  un  Dieu  Maî- 
« tre  & Créateur  du  ciel  & de  la  ter~ 
»re  , Rémunérateur  de  ceux  qui 
» croyent  en  fon  nom  , &:  le  fervent 
« avec  fidelité.  Tous  les  Potentats  de 
9>  l’Europe  reconnoiflent  ce  Dieu  de 
Majefté , & foumettent  leurs  têtes 
» au  joug  de  fa  Loi.  Si  vous  voulez 
« le  reconnoître  vous-même  & rece- 
« voir  le  faint  Baptême  qui  eft  une 
«profeffion  publique  de  cette  Loi  , 
**  le  Roi  mon  maître  vous  regardera 
99  alors  comme  fon  frere  & comme 
» fon  allié  , puifqu’il  vous  fera  uni 
99  par  le  même  lien  de  la  Religion 
99  & que  vous  devrez  être  participans 
» dans  le  ciel  d’un  bonheur  qui  n’au- 
99  va.  jamais  de  fin.  En  cette  qualité 
« il  fera  avec  vous  un  traité  de  ligue 
^offenfive  & défenfive  contre  vos 
99  ennemis  communs  5 il  fera  avec 
» vous  une  efpece  de  focieté  & de 
communauté  de  biens  , en  faifant 
99  porter  dans  vos  Etats  toutes  les  ri~ 
99  cheffes  des  fiens.  Mais  pour  cela 
>9  même  la  fureté  de  l’un  ôc  de  l’au- 
« tre  exige  que  vous  lui  permettiez 
w-de  faire  un  établiflement  folidc 
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dans  vos  Etats , qui  puiffe  fervir  de  « “• 

retraite  à ceux  de  fes  fujets  , qu’il  « Ann.  de 
enverra  dans  ces  contrées,  afin  que«  J*  C. 
vous  ayez  toujours  à la  main  les  « 1481. 

Portugais  , dans  un  lieu  qui  pui(fe«  Do*  jeA^ 
leur  fervir  d’afile  contre  vos  enne-«  n*  R07« 
mis  & les  leurs , & de  magafin  pour  « 
eur  commerce.  « 

Caramanfa  qui  avoit  de  Pefprit  & 
le  la  politique  plus  qu’on  n’en  fup- 
jofe  ordinairement  à un  Negre  , af- 
:eéta  une  gravité  étonnante  pendant 
oute  la  féance.  Il  écouta  la  harangue 
lu  General  avec  un  filence  & une  at~ 
ention  merveilleufe  , quoiqu’il  s’en, 
allût  bien  qu’il  en  comprît  tout  le 
bblime.  Et  après  avoir  rêvé  profon- 
lément  pendant  quelque  tems , il  ré- 
>ondit  en  peu  de  mots  d’une  manie- 
e fort  gracieufe  pour  le  Roi  de  Por- 
ugal , & pour  celui  qui  reprefentoit 
ra  perfonne  , mais  aflfez  équivoque 
>ar  rapport  au  but  efientiel , qui  étoit 
’article  de  la'  citadelle  , fur  lequel  le 
General  avoit  gliffé  fort  legerement. 

L’un  & l’autre  en  fentoient  alfez 
a confequence , & tous  les  deux  ne 
[ifoient  pas  ce  que  naturellement  ils 
:n  penfoient.  D’Azambuie  qui  crut 


4^  Conqtjestes  des  P'ortügaî^ 
appercevoir  dans  le  Prince  Negr®: 


Ih  Ko*. 


A N n.  de  quelque  moti^de  défiance,  répliqua,, 
J.  C.  éc  parla  de  la  maniéré  qu’il  crut  la 
1481.  plus  propre  à difliper  tous  fes  ombra- 
don  Jean  ges.  Soit  que  Caramanfa  ne  fe  crût: 
pas  en  état  de  rélifter  à tant  de  mon- 
de , qui  pouvoit  aifément  lui  donner 
la  Loi , foit  qu’il  envifageât  alors  cer- 
taines confiderations  d’un  intérêt 
préfent,  qui  prévalurent  fur  les  crain- 
tes de  l’avenir,  il  prit  fur  le  champ 
fon  parti  , & frappant  des  mains  avec: 
tous  fes  gens  en  figne  d’approbation  >. 
il  accorda  pour  lors  de  bonne  grâce' 
ce  qu’il  n’eût  peut-être  pas  été  fur  de 
refufer. 

Dès  le  lendemain  fans  plus  diffé- 
rer , le  General  mit  fon  monde  en* 
oeuvre  pour  creufer  les  fondemens  de’ 
la  place , mais  les  pionniers  n’eurent 
pas  plûtôt  commencé  à foiiir  ôc  à tou- 
cher à certaines  pierres  confacrées 
par  la  fuperftition  , que  les  Negr  es 
accourant  en  armes  fe  mirent  en  de- 
voir d’empêcher  le  travail.  Les  efprits 
s’échauffoient  & l’on  alloit  voir  quel- 
que fâcheufe  fcene  , quand  Don  Die- 
gue , qui  donnoit  alors  fes  ordres 
pour  faire  décharger  les  matériau#  * 
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averti  à propos  par  fes  interprètes  5 

que  la  Religion  avoir  moins  départ  A N N.  de 
à ce  défordre  , que  le  déplaifir  de  n’a-  J*  G. 
voir  pas  reçu  encore  les  préfens  qu’on  1481.- 
devoit  faire  au  Prince  , accourut  en  DonJeah* 
diligence  8c  difant  lui  - même  des  II#  Kot* 
injures  à fes  gens  , il  les  fit  cefier 
avec  un  air  d’autorité  8c  d’indigna- 
tion qui  calma  l’émeute.  Les  préfens 
furent  portés  avec  pompe.  Les  Nè- 
gres les  reçurent  avec  plaifir , 8c  ven- 
dirent ainfi  , prefque  fans,  le  fçavoir , 
une  liberté  qui  devoit  leur  être  bien 
plus  précieule.  On  travailla  avec  tant 
d’ardeur  , que  la  place  en  vingt  jours 
de  tems  fe  vit  hors  d’infulte.  Don 
Diegue  fit  aufli  bâtir  une  Eglife  dans 
l’endroit,  où  à fon  arrivée  il  avoit 
fait  drefler  l’Autel.  L’Eglife  8c  la 
Fortereflé  furent  mifes  fous  la  pro- 
tection de  S.  George.  On  fonda  dans 
[a  première  une  Méfié  chaque  jour â 
perpétuité , pour  le  repos  de  l’ame  de 
l’Infant  Don  Henri  , 8c  le  Roi  ac- 
corda à la  fécondé  les  privilèges  or- 
dinaires des  villes.  Don  Diegue  refta 
ivec  foixante  hommes  pour  la  gar- 
de de  la  place  , 8c  renvoya  tout  le 
'elle  en  Portugal  dans  les  vaifleaux  ^ 
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avec  l’or  , les  efclaves  & les  autre? 
A n n.  de  denrées  qu’il  avoir  traitées. 

J.  C.  Quelques  années  après  , le  Roi  St 
148  r.  un  armement  beaucoup  plus  confide- 
don  Jean  rable  pour  un  troifiéme  établiffement 
qu’il  avoir  projetté  de  faire  à l’em- 
bouchure du  Sénégal , & qu’il  croyoit 
être  d’une  bien  plus  grande'  confe- 
quence  , mais  qui  eut  un  fuccès  bien 
différend.  En  voici  l’occafion. 

Parmi  les  Nations  qui  font  fîtuées 
entre  les  fleuves  Gambea  & le  Séné- 
gal , les  Jalophes  font  les  plus  voi- 
fins  de  la  mer  ? & étaient  alors^  les 
plus  connus  des  Portugais.  Le  Prince 
qui  les  gouvernoit  faifant  paroître 
peu  d’eftime  pour  fes  deux  freres  aî- 
nés fils  du  Roi  défunt , abandonna 
en  quelque  forte  les  rênes  de  l’Etat 
entre  les  mains  d’un  frere  qu’il  avoir 
du  côté  maternel  3 nommé  Bemoïn  , 
& fe  livra  fans  referve  à toutes  for- 
tes de  vices.  Le  choix  de  ce  Miniftre 
fut  moins  heureux  qu’il  ne  devoir 
l’être.  Il  avoir  de  Fefprit , de  lacon* 
duite  Sc  de  la  valeur.  Pour  fe  main* 
tenir  contre  les  Princes  fes  rivaux , 
il  s’approcha  encore  davantage  de  la 
mer  > &c  fit  une  alliance  étroite  avec 

les 
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les  Portugais.  Ceux-ci  dévoient  en 
être  contens  ; il  n’omettoit  rien  pour  Ann.  de 
[es  gagner  } il  facilitoit  en  tout  leur  J-  C. 
commerce  , payoit  jufques  aux  che-  148 Ir 
vaux  morts  dans  le  trajet  , comme  DonJsam 
s’ils  enflent  été  chargés  pour  fonII,Roi' 
xmipte.  Tout  alla  le  mieux  du  mon- 
de pendant  la  vie  du  Roi  ; mais  le 
Roi  ayant  été  aflafliné  par  l’intrigue 
le  fes  propres  freres , Bémoin  fe  vit 
:out-a-coup  une  grofle  guerre  à fou- 
rnir. Il  eut  recours  pour  cela  à fes 
alliés.  Le  Roi  Don  Jean  lui  fit  pfo- 
nettre  toute  afliftance  , pourvu  qu’il 
roulut  fe  faire  Chrétien  & recevoir 
e Baptême  : il  lui  envoya  même  pour 
ela  des  Ambafladeurs  , des  préfens 
£ des  Millionnaires.  Bémoin  promit 
out  ce  quon  voulut , en  faifant  Ten- 
ir néanmoins  que  le  tems  d’une  guer- 
e civile  étoit  bien  peu  propre  pour 
in  changement , qui  devoit  naturel- 
sment  foulever  contre  lui,  jufques  à 
eux  qui  lui  étoient  reliés  fidelles -, 
nais  que  dès  qu’il  fe  verroit  paifible 
oflefleur  , il  pourroit  Sc  fe  conver- 
ti' & fe  flater  de  convertir  avec  lui 
aute  fa  nation. 

Il  différa  ainfi  pendant  un  an , don* 

T me  L E 
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- — * nant  toujours  de  bonnes  efperances. 

A n n.  de  Cependant  la  guerre  qu’il  faifoit  à 
J.  C.  fon  defavantage  troubloit  beaucoup 
1481.  le  commerce.  Il  empruntoit  5 ne  pou- 
don  Jean  voit  payer  , & fe  trouvoit  arrierré 
11.  roi.  de  beaucoup.  Les  negocians  Portu- 
gais , dont  les  affaires  alloient  mal , 
en  donnèrent  avis  au  Roi , qui  voyant 
que  Bémoin  n’effeétuoit  pas  la  pro- 
mefTe  qu’il  avoit  donnée  d’embraffer 
la  foi  3 ordonna  à tous  fes  fujets  fous 
de  très-griéves  peines  de  l’abandon- 
ner 3 &c  de  retourner  en  Portugal. 

Bémoin  , qui  fentit  que  cet  ordre 
feroit  la  caufe  de  fa  perte  3 fit  un  ef- 
fort 3 puifa  dans  la  bourfe  de  fes 
amis  & paya  fes  dettes.  Mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  retenir  fes  hôtes  ? il 
fit  embarquer  avec  eux  fon  neveu  , 
& le  chargea  d’un  collier  d’or  , qu’il 
accompagna  de  cent  efclaves  choifis , 
dont  il  faifoit  préfent  au  Roi  pour 
implorer  fon  fecours  5 mais  il  n’eut 
pas  le  tems  d’attendre  ce  fecours  , il 
fut  battu  & fe  fauva  avec  peine  à la 
Fortereffe  d’Arguin,  où  il  s’embar- 
qua pour  venir  en  Portugal  avec 
vingt-cinq  des  principaux  de  fa  Cour* 
qui  voulurent  fuivre  fa  fortune* 
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Le  Roi  ayant  fçû  fon  arrivée  dans 
fes  Etats , voulut  le  recevoir , non 
comme  un  chef  de  barbares  gueux  ôc 
miferables  , mais  comme  un  Souve- 
rain & pui  fiant  Monarque  * plus  en- 
core pour  donner  à toute  l’Europe 
une  haute  idée  de  fes  conquêtes , que 
pour  reconnoître  les  fervices  que  Bé- 
moin  avoit  rendus  à la  Nation.  Dort 
Jean  donna  donc  fes  ordres  pour  le 
faire  conduire  auPalais  de  la  Palmele, 
3ii  il  lui  fit  fa  Maifon,  & où  il  fut  fer  vi 
lux  dépens  de  fa  Majefté , en  atten- 
dant que  tout  fût  prêt  pour  le  jour 
de  fon  entrée  publique  dans  Lif- 
)onne. 

Le  jour  deftiné  à cette  entrée  étant 
irrivé  , le  Roi  Sc  la  Reine  * chacun 
dans  leur  Palais  féparément , entou- 
rés d’une  Cour  nombreufe  des  Da- 
nés  <S c des  plus  grands  Seigneurs  du 
Loyaume  , tous  vêtus  fuperbemènt , 
k parés  pour  la  pompe  , attendirent 
e Prince  Negre  que  Don  François 
Eoutigno  Comte  de  Marialva  étoit 
illé  prendre  avec  un  grand  cortege 
de  jeune  Noblefle.  Bémoin  ayant  tra- 
rerfé  en  cet  état  les  rues  de  Lifbon- 
ie , qui  étoient  tapiflfées  & ornées 
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comme  pour  un  jour  de  triomphe, 
entra  dans  le  Palais  , 8c  monta  à la 
falle  du  Trône.  Dès  que  le  Roi  l’ap- 
perçut , il  le  découvrit  un  peu  , 8c 
fit  quelques  pas  pour  venir  au-de- 
vant de  lui.  Bémoin  de  fon  côté  fe 
profterna  aux  pieds  du  Roi  , faifant 
femblant  d’en  tirer  de  la  terre  avec 
fies  mains  qu’il  portoit  enfuite  fur  fa 
tête , pour  marquer  fon  refpeét  3 8c 
fe  reconnoître  fon  valfal.  Le  Roi 
l’ayant  relevé  d’un  air  gracieux  s’ac- 
cofta  du  Trône  5 où  il  fe  tint  debout , 
mais  un  peu  appuyé  , & fit  ligne  à 
l’interprete  de  dire  à Bemoin  de  par- 
ler. Bémoin  qui  étoit  un  homme  de 
mine  , d’un  grand  fens  , & dans  la 
force  de  l’âge  3 commença  fon  dif- 
cours  avec  un  air  dégagé  3 8c  le 
continua  avec  tant  de  grâce  8c  de 
dignité,  n’omettant  aucune  des  rai- 
fons  qui  pouvoient  rendre  fenfibles 
tous  les  cœurs  fur  l’état  préfent  de  fa 
fortune , que  le  Roi  qui  en  fut  tou- 
ché, 8c  qui  d’ailleurs  fut  très-fatis- 
fait  de  toutes  les  queftions  qu’il  lui 
fit  3 conçut  de  lui  l’idée  d’un  homme 
fage  8c  judicieux  , 8c  en  fit  encore 
plus  d’elïime  qu’il  n’en  avoit  fait  fur 
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les  premières  relations  qu’on  lui  en 
avoit  donné.  Bémoin  paffia  enfuite 
chez  la  Reine  , lui  baifa  la  main  > & 
à Alphonfe  Prince  de  Portugal  , 
priant  l’un  ôc  l’autre  par  un  petit  dif- 
eours  court  & bieu  entendu  , de 
vouloir  bien  fç^  rendre  fes  intercef- 
feurs  auprès  du  Roi  , de  qui  feul  il 
pouvoit.tout  attendre.  Après  quoi  il 
fut  conduit  au  Palais  qui  lui  avoit  été 
deftiné  , avec  le  même  cortege  &: 
dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venü. 

Comme  la  converlion  du  Prince 
Afriquain  étoit  ce  que  le  Roi  avoit  le 
ffiis  a cœur  ; la  première  chofe  qu’on 
it  par  Ton  ordre  , ce  fut  de  mettre 
xuprès  de  fa  perfonne  des  Eccleliafti- 
jues  vertueux  & fçavans  pour  l’inf- 
;ruire  avec  tous  ceux  de  fâ  fuite.  Il 
îe  leur  fut  pas  difficile  d’y  réüffir , 
Bémoin  avoit  été  long-tems  catéchi- 
sé , 6c  avoit  alors  un  interet  tout  dif- 
èrend  de  celui , qui  jufques  à ce  mo- 
nent  , l’avoit  empêché  de  faire  ce 
[u’on  avoit  exigé  de  lui  avec  trop 
l’emprelîement  ôc  affiez  ce  femble 
lors  de  propos  , de  forte  que  deman- 
lant  lui-même  avec  ardeur  le  faint  Ba- 
ptême pour  foi  & pour  les  liens,  ils 
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1 — furent  bientôt  admis  à recevoir  cette- 

A n n.  de  grâce. 

J*  C.  La  ceremonie  en  fut  faite,  avec 
toute  la  folemnité  poflible.  La  nuit 
Don  Jean  du  troifiéme  Décembre  de  Pan  1489.. 
u * ^0I*  dans  le  Palais  déjà  Reine , il  fut  pré- 

fenté  aux  fonas  baptifmaux  avec 
deux  des  plus  qualifiés  de  fa  fuite  , 
par  le  Roi  , la  Reine  , le  Prince  , le 
Duc  de  Béja  , qui  monta  depuis  fur 
le  Trône,  le  Nonce  du  Pape  & les 
Evêques  de  Tanger  &:  de  Ceuta.  Ce 
dernier  fit  la  fonétion  , & fut  en  mê- 
me-tems  du  nombre  des  parrains.  On 
donna  à Rémoin  le  nom  de  Jean 
pour  lui  faire  honneur  , parce  que 
c’étoit  le  nom  du  Roi.  Les  autres 
Negres  furent  préfentés  par  d’autres 
Dames  & Seigneurs.  Le  lendemain 
cette  ceremonie  fut  fuivie  d’une  au- 
tre , le  Roi  ayant  fait  Chevalier  le 
Prince  Afriquain  , à qui  il  donna 
aulîi  pour  armes  une  croix  d’or  en 
champ  de  gueules  , avec  les  cinq  pe- 
tits édifions  de  Portugal  pour  bor- 
dure. Bémoin  de  fon  côté  fit  homma- 
ge de  fes  Etats  au  Roi  & à la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Enfuite  le  Nonce 
du  Pape  envoya  à fa  Sainteté  une  re- 
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lation  exacte  de , tout  ce  qui  s’étoit 
paiïe  3 6c  l’aéte  authentique  d’obé-  ANN.de 
dience  du  Prince  nouveau  Chrétien  > J*  C. 
au  Souverain  Pontife  , comme  chef  *4 ^9* 

Je  PEglife.  don  Jean 

Pendant  quelque  tems  on  ne  vit IK  Rou 
lans  Lifbonne  àl’occafion  de  l’entrée 
S c du  Baptême  du  Prince  Negre,  que 
fêtes  6c  divertiffemens , feux  de  joye 
'k  illuminations  > combats  de  cannes 
Sc  de  taureaux  3 courfes  de  barbes  6c 
mtres  plaifirs  > qui  donnant  dans  les 
feux  de  ces  pauvres  Afriquains  de- 
vient leur  imprimer  une  haute  idée 
le  la  grandeur  du  Prince  magnifique  > 
jui  les  recevoit  fi  bien  par  la  compa- 
’aifon  qu’il  dévoient  en  faire  avec 
eur  mifere.  Ils  ne  laiflerent  pas  néan- 
noins  de  donner  eux-mêmes  du  plai- 
îr  à la  Cour  de  Portugal  > par  leur 
îgilité  Si  par  leur  adrelfe.  Car  on  les 
roy oit  courir  après  les  barbes  dans 
e fort  de  leur  courfe  , voler  fur  leur 
Toupe  de  plein  fault > s’y  tenir  dç- 
)out  , defcendre  pour  am aller  des 
>ierres  difpofées  d’efpace  en  efpace , 
auter  encore  fur  la  croupe  de  ces 
Jievaux , 6c  cela  avec  tant  de  lege- 
eté  5 qu’ils  Temportoient  de  beau- 
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4 coup  fur  les  Maures  de  Barbarie 
A n n.  de  quoique  ceux-ci  par  leur  adrefle  dans 
J«  C.  cet  exercice  fuflent  eux-mêmes  l’ad* 
148^.  miration  de  tous  les  autres  peuples. 
Don  Jean  Cependant  le  Roi  , qui  penfoit 
plus  au  folide  qu’aux  plaifirs  , fit  ar- 
mer en  diligence  vingt  caravelles 
bien  pourvûes  d’hommes  3 d’armes  > 
de  munitions  de  bouche  & de  guer- 
re 5 & de  tous  les  matériaux  necef- 
faires  pour  élever  une  Forterefle.  Il 
donna  la  conduite  de  cette  flote  à 
Pierre  Vaz  d’Acugna,  furnommé  Bi- 
fagu.  Le  Roi  envoyoit  en  même- 
tems  un  certain  nombre  de  Million- 
naires 3 à la  tête  defquels  étoit  fon 
Confefleur  même  > le  Pere  Alvarès 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  3 hom- 
me d’une  grande  condition , .&  d’unç 
fainteté  de  vie  plus  grande  encore. 
Mais  toutes  les  efperances  que  le  Roi 
a voit  formées  , tombèrent  tout-à- 
coup  par  une  des  brutalités  les  plus 
inoüies.  Car  à peine  cette  nombreu- 
fe  flote  3 qui  jetta  la  terreur  dans  tout 
le  pays  , eut-elle  paru  3 à peine  eut- 
on  pofé  les  fondemens  de  la  Forte- 
refle  3 quelle  General , qui  a voit  un 
dépUifir  fecret  d’avoir  commencé 
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l'ouvrage  dans  un  mauvais  terrain , ~~~ 

Sc  qui  fouffroit  de  fe  voir  obligé  à A ^ ce 
relier  dans  un  lieu  mal  fain  , s’étant  J- 
approché  de  Bémoin  le  jetta  roide  H»?* 
mort  à Tes  pieds  à coups  de  poi-  d°«  JEAN 
gnard  , fous  le  faux  prétexte  qu’il  - °‘r 
brafloit  quelque  trahifon.  Cette  ac- 
tion , qui  caufa  de  l’émotion  parmi 
les  Negres  , & parmi  les  Portugais 
mêmes.  , fit  une  peine  extrême  au 
Roi.  Il  la  laillà  pourtant  fans  au- 
tre vengeance  , que  celle  des  re- 
mords quelle  de  voit  caufer  à fon 
auteur.  Peine  trop  dure  pour  un  hom- 
me qui  eût  eu  du-  fendment  -,  mais 
trop  legere  pour  un  homme  capable 
d’une  telle  lâcheté. 

Outre  le  defir  de  remettre  fur  le 
Trône  un  Prince  allié  , qui  lui  auroit 
obligation  de  fa  fortune  , Don  Jean 
avoir  encore  un  plus  grand  objet  , 
qu’il  rouloit  depuis  long-tems  dans 
fon  efprit , c’étoit  d’attirer  dans  fes 
Etats  le  commerce  des  grandes  In- 
des , & de  trouver  une  voye  pour  y 
penetrer.  Ses  Mathématiciens  l’alfu- 
roient  que  non  feulement  la  chofe 
n’étoit  pas  impoflible  , mais  même 
qu’elle  étoit  très  - faifable  par  plus 
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d’un  endroit  ; car  d’une  part  iis  l’af- 
A n n.  de  furoient  qu’on  pouvoir  faire  le  tour 
J - G.  de  l’Afrique , & ils  produisent  une 
Carte  Géographique  , que  l’Infant 
Don  jEAN  Don  Henri  avoir  reçue  de  la  main 
des  Maures , qui  lui  en  montroit  la 
îoute  , & que  1 evenetnent  a fait  voir 
être  allez  exa&e.  D’un  autre  côté  le 
monde  étoit  alors  plein  de  l’idée  d’un 
puilïant  Monarque  Chrétien  , connu 
fous  le  nom  de  Prête  Jean  ou  Prêtre 
Jean  , mais  dont  les  Etats  étoient  af 
fez  ignores.  Plufieurs  trompés  par  des 
relations  anciennes  , & encore  plus, 
par  celle  de  Marc  Paul  Vénitien  , les- 
croyoient  placés  bien  avant  dans  la 
glande  Ahe  ; d autres  au  contraire 
les  fituoient  où  ils  font  véritablement 
dans  la  haute  Ethiopie  , au  voifina- 
ge  de  la  mer  des  Indes,  & au-de/Tus 
des  catara&es  du  Nil,  ce  qui  avoit 
ete  confirmé  par  quelques  Prêtres 
AbyfJîns , qui  étoient  palfés  en  Efpa- 
gne , & par  quelques  Religieux  Eu- 
ropéans  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Jerufalem.  Le  Roi  avoit  un  em- 
preflement  extraordinaire  d’éclaircir 
les  doutes  fur  ce  point  , dans  le  def- 
iein  de  faire  alliance  avec  ce  Prince  ' 
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>our  achever  de  Pinftruire  dans  la  “ 
oi , le  foumettre  à l’obéxflance  du  Ann.  de 
ficaire  de  Jefus-Chrift  , & établir  J.  C. 
:ntre  fes  Etats  & ceux  de  ce  Prince  1489. 
me  correfpondance  mutuelle,  dont  don  Je 
1 prévoyoit  des  biens  immenfes  , fi IL  Rou 
;lle  pouvoir  lui  ouvrir  une  route  à 
:es  Indes  Ci  défirées , & qui  faifoient 
objet  de  fa  plus  forte  palïion. 

Il  avoit  d’ailleurs  quelques  noti- 
:es  qu’on  pouvoir  pénétrer  dans  les 
îtats  de  ce  Prince  par  les  Royaumes 
îouvellement  découverts  fur  les  co- 
es  d’Afrique.  Car  l’an  148 6.  un  Am- 
iafladeur  du  Roi  de  Bénin  , qui  étoit 
renu  avec  Jean  Alphonfe  d Aveiro , 
jour  faire  alliance  avec  la  Couron- 
ae  de  Portugal  , demander  des  per- 
sonnes , qui  puffent  prêcher  l’Evan- 
gile , & l’inftruire  lui  & fes  fujets 
dans  notre  fainte  Religion  , racon- 
toit  qu’à  l’Orient  du  Royaume  de 
Bénin  à trois  cens  cinquante  lieues 
dans  la  profondeur  des  terres  il  y 
avoit  un  Monarque  puiffant , nommé 
Ogane, qui  avoit  jurildiction  fpirituel- 
le  & temporelle  fur  tous  les  autresRois 
voifins.  Que  le  Roi  de  Bénin  & les 
autres , à leur  avenement  à la  Cou- 
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- ronne  , lui  envoyoient  des  Ambaf- 
A n n.  de  fadeurs  avec  de  riches  préfents  , & 
J-  C.  qu’ils  recevoient  de  lui  l’inveftiture 
*4 89*  de  leurs  Etats , dont  lès  marques  roya- 
Don  Jean  les  confiftoient  dans  un  bourdon  en 
J*  ^01,  guife  de  fceptre  , une  maniéré  de  caf- 
que  au  lieu  de  couronne  , 3c  une  croix 
de  laiton , fans  quoi  ils  n’étoient  pas 
reconnus  comme  Rois  légitimés 
que  les  Ambaffadeurs  pendant  tout  le 
iejour  qu’ils  faifoient  à la  Cour  de 
ce  Prince  , ne  le  voyoient  jamais. 
Seulement  qu’au  jour  de  leur  audien- 
ce , il  laiffoit  paroître  un  de  fes  pieds, 
qu’ils  baifoient  avec  refpeét  comme 
une  chofe  fainte  , 3c  qu’à  leur  départ 
on  attachoit  auffi  au  nom  du  Prince 
une  croix  de  laiton  au  cou  defdits 
Ambaffadeurs  , ce  qui  les  mettoit 
dès-lors  en  liberté  , les  affranchiffoit 
de  toute  fervitude  , & étoit  pour  eux 
comme  un  ordre  de  Chevalerie,  qui 
les  anobliffoit. 

Bémoin  avoit  affuré  à peu  près  la 
même  chofe  au  Roi , en  lui  difant 
qu  il  y avoit  a l’Orient  du  Royaume 
de  Tombut  plufieurs  autres  Souve- 
rains , mais  un  en  particulier  qu’ils 
appelaient  le  Roi  des  peuples  Mofaï* 
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lies  , qui  n’étoit  ni  Mahometan  , ni  ’ 

dolâtre,  & profeflbit  une  Loi  qui  pa-  A n n.  de 
ïifloir  allez  conforme  à celle  des  Chré-  J*  C. 

ens.  Don  Jean , dont  toutes  ces  con- 
Dilfances , lefquelles  fe  rapportoient  don  Je  as» 
ix  relations  qu’on  avait  du  Prêtre  11  • Roi‘ 

;an  , animoient  la  forte  envie  qu’il 
/■oit  de  parvenir  jufques  à lui  , s’é- 
iit  fortement  perfuadé  qu’il  en  vien- 
roit  à bout  en  remontant  le  [Séné- 
il , qui  félon  les  conjectures  de  fes 
lathématiciens  , fortoit  des  mêmes 
lontagnes  où  font  les  fources  du  Nil 
la  hauteur  des  terres.  C’eft  pour- 
uoi  il  avoit  ordonné  que  dès  qu’on 
iroit  bâti  la  ForterelTe  à fon  embou- 
nue  , on  le  remontât  aufli  loin  que 
Dn  pourroit.  Et  comme  dans  la  def- 
iption  qu’on  lui  en  fit , on  lui  avoit 
it  qu’il  y avoit  des  cataractes  & des 
tults  fembiables  à ceux  du  Nil , il 
onna  fes  ordres  pour  les  rompre  juf- 
ues  à fa  fource.  Projet  noble  & ma- 
nifique  fans  doute  > mais  dont  félon 
mtes  les  apparences  , il  n’avoit  pas 
Tez  pénétré  la  difficulté  ou  l’impof- 
bilité. 

Il  y avoit  quelques  armées  que  fur 
:s  premières  notices  que  le  Roi  a voie 
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" eues  du  Prêtre  Jean  , il  s’étoit  mis  en 

Ann.  de  devoir  de  le  faire  chercher  par  mer 
J*  C.  6c  par  terre  , jufques  à ce  qu’il  l’eût 
trouvé.  Les  deux  premières  perfon- 
don  Jean  nés  qu*il  envoya  revinrent  de  Jerufa- 
ii.  Roi.  |em  fans  paffer>  outre  , parce  qu’on 
leur  fit  comprendre  que  fans  la  lan- 
gue Arabe  quelles  ne  fçavoient  pas, 
il  leur  feroit  impollîble  6c  inutile  de 
continuer  leur  voyage.  Sur  cela  le 
Roi  en  expédia  deux  autres  qui  la 
polfedoient  allez  bien.  L’un  étoit  un 
Gentilhomme  de  fa  Maifon  , nom- 
mé Pierre  de  Covillan , l’autre  s’ap- 
pelloit  Alphonfe  de  Paiva.  Ils  reçu- 
rent leur  commiflion  6c  leurs  lettres 
de  créance  à Santaren  le  7.  Mai  de 
l’an  1487.  en  préfence  de  Don  Ma- 
nuel Duc  de  Bêja  , qui  fucceda  à Don 
Jean. 

Ceux-ci  ayant  pris  le  chemin  de 
Naples,  pafièrent  de  là  à Rhodes, 
où  ils  s’embarquèrent  pour  Alexan- 
drie , allèrent  enfuite  au  Caire  , d’où 
ils  continuèrent  leur  route  jufques  à 
Aden  , ville  fituée  dans  le  golphe 
Arabique , au-defftis  de  l’embouchu- 
:re  de  la  mer  Rouge.  Y étant  arrivés 
au  tems  de  la  Mouçon , ils  fe  fépa<? 
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rent.  Alphonfe  de  Paiva  fit  voile 
l droiture  pour  l’Ethiopie  , 8c  Pier- 
de  Covillan  pour  les  Indes.  Ce- 
i- ci  aborda  à Cananor  , pafia  à Ca- 
:ut  & à Goa  3 où  il  s’embarqua  pour 
[er  a Sofala  fur  la  côte  Orientale 
Afrique.  Delà  il  retourna  à Aden  , 
enfuite  au  Caire  * où  Alphonfe  de 
tiva  & lui  s’étoient  donnez  ren- 
:z-vous.  En  arrivant  il  apprit  Qu’  A U 
lonfe  de  Paiva  y etoit  mort  ; mais 
y trouva  deux  Juifs  Portugais  avec 
nouveaux  ordres  que  le  Roi  lui 
voyoit.  Car  ce  Prince  3 à qui  l’un 
ces  Juifs  avoit  rendu  un  compte 
ez  exaét  du  commerce  de  la  ville 
Drmus  fituée  à l’entrée  du  golphe 
rfique  5 où  fe  rendoient  toutes  les 
:hefles  des  Indes  5 d’où  on  les  tranf- 
rtoit  enfuite  en  Syrie  8c  en  Egy- 
~ pour  les  faire  palfer  en  Europe , 
olut  d’envoyer  ce  Juif  8c  fon  com- 
gnon  avec  de  nouvelles  infime- 
ns  pour  Pierre  de  Covillan  , par 
quelles  il  lui  ordonnoit  de  ren- 
yer  le  fécond  de  ces  Juifs  avec  un 
tail  exaét  de  fes  voyages  3 8c  d’al- 
avec  le  premier  jufques  à Ormus , 
fin  de  continuer  toujours  fes  re- 


A n n.  de 
J.C 
1489. 

Don  Jf.  am 
II.  Roi. 


Conquestes  des  Portugais 
— cherches  du  Prête  Jean  , de  de  ne 
Ann.  de  point  fe  rebuter  jufques  à ce  qui! 

J.  C.  peut  trouvé. 

1489.  Pierre  de  Covillan  pour  obéïr  aux 
Don  Jf.an  ordres  de  Ton  Prince  * donna  un  am- 
ll.  Rpx.»  p[e  journal  de  fes  avantures  au  Juif 
que  le  Roi  lui  avoit  défigné  5 & l’in- 
ftruifit  de  vive  voix  aulïi  pleinement 
qu’il  le  put.  Après  quoi  s’étant  remis 
en  chemin  avec  l’autre  il  retourna  à 
Aden  5 5c  paffa  enfuite  à Or  mus , 
où  après  avoir  bien  confideré  toutes 
chofes  3 il  expédia  Ton  nouveau  com- 
pagnon de  voyage  , lui  ordonnant 
de  partir  avec  les  caravanes  qui  vont 
à Alep.  Pour  lui  3 il  s’embarqua  de- 
rechef pour  la  mer  Rouge  5 5c  arri- 
va enfin  à la  Cour  du  Prince  qu’il 
avoit  cherché  avec  tant  de  périls , 
de  fueurs  5 5c  de  fatigues. 

Afin  que  rien  ne  fut  omis  de  ce 
coté-ià  3 le  Roi  fit  écrire  dans  toutes 
les  échelles  du  Levant  aux  Confuls 
de  la  nation  Portugaife  3 ou  bien  aux 
gros  marchands  qui  y étoient  éta- 
blis 3 pour  avoir  quelques  connoiffan- 
ces  de  tout  ce  qu’il  défiroit  de  fça- 
voir.  Enfin  il  lui  vint  de  Rome  un 
-Prêtre  Abyffin  nommé  Marcos  3 qui 

Payant 
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’ayant  fatisfait  fur  toutes  les  quef-  * 

ions  qui  lui  furent  faites  touchant  Ann.  de 
"on  pays , il  lui  fit  écrire  plufieurs  J*  C- 
ettres  , dont  il  lui  fit  faire  auili  des  1489. 
:opies  , qu’il  envoya  dans  divers  ports  don  Jean 
le  l’Orient  , afin  que  l’on  en  char-  n-  RoK  ^ 
;eât  les  Abyflîns  lujets  du  Prince 
lont  il  étoit  fi  curieux  d’apprendre 
les  nouvelles  , dans  l’efperance  que 
quelqu’une  venant  à tomber  entre 
es  mains , ferviroit  à donner  plus  de 
:réance  a Pierre  de  Covillan  , fup- 
>ofé  qu’il  fût  allez  heureux  pour  arri- 
ver au  terme  de  fon  voyage.  Après 
:ela  il  fit  partir  le  meme  Prêtre  Abyf- 
in  chargé  des  mêmes  lettres  dont  il 
ivoit  fait  les  copies  , 6c  comblé  des 
;races  que  répandit  fur  lui  fon  extrê* 
ne  libéralité. 

Ceux  que  le  Roi  envoya  par  l’0- 
:ean  Atlantique  à la  recherche  de  ce 
Mnce^ , furent  Barthelemi  Diaz  de 
fean  l’Enfant  , qui  commandoient 
;hacun  un  vaiffeau  y fuivi  d’un  troi- 
iéme  uniquement  chargé  de  vivres 
?our  fuppléer  au  défaut  de  ceux  qui 
aur oient  été  confirmés  dans  le  cours 
d’une  longue  navigation  * 6c  pour 
bter  une  raifon  fpeeieufe  à ces  avan4 
Tome  L F 
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* turiers  de  revenir  fur  leurs  pas  , ainlî 

Ann.  de  qu’avoient  fait plufieurs  de  ceux  qui 
J.  C.  les  avoient  précédés. 

1489.  La  navigation  commençoit  alors  à 
Don  Jean  devenir  moins  pénible.  Le  Roi  qui 
ïi.Roi.  entretenoità  fa  Cour  de  très-habiles 
Mathématiciens  , 3c  qui  étoit  toû- 
jours  en  a&ion  pour  inventer  quel- 
que chofe  qui  pût  faciliter  le  fuccès 
de  fes  découvertes  * les  avoit  fouvent 
encouragés  à imaginer  quelque  ex- 
pédient ponr  rendre  Part  de  naviger 
plus  aifé  3c  plus  facile.  Ils  répondi- 
rent à fon  attente  , car  les  auteurs 
Portugais  leur  font  l’honneur  de  leur 
attribuer  d’avoir  trouvé  le  moyen  de 
prendre  hauteur  par  l’aftrolable  , 3c 
d’avoir  fait  des  tables  de  déclinai- 
fons  à l’ufage  des  pilotes.  Et  quand 
ils  n’auroient  fait  autre  chofe  , ce 
feul  fervice  qu’ils  rendirent  alors  2 
l’Europe , fuffit  pour  les  rendre  im- 
mortels car  depuis  ce  tems-là , or 
iie  fut  plus  forcé  à ranger  la  côte  , & 
on  pouvoir  s’expofer  en  pleine  mei 
fans  craindre  de  perdre  la  terre,  ce 
qui  rend  la  navigation  bien  plus  cour- 
te 3c  moins  périlleufe, 

Diaz  3c  l’Enfant  avoient  ordre  de 
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mtinuer  les  découvertes  , à com- 
îencer  depuis  le  fleuve  Zaire  , où  ^NN*  ^e 
/oient  fini  celles  de  Diego  Can  , J*  C* 
ant  nous  parlerons  bientôt.  Ils  de-  *489* 
fient  planter  par  tout  des  poteaux , I^°^0|%EAM 
laifler  fur  le; rivage  des  Negres  , 
fur  - tout  des  Negrefles  , bien 
ppées  &:  bien  inftruites  de  ce  qu’el- 
s dévoient  dire  ; foit  pour  s’infor- 
er  du  Royaume  du  Prêtre  Jean  , 

>it  pour  celebrer  les  loiianges  du 
ortugal , & donner  envie  d’entrer 
ms  fon  alliance. 

Diaz  qui  commandoit , eut  infini- 
ent  à fouffrir  dans  toutes  les  terres 
i il  aborda.  Il  trouva  des  langues 
connues , que  fes  Negres  mêmes 
entendoient  point.  Son  monde  fe 
volta  plufieurs  fois  contre  lui  ; il  le 
mena  toujours  avec  douceur  & avec 
rmeté  : mais  dans  ce  voyage  il 
eut  aucune  nouvelle  du  Prince  qu’il 
lerchoit.  Il  découvrit  néanmoins 
ois  cens  cinquante  lieues  de  nou- 
*au  pays  , planta  fix  poteaux  , 8c 
riva  jufques  à l’extrémité  de  l’Afri- 
le  à un  cap  qu’il  nomma  le  cap 
'ourmente , à caufe  de  la  greffe  mer 
à’il  y,  trouva.  Son  courage  lui  eût 
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1 infpiré  de  palier  outre.,  mais  fes  gens 

A * n.  de  étoient  trop  rebutés*  Il  fe  vit  con- 
J*  C.  traint  de  revenir  fur  fes  pas , ôc  trou- 
va  en  retournant  le  vaifleau  qui  por- 
don  Jean  toit  les  vivres , neuf  mois  après  s’en 
M,  Rvi)  être  féparé.  De  neuf  hommes  qu’il  y 
avoit  fur  ce  vaifleau,  il  n’en  reftoit  plus 
que  trois  , dont  l’un  fut  fi  fort  trans- 
porté de  cette  jondion  qu’il  en 
mourut  d’un  excès  de  joye.  Enfin 
Diaz  arriva  à Lifbonne  en  Décembre 
de  l’an  1487.  feize  mois  & dix-fept 
jours  après  en  être  parti.  Le  Roi  le 
reçut  fort  bien , mais  ayant  entendu 
dans  fa  Relation  le  nom  de  cap  Tour- 
mente 3 il  voulut  qu’il  fe  nommât  le 
cap  de  Bonne  Efpe rance  , pour  Servir 
dneureux  préfage  aux  fruits  qu’on 
pouvoir  tirer  de  cette  découverte 
Diego  Can,  qui  avant  l’expedition 
de  Diaz  avoit  découvert  depuis  le  cap 
Sainte  Catherine  jufques  au  fleuve 
Zaïre , où  commence  le  Royaume  de 
Congo , y avoit  trouvé  une  nouvelle 
nation  de  Negres  , dont  les  premiè- 
res qu’on  avoit  déjà  découvertes  n’en- 
reûdoient  point  le  langage.  Quoique 
ce  ftouveaju  peuple  dût  être  Surpris  à 
h premiers  vûë  des  Portugais  > il 
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h’en  parut  cependant  que  médiocre-  * 

ment  étonné , & loin  de  fuir  comme  Ann.  de 
avoient  fait  les  autres  , il  fe  fami-  J.  C. 
liarifa  au  contraire  fi  fort  dès  l’abord  1490. 
avec  des  hôtes  qui  lui  venoient  de  fi  DoN  jeah 
loin  de  d’une  maniéré  fi  extraordi-  n.  Kor. 
naire , qu’on  eût  dit  que  les  uns  de 
les  autres  s’étoient  toujours  connus. 

Diego  qui  vit  qu’il  alloit  perdre  beau- 
coup de  tems  en  cet  endroit  par  le 
défaut  de  s’entendre  , prit  fur  le 
champ  parti  d’en  enlever  quelques- 
uns  pour  les  conduire  en  Portugal  , 
de  de  laifler  de  fon  côté  quelques 
otages  qui  des  deux  parts  pour- 
roient  apprendre  la  langue  du  pays  : 
ce  qui  fut  exécuté  habilement  ; car 
s’étant  afliiré  de  quatre  des.  princi- 
paux , il  fit  entendre  aux  autres,  le 
tout  par  geftes  & par  lignes  , ou  le 
mieux  qu’il  put,  qu’il  n’a  voit  que  des 
intentions  utiles  au  pays  ; qu’il  trai- 
teroit  bien  ceux  qu’il  emmeneroit 
de  qu’il  les  rameneroit  en  quinze  lu- 
nes : Que  pour  gage  de  fa  parole  , il 
leur  lailfoit  quelques-uns  de  fes  gens  * 
qui  apprendroient  cependant  leur 
langue , de  fe  mettroient  en  état  de 
leur  rendre  fervice*. 


fo  Conqüestes  des  Portugais 
" ' Cette  adion  violente , faite  fi  bruf- 

A n n.  de  quemerrt  , & qui  étoit  une  vraye 
J-C.  hoftilité  , réiiflit  par  une  efpece  de 
1 49  °*  prodige,  & par  un  miracle  de  la  pro- 
don  Jean  vidence.  Les  NegreS  n’en  furent  point 
1 * Roi‘  offenfés  ou  fe  calmèrent  bientôt.  Le 
Roi  de  ces  peuples  , qui  en  fut  in- 
formé , ne  s’en  fôrmalifa  pas  non 
plus , & traita  fort  bien  les  Portugais 
<jue  Diego  Can  avoit  abandonnés  fi 
imprudemment  à fa  difcrétion  & à 
fon  relfentiment.  Ceux-ci  ayant  ap- 
pris à jargonner  , firent  eftimer  au 
Roi  notre  Religion , & fe  firent  efti- 
mer eux-mêmes.  Cependant  Diego 
étant  arrivé  en  Portugal  , le  Roi  le 
fit  repartir  prefque  fur  le  champ  , 
avec  les  mêmes  Negres  qu’il  avoit 
conduits.  Leurs  compatriotes  les 
voyant  fains  &c  faufs  , contens  d’ail- 
leurs du  traitement  qu’ils  avoient  re- 
çu , Diego  en  eut  un  accès  bien  plus 
facile  dans  cette  Cour.  Le  Roi  de 


Congo  prit  en  particulier  tant  de 
confiance  en  lui , qu’il  fe  réfolut  de 
le  renvoyer  avec  un  de  ceux-là  mê- 
mes qu’il  avoit  enlevés  , à qui  il  af- 
focia  deux  jeunes  gens  des  plus  quali- 
fiés en  maniéré  d’ambaflàde,pour  prier 
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le  Roi  de  Portugal  de  les  faire  inf- 

truire&:  baptifer  , 8c  de  les  renvoyer  A 

enfuite  avec  des  gens  habiles  , qui 
puflènt  procurer  le  même  bonheur  à 
lui , 8c  à tous  fes  fujers.  l 

Les  Ambafladeurs  furent  reçus  à n‘ 
Lifbonne  avec  beaucoup  de  diftinc- 
ion  , 8c  comme  le  Roi  apprit  en 
nême-tems  que  le  Roi  de  Congo 
ftoit  un  Prince  bien  plus  puifiant , 8c  ' 
es  fujets  un  peuple  bien  plus  fpiri- 
:uel  , que  ceux  qu’on  avoit  trouvés 
ufques  alors  , Don  Jean  crut  devoir 
luffi  faire  plus  pour  eux  ; 8c  lorf- 
ju’ils  furent  inftruits , ils  furent  bap- 
ifés  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
loi , la  Reine , 8c  quelques-uns  des 
nincipaux  Seigneurs  &'  Dames  du 
5alais  les  préfenterent  aux  fonds  fa- 
:rés  , 8c  les  honorèrent  de  leurs 
10ms.  Enfuite  pour  répondre  à l’em- 
jreflement  du  Roi  de  Congo , le  Roi 
es  ayant  chargés  de  riches  préfens  5 
es  fit  partir  en  toute  diligence  fur 
me  flote , dont  il  donna  le  cornman- 
lement  à Gonfalve  de  Sofa  , qui 
•tant  mort  en  chemin  , eut  pour  fuc- 
efleur  dans  le  commandement  Ro- 
leric  de  Sola  fon  neveu  , lequel  l’a- 
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""  voit  fuivi  en  qualité  de  volontaire*, 

A n n.  de  de  le  montra  digne  du  choix  quon 
J.  C.  avoit  fait  de  lui. 

145)°.  Dès  que  cette  flote  parut  à l’em- 
don  Jean  bouchure  du  Zaïre , l’oncle  du  Roi 
Xi.  Roi.  qui  commandoit  dans  cette  Provin- 
ce vint  au-devant  de  Sofa  > avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  la  joye  la 
plus  parfaite.  C’étoit  un  vieillard  vé- 
nérable , qui  ne  foupiroit  qu’ après  le 
moment  de  recevoir  le  faint  Baptê- 
me , & en  qui  la  grâce  avoir  opéré 
déjà  de  grands  effets.  Ce  fut  auflî  la 
première  chofe  qu’il  demanda , ôc  ce- 
la avec  tant  d’ardeur  ôc  des  raifons  fi 
folides  , que  Sofa  ne  put  s’empêcher 
de  la  lui  accorder.  Trois  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique  , qui 
étoient  venus  fur  la  flote  , achevè- 
rent de  l’inftruire  3 & le  baptiferem 
auflî  folemnellement  qu’ils  purent , 
le  jour  de  Pâques  de  l’année  1491. 
lui  & un  petit  enfant  qu’il  avoit.  Le 
refpeét  qu’on  eut  pour  le  Roi  , qui 
fouhaitoit  le  Baptême  avec  autant 
d’ardeur , fit  qu’on  n’en  baptifa  pas 
davantage.  Le  fils  aîné  même  du 
Commandant  ne  put  obtenir  cette 
, -grâce.  Son  pere  lui  fit  entendre  que 

lui-même 
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ui-meme  n ’oferoit  prendre  la  liber- 
é de  précéder  fon  Souverain , fans  A N N.  de 
a crainte  qu’il  avoir  d’expofer  fcm  J-  C. 
âlut  par  un  délai  , à raifon  de  fon  I49I* 
xtrême  vieilleffe , &c  le  falut  de  cet  donJeah 
nfantj  àqui  il  procuroit  le  même11*®*01- 
>onheur  que  l’enfant  n’étoit  pas  en 
tat  de  demander  5 à caufe  de  la  foi- 
ileffe  de  cet  âge  tendre  , à qui  il  ne 
aut  rien  pour  emporter  un  loufle  de 
ie  naiffante.  Loncle  du  Roi  fut 
iaptifé  au  nom  de  Don  Manuel  Duc 
ie  Béja  , frere  de  la  Reine  > l’enfant 
ut  le  nom  d’Antoine. 

Le  Roi  de  Congo  fut  fi  coûtent  du 
rocédé  de  fon  oncle  , que  fur  1» 
hamp  il  augmenta  fon  appanage  de 
rente  lieues  de  long  en  fuivant  la 
ote  fur  dix  de  profondeur.  La  gra- 
e des  eaux  falutaires  du  Baptême  fe 
t fentir  dans  la  perfonne  de  ce  vé- 
érable  vieillard , qui  depuis  fut  toû- 
>urs  plein  dé  l’efprit  de  Dieu  , zélé 
our  toutes  les  affaires  de  la  Reli- 
ion  , avide  de  la  parole  du  Sei- 
neur  , qu’il  ne  pouvoit  fe  laffer 
’entendre  , &c  qui  eut  un  tel  refpeéb 
our  le  Sacrement  de  nos  Autels , 8c 
ii>tout  en  entendant  la  Méfié,  que 
T mie  I.  G 
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quelques  jeunes  Seigneurs  ayant  û 
Ann.  de  du  bruit  pendant  ce  faint  tgns  Ko 
J*  C.  de  la  Chapelle  de  branchages  qu’< 
I491,  avoir  elevée  pour  la  cérémonie  < 
don  Jean  fon  baptême  , 8c  où  l’on  continue 
ii.  Roi.  d’offrir  tous  les  jours  le  faint  Saci 
fice  , il  les  auroit  fait  mourir , croya 
que  ce  refpcéb  avoit  été  violé  , fi 
Général  Portugais  & les  Religiei 
n’euffent  modéré  cet  excès  de  zélé. 

Sofa  qui  n’ignoroit  pas  <jue  le  R 
de  Congo  comptoir  tous  les  morne 
jufques  à fon  arrivée , ne  tarda  p 
à fe  mettre  en  chemin  pour  la  cap 
taie.  Don  Manuel  lui  fournit  les  e 
claves  neceffaires  , pour  porter  1 
hommes  & les  bagages  fur  les  te 
res  de  fon  Gouvernement,  & l’a 
compagna  lui -même  jufques  à 
frontière.  Le  Roi  de  fon  côté  , e 
voya  plufîeurs  fois  fur  la  route , poi 
complimenter  le  Général , & fai 
honneur  à fa  marche  jufques  aux  aj 
proches  de  la  ville  Royale. 

L’entrée  du  Général  8c  fa  marc! 
jufques  au  Palais  du  Roi  furent  ni; 
gnifiques  à la  façon  du  pays , & . 
foule  qui  le  fuivoit  étoit  fi  nombret 
fe , qu  a peine  fe  pouvoir- il  faire  jou 
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foule  qui  le  fuivoit  étoit  fi  nombreu- 
fe , qu  a peine  fe  pouvoit-il  faire  jour, 
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,e  Roi  l’attendoit  dans  fon  palais , — — * 
ilis  fur  une  chaifc  d’y  voire  placée  A N N.  de 
iir  une  eftrade.  Rien  ne  relevoit  la  J.  C. 
najeftéde  ce  Prince.  Il  avoit  fur  la  I49I#  ' 
ete  un  petit  bonnet  de  feuilles  de  D0N  jEAa 
»almier  en  façon  de^mitre  , &c  tiflii  11. 
ifez  proprement  : fon  corps  étoit 
iud  jufques  à la  .ceinture , le  refte 
toit  couvert  d’une  pagne  de  coton 
Lifques  aux  pieds.  Son  bras  gauche 
toit  orné  d’un  bracelet  de  laton , &C 
me  queue  de  cheval , marque  diftinc- 
ive  de  la  Royauté  , lui  pendoit  de 
[efliis'  une  épaule. 

Sofa  ayant  fait  fa  harangue  , 5C 
:xpofé  le  fujet  de  fon  Ambaflade  , 
es  préfens  furent  étalés.  Le  Roi  les 
onfidera  avec  admiration  , deman- 
lant  raifon  de  tout , de  fe  faifant  re- 
jeter plufieurs  fois  ce  qui  avoir  été 
lit.  Malgré  la  foule  , le  filence  étoit 
rrand,  l’attention  étoit  vive  5 mais 
:e  qu’il  y avoit  de  plus  remarqua-» 

>le  , c’eft  que  les  Negres  imitoient 
le  copioient  fidellement  les  Portu- 
gais dans  tous  leurs  geftes  , réve- 
‘ences  , génuflexions , inclinations  5c 
ignés  de  croix  , comme  s’ils  en  euf- 
"ent  bien  compris  tout  le  myftere. 
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« — , On  ne  fçauroit  exprimer  queik 

ann.  de  étoir  l’impatience  du  Roi  pour  rece- 
J.  C.  yoir  le  Baptême.  La  cour  & le  peu- 
*4 9l-  pie  avoient  le  même  empreffement 
^dom  Jean  à -Limitation  du  Souverain.  Il  étoù 
l Kqi . cependant  neceffaire  d’éclairer  8c  d’é- 

prouver un  ppu  ces  Néophytes» . I] 
falloit  pouvoir  s’en  donner  le  tems  3 
Sc  les  Millionnaires  n’y  fiiffifoient  pas, 
Un  événement  imprévu  décida  l’af- 
faire & hâta  leur  bonheur.  Quelques 
Infulaires  iîtués  dans  tin  lac  3 qu’on 
prétend  être  dans  le  cœur  de  l’Afri- 
que , 8c  la  fource  des  principales 
rivières  qui  l’arrofent  , avoient  fe- 
coüé  nouvellement  le  joug  du  Roi  de 
Congo  3 8c  faifoient  des  courfes  fur 
fes  Provinces.  Ils  étoient  redouta- 
bles 3 car  on  allure  qu’ils  pouv  oient 
mettre  fur  pied  jufqu  a trente  mille 
tombattans.  Le  Roi  fe  voyoit  forcé 
d’aller  en  perfonne  pour  s’oppofer 
au  progrès  de  ces  rebelles.  Les  rif- 
ques  de  la  guerre  furent  un  motif 
plus  que  fuffifant  pour  mettre  tous 
les  guerriers  au  nombre  des  Soldats 
de  Jefus-Chrift. 

On  commença  par  drelTer  une 
grande  croix  3 qui  fut  plantée  le  troi- 
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iéme  de  Mai  avec  beaucoup  de  fo~ 
emniré.  On  n’en  fit  pas  moins  pour  A n n.  de 
e baptême  de  tant  d’illuftres  Neo-  J*  C. 
hytes.  On  donna  au  Roi  de  Con-  i4£Ia 

0 , à la  Reine  fa  principale  époufe  don  Jean 
c au  Prince  heritier  , les  noms  de  n*  Kç>1' 
ean  , d’Eleonor  , & d’Alphonfe  , 

ui  étoient  ceux  du  Roi , de  la  Reine 
c du  Prince  de  Portugal,  On  bap- 
ifa  enfuite  tant  d’autres  perfonnes 
e tout  rang  êc  de  toutes  conditions, 
ue  les  bras  des  Millionnaires  de- 
oient  en  être  fatigués. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  campa- 
ne.  Sofa  mit  entre  les  mains  du  Roi 
e Congo  un  étendart  précieux  , que 
: Pape  Innocent  VIII.  avoir  envoyé 

1 Roi  de  Portugal , & lui  donna  la 
:oix  pour  le  rendre  participant  lui 
: les  liens  des  mérités  de  la  Croifa- 
e qui  avoir  été  publiée  contre  les 
ifidelles.  Le  Roi  de  Congo  partit 
lein  de  confiance  dans  ce  ligne  fa~ 
itaire.  Ses  efperances  ne  furent  pas 
aines , il  revint  victorieux  de  fes  en- 
émis  , & perfuadé  de  l’obligation 
u’il  en  avoir  à Dieu  , <$c  au  fign© 
lorable  de  notre  Rédemption. 

Les  premiers  mouvemens  d’une 
G iij 


Ann.  de 
J.  C. 

1491. 

Do»  Jean 
II.  Roi. 
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trop  grande  ferveur  font  iuivis  pour 
Pordinaire  d’un  prompt  repentir  , 8c 
ne  fervent  qu  a précipiter  dans  l’ex- 
cès  d’un  relâchement  tout  oppofé. 
Cette  nouvelle  Chrétienté  formée  un 
peu  trop  à la  hâte  1 éprouva  d’abord* 
A la  vérité  les  Myfteres  de  notre  Re- 
ligion avoient  fait  peu  de  peine  à 
ces  Néophytes  , peu  accoutumés  , & 
peu  propres  à difputer  fur  ces  ma- 
dères. Les  principes  de  notre  mora- 
le leur  avoient  paru  fort  juftes  , & 
fondés  fur  ceux  de  la  raifon.  Mais 
comme  la  vie  du  Chrétien  eft  une 
guerre  continuelle  qu'il  faut  faire  â 
foi-même  , ces  hommes  vicieux  dès 
le  berceau  > fentirent  la  difficulté 
•qu’il  y avoit  à contrarier  toûjours 
clés  pallions  flâtteufes  , & à Te  gêner, 
pour  fe  conformer  â des  maximes 
qui  contredifoient  tous  les  plailîrs. 
JL’efprit  de  fuperftition  ne  s’étoit  pas 
éteint  dans  les  cendres  de  leurs  Fé- 
tiches 3 8c  de  leurs  Modifies  , qu’ils 
avoient  brûlées  folemnellement  en 
faifant  profeffion  du  Chriftianifme. 
Le  feu  de  l’avarice  , de  la  luxure , 
de  l’intempérance,  8c  des  autres  paf- 
lions  avoit  pris  un  nouveau  dégré 
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le  chaleur  par  la  réfiftance  de  peu  de 
ours  qu’on  avoir  faite  à ces  pallions. 
Le  Roi  lui-même  , qui  avoit  vieilli 
îans  fes  habitudes  , trouvoit  plus 
l’obftacle  que  les  autres  à foûtenir  le 
iouveau  perfonnage  qu’il  lui  falloit 
'aire  ; de  forte  qu’en  peu  de  tems , 
1 fe  forma  une  conjuration  contre  la' 
Religion  naifïante  > compofée  des 
Afidelles  qui  reftoient  encore  , & à 
a tête  defqùels  étoit  un  des  fils  du 
Hoi  , qui  avoit  refufé  de  fe  fai- 
•e  baptifer  , & de  ces  Chrétiens 
âches , qui  étoient  les  premiers  à 
jlàmef  leur  légèreté.  Ceux-ci  animés 
aar  les  Prêtres  ou  Devins  du  pays, 
fe  foutenus  par  les  femmes  & concu- 
bines que  le  Chriftianifme  avoit 
obligé  de  1 épudier  , mirent  la  Reli- 
gion dans  un  tel  rifque , quelle pen- 
(a  être  étouffée  dans  fon  berceau  ; & 
les  Miflionnaifes  & Portugais  que 
Sofa  avoit  laides  pour  retourner  en 
Europe , en  fi  grand  péril  de  leur 
vie , qu’ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment de  fe  la  voir  arracher. 

Dieu  qui  avoit  pitié  de  ce  peuple , 
oppofa  à ce  torrent  une  digue  qui 
l’arrêta.  Ce  fut  Don  Alphonfe  le  fils 
G iiij 


A n n.  de 

J.C. 

1491. 

Don  J f an 
II.  Roi. 
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■ aîné  du  Roi.  Ce  Prince  , feul  fervent 


U,  R«4. 


A n n.  de  &c  vrai  héros  Chrétien  , étoit  alors 
J.  C.  dans  fon  appanage  , oû  il  faifoit 
1491.  l’emploi  d’ Apôtre  , en  même-tems 
don  Jean  qu’il  étoit  comme  un  mur  impéné- 
trable aux  ennemis  de  l’Etat.  Ayant 
appris  le  danger  que  couroit  la  Reli- 
gion , il  agit  fi  efficacement  auprès 
de  fon  pere  5 qu’il  fufpendit  en  lui  les 
impreffions  qu’avoir  faites  fa  lâche- 
té. Mais  Alphonfe  penfa  être  la  vic- 
time de  fon  zélé.  Lorage  fondit  tout, 
fur  fa  tête.  Les  efforts  des  ennemis 
de  la  Religion  fe  réunirent  fur  lui 
feul.  On  le  noircit  dans  l’efprit  du 
Roi  par  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces & les  plus  extravagantes  : « Le 
» Baptême  , difoit-on  , en  avoir  fait 
« un  puifïant  enchanteur  , qui  ? cor*- 
33  rompu  par  les  mœurs  étrangères  * 
^haïffoit  fa  patrie , le  Roi  même  qui 
« lui  avoit  donné  le  jour  , tranfpor- 
«toit  les  montagnes  5 féchoit  les  ri- 
« vieres  , gâtoit  les  fruits  > troubloit 
« la  raifon  5 ce  qu’il  y avoit  de 
a»  plus  odieux  , foiiilloit  la  couche 
93  nuptiale  5 par  le  fol  amour  que  fes 
33  fortileges  avoientinfpiré  aux  épou- 
w fes  de  fon  pere.  Le  Roi  aimoit  J) on 
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Mphonfe  , mais  fon  efprit  affaibli  ' 

>ar  l’âge  le  fit  donner  dans  ces  rê-  Ann.  de 
reries.  Peut-être  auffi  qu’ayant  fait  (~J* 
êmblant  d’y  donner  pour  ceder  au  149** 
ems  , il  entra  en  indignation  contre  nDo"]BAW 
e fils  chéri , le  priva  de  fes  charges  , 1 ‘9 

le  fes  honneurs  , & de  fes  reve- 
ms. 

Don  Alphonfe  étoit  perdu  lans 
’habileté  de  la  Reine  Eleonor  fa 
nere.  Cette  PrincelTe  fage  lailfa  cou- 
er  Le  tems  jufques  à ce  que  cette 
grande  émotion  des  efprits  fut  un 
>eu  calmée.  Alors  elle  mit  en  jeu  les 
ieigneurs  de  la  Cour  les  plus  refpec- 
ables  par  leur  âge  & par  leur  pru- 
lence,  qui  ayant  perfuade  adroite- 
nent  au  Roi  le  tort  qu’il  fe  faifoit  a. 
ui-même  par  le  trifté  état  où  il  avoit 
eduit  un  fils  qui  avoit  tant  de  fois- 
iffermi  la  Couronne  par  fa  valeur  , 
e mirent  dans  la  défiance  & dans  le 
roût  d’approfondir  , fi  dans  le  fond 
:e  Prince  n’ avoit  pas  été  calomnie., 
in  effet  le  Roi  rentrant  en  lui-mê- 
ne  , & ufant  d’une  profonde  diffi- 
nulation  , fit  des  recherches  fecre— 

;es  ; Sc  ayant  découvert  l’innocence 
Je  fon  fils  , il  le  rétablit  dans  tous 
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— Tes  premiers  honneurs  , & fit  périr 
A n n.  de  fes  principaux  accufateurs  par  le  der- 
J.C.  nier  Supplice. 

i49i-  Cette  féverité  quoique  juftc  , ne 
iiD°o/EAN  ^ <îü^r“ter  davantage  la  cabale  qui 
’Roi‘  avoit  juré  la  perte  de  Don  Alphon- 
se , & s’étoit  liguée  pour  mettre  fur 
le  Trône  à fa  place  Panfa  Aqui- 
rimo  , fon  frété',-  l’ennemi  capital 
des  Chrétiens  & des  Portugais.  Mais 
la  crainte  quelle infpira  l’ayant  ren- 
due moins  hardie,  elle  n’en  devint 
que  plus  dangereufe , & le  Roi  en 
fut  encore  la  dupe.  Il  fe  contenta 
pourtant  de  faire  avertir  fon  fils  de' 
modérer  fon  zélé  , ôc  de  prévenir 
par  un  peu  de  politique  les  malheurs 
qu’il- pouvoir  attirer  fur  lui  & fur 
toute  fa  Maifon.  Alphonfe  ne  chan- 
geant  pas  pour  cela  de  conduite  , le 
Roi  lui  ordonna  de  fe  rendre  à lai 
Cour.  Mais  le  Prince  inftruit  fecre- 
tement  par  fa  mere , différant  d’o- 
béir fous  divers  prétextes  , éluda 
toujours  jufques  à la  mort  de  fon  pe- 
xe , qu  il  voyoit  bien  ne  pouvoir  pas 
être  éloignée  , & qu’il  apprit  en  effet 
bientôt  après. 

Alors  prenant  fà  réfolution  en 
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lomme  de  tête  8c  de  cœur  » il  mar- 
:he  à grandes  journées  vers  la  Capi-  An  i^de 
:ale , y entre  dans  l’obfcurité  de  la  J • C. 
mit , aflemble  le  peuple  dès  la  poin-  1 4 9 1 • 

:e  du  jour  , harangue  fortement  & Do»  Jf.au; 
ivec  tant  de  fuccès  pour  foûtenir  fes  II-  RoK 
droits  , qu’il  ramene  tous  les  ef- 
srits  , & eft  reconnu  généralement 
x>ur  l’heritier  légitimé  du  Trône. 

Panfa  Aquitimo  , qui  étoit  campe 
hors  de  la  ville  > fut  étourdi  de  ce 
coup  conduit  avec  tant  de  fecret  8c 
de  prudence.  Mais  ne  voulant  pas 
donner  à fon  frere  le  tems  de  fe  re- 
connoître  , il  marche  fur  le  champ 
vers  la  ville  , ayant  divifé  fa  petite 
armée  en  deux  corps.  Alphonfe  qui 
fe  confioit  plus  en  Dieu  , que  fur  le 
nombre  & la  qualité  des  hommes 
qu’il  avoit  auprès  de  lui , raflemble  a, 
la  hâte  le  peu  de  combattans  qu’il 
trouva  à fa  main  , & les  ayant  ani- 
més au  combat , fait  ouvrir  les  por- 
tes de  la  ville  , & invoquant  tout 
haut  Jefus-Chrift  , & faint  Jacques 
à la  façon  d’Efpagne  , fe  jette  com- 
me un  lion  fur  le  premier  corps  des 
ennemis  , qui  auffi-  tôt  renverfés 
qu’attaqués  , fe  culbutèrent  fur  le 
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fécond  corps , où  ils  portèrent  un  teî 


Ann.  de  defordre  > que  les  uns  ni  les  autres 
J-  C.  ne  purent  fe  remettre  ; de  forte  que 
*497'  la  victoire  ne  tarda  pas  un  moment 
Don  Jean  à fe  décider  pour  le  bon  parti  3 en  fa- 
JDr>cï.  veur  duquel  le  ciel  parut  avoir  com- 
battu. 


Le  malheur  d’Aquitimo  voulut 
que  dans  fa  fuite  il  allât  tomber  dans/ 
une  trappe  faite  pour  prendre  les 
bêtes  feroces  3 il  y fut  pris  5c  trou- 
vé en  cet  état  grièvement  bleffé.  Al- 
phonfe  vouloit  le  fauver,  mais  cet 
homme  féroce  aima  mieux  perdre 
corps  5c  ame , que  de  recourir  à la 
clémence  de  fon  frere  , 5c  ouvrir  les- 
yeux  à la  vérité.  Le  Général  de  fes 
troupes  plus  fage  , ayant  demandé  à 
mourir  Chrétien  5c  à recevoir  le  Ba- 
ptême 5 obtint  la  vie  à des  condi- 
tions qui  lui  parurent  bien  douces. 

Cette  viétoire  affermit  Alphonfe 
for  le  Trône  pour  le  refte  de  fes  jours*, 
ïl  régna  cinquante  ans  3 pendant  lef~ 
quels  il  fe  montra  toûjôurs  fi  recon- 
noiffant  envers  Dieu  , 5c  fi  affection- 
né envers  les  Portugais  fes  alliés  y 
qu’on  peut  le  regarder  avec  juftice 
comme  l’Apôtre  de  fes  Etats  ? qui  lui. 
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furent  redevables  de  la  Religion , la- 
quelle  cependant  par  la  fuite  des  tems  A N ^de 
Y eft  entièrement  ou  prefque  entière-  J* 
aient  tombée  , & qui-l  fut  toujours  *497* 

an  des  amis  des  plus  folides  que  le  J00*  I F ** 
. . r ^ II.  Roi. 

Portugal  ait  eus. 

Tandis  que  le  Roi  Don  Jean  fe 
donnoit  tant  de  follicitudes  > qu’il 
Faifoit  tant  de  dépenles  pour  faire 
le  nouvelles  découvertes  , & fur- 
:out  pour  arriver  jufques  aux  Indes , 
qui  étoient  cc  qu’il  avoit  de  plus  à 
:œur  , il  reçut  une  des  mortifications 
les  plus  fenfibles , & crut  fe.  voir  en- 
ever  dans  le  moment  par  des  Etran- 
gers , une  proye  qu’il  croyoit  tenir 
între  fes  mains.  La  peine  qu’il  en  eut. 

Fut  d’autant  plus  vive  , qu’il  croyoit 
devoir  s’imputer  à lui-même  , que 
:’étoit  uniquement  par  fa  Tante. 

Chriftophle  Colomb  Génois  de 
nation , ayant  navigé  long-tems  dans 
le  Levant  , voulut  aller  tenter  fortu- 
ne fur  la  mer  Atlantique , pour  don- 
ner dans  le  goût  qui  regnoit  alors. 

On  prétend  qu’il  alla  s’établir  à Ma- 
dère , où  ayant  recueilli  chez  lui  les 
débris  d’un  naufrage  d’un  vaiflfeau 
François , il  eut  par  le  Pilote  la  con~ 
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— — noiflance  de  F Amérique  j connoif- 

A n n.  de  fance  dont  il  n’eut  garde  de  décou- 
J.  C.  viir  la  fource  , & dont  il  pouvoit 
1497.  fe  promettre  le  fe-cret  , tous  ceux 
don  Jean  qui  avoient  échappé  au  naufrage 
n.  roi.  étant  morts  de  la  mifere  8c  des  fati- 
gues qu’ils  avoient  fouffertes. 

Quoi  qu’il  en  foit , Colomb  palîa 
en  Portugal,  8c  vint  fe  préfenter  au 
Roi  avec  de  magnifiques  promeffes 
de  le  mettre  en  pofieifion  d’un  nou- 
veau Monde  à l’Ouefl  aux  extrémités 
de  l’Océan.  Don  Jean  qui  crut  ap- 
percevoir  peu  de  folidité  dans  cct 
nomme  , le  regarda  comme  un  vi- 
fionnaire  8c  en  fit  peu  d’état.  Tou- 
tes les  autres  Puiffances  maritimes 
de  l’Europe  en  firent  autant.  Enfin 
après  fept  ans  de  rebuts  8c  de  peines 
fouffertes  , Colomb  obtint  par  le 
moyen  de  l’Archevêque  de  Tolede, 
que  la  Reine  Ifabelle  fit  armer  trois 
caravelles , avec  lefquelles, après  avoir 
foûtenu  en  grand  homme  bien  des 
contradictions  de  la  part  de  fon  équi- 
page , il  découvrit  enfin  les  ifles  An- 
tilles , toucha  à plufieurs  , 8c  après 
avoir  laiffé  une  partie  de  fon  mon- 
de dans  une  efpeee  de  Fort  de  Fille 
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Ifpagnole  , il  repafia  en  Europe  , 
onduifant  avec  lui  dix  ou  douze na-  Ann.  de 
urels  du  pays  , portant  de  loi*  de  J«  C. 
utres  fruits  ou  denrées , qui  puffent  I49'7* 
ervir  de  montre  , 6e  donner  idée  don  Jeah 
le  ces  contrées  de  de  fes  découvertes.  n* RQI* 
Dès  qu’il  fut  entré  dans  le  Tage  de 
ut  moiiillé  au  port  de  Lifbonne  , le 
loi  qui  eut  avis  de  fon  arrivée  5 fut 
>ien-aife  de  l’entretenir.  Colomb 
toit  fi  fier  du  fu.ccès  de  fon  voyage  , 

1 en  parloit  avec  tant  d’emphafe  de 
l’exaggeration  , entremêlant  à ce 
[ii’il  difoit  des  reproches  qu’il  fit  au 
loi  fur  le  peu  de  confiance  qu’il  avoit 
:u  en  lui , de  fur  la  perte  qu’il  s’é- 
oit  caufée  par  là  à lui-même  , qu’il 
>arut  n’être  venu  dans  fes  ports  que 
>our  lui  faire  infulte.  Cette  hardief- 
e peu  refpedueufe  penfa  lui  coûter 
a vie.  Des  gens  de  la  Cour  indi- 
gnés eurent  la  penfée  de  l’afiaflinei'o 
3n  en  fit  même  la  propofition  au 
loi , qui  la  rejetta  avec  horreur  * de 
iffeéta  même  de  gracieufer  Colomb 
Se  les  Infulaires  qu’il  avoit  amenés 
ivec  lui.  Il  fit  habiller  ceux-ci  d’écar- 
iate  , de  leur  fit  beaucoup  d’amitiés 
6e  de  largefTes, 
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Cependant  ce  Prince  étoit  verita- 
A n n.  de  blement  piqué  de  la  vanité  de  Go- 
J*  lomb  & de  fes  difeours  peu  mefu- 
J45>7*  rés  j mais  ce  qui  le  touchoit  davanta- 

X)on  Jean  c’étoit  la  vue  de  ces  Infülaires 
II,  Koi.  ü a • , • , • 

memes , qui  etoient  tous  gens  bien- 
faits 3 & avoient  toute  une  autre 
grâce  que  les  Negres  d’Afrique. 
Comme  néanmoins  il  jugea  à leur 
air  que  ce  pouvoient  être  des  In- 
diens des  grandes  Indes  , ou  des  pays 
qui  pouvoient  lui  appartenir  , il  fe 
mit  en  devoir  fur  le  champ  de  faire 
lin  puiflant  armement  pour  s’afllirer 
de  ces  pays-là. 

Quoique  le  Roi  Ferdinand  ne  fît 
pas  encore  grand  fond  fur  cette  dé- 
couverte de  Colomb  3 néanmoins 
comme  c’étoit  un  Prince  très^  politi- 
que & très-attentif  à fes  droits,  il 
n’eut  pas  plûtôt  appris  la  nouvelle 
çle  cet  armement  du  Roi  de  Portu- 
gal , qu’il  lui  en  fit  porter  fes  plaintes 
par  fes  Ambafladeurs  , comme  d’u- 
ne hoftilité  & d’une  contravention 
aux  Traités  faits  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Sur  ces  plaintes  , Don  Jean 
fufpendit  fes  préparatifs  , & confen- 
fit  à faire  difeuter  fes  droits  à l’a- 

miable< 
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liable.  Il  y eut  en  differens  tems  y 

es  Plénipotentiaires  nommés  de  part  A n n.  de 
: d’autre.  Ferdinand  envoya  même  J • 
es  AmbaiTadeurs  exprès  en  Portu-  J4 97’ 
il  fur  ce  fujet.  Mais  comme  ce  Prin-  I,Do^0-lEA‘l 
: diffimulé  ne  vouloit  rien  conclu-  ' °‘v  : 

: avant  que  de  voir  fi  l’affaire  en 
doit  la  peine  > fes  AmbaiTadeurs  lie 
ifoient  que  traîner  la  chofe  en  lon- 
leur  , fans  en  venir  à aucune  déci- 
3n.  Cela  fit  dire  affez  plaifammenc 
i Roi  Jean  que  cette  Ambaffade 
avoir  ni  pieds  ni  tête  , faifant  al- 
fion  à la  qualité  de  ces  deux  Ara- 
ilfadeurs  , dont  l’un  étoit  boiteux  , 
l’autre  paffoit  pour  être  un  peu 
■enté.  Ils  étoient  cependant  fur 
tte  affaire  bien  fages  l’un  & Tau- 
e.  Enfin  ces  deux  Monarques  s’é- 
nt  remis  à la  décifion  du  Pape  Ale- 
indre  VI.  qui  etoit  alors  iur  la  ^e.Spond. 
haire  de  Saint  Pierre  5 Sa  Sainteté  n E“lo° 

irtagea  le  nouveau.  Monde  entre  rmUiî- 

s deux  Puiffances  , qui  n’y  a voient 
Lcore  rien  ou  prefque  rien , par  une* 
rne  imaginaire  tirée  Nord  ôc  Sud 
cent  lieues  à l’oueft  des  ilîes  du  cap 
erd  &c  des  Açores. 

Don  Jean  eut  toujours  un  viofeûg» 

Tome  />  H~ 
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-* — regret , d’avoir  rebuté  Colomb  * 6e 

Ann.  de  de  ne  l’avoir  pas  écouté.  Mais  on 
J-  C.  peut  dire  que  ce  fut  un  effet  de  cet- 
*497-  te  Providence,  qui  tient  le  cœur  des 
Ton  Jean  Princes  dans  la  main  , ôe  les  fait  agir 
il.  Roi,  félon  fes  vues.  Le  Portugal  étoit 
trop  petit  pour  tout  embraffer.  Le 
nouveau  champ  qui  s’ouvroit  d’un 
autre  côté  étoit  fi  vafte  , qu’il  pou- 
voit  occuper  plufieurs  Puiffances  , 
&c  laffer  l’ambition  la  plus  déméfu- 
rée.  Si  celle  de  Don  Jean  avoir  eu 
des  bornes  plus  refferrées  , il  avoit 
affez  lieu  d’être  content.  Le  nom  Por- 
tugais rempliffoit  toute  l’Europe  , il 
avoit  effacé  la  gloire  que  les  Phéni- 
ciens , les  Carthaginois  , les  Grecs  & 
les  Romains  s’étoient  acquife  dans 
l’art  de  naviger  : toute  la  côte  Occi- 
dentale de  l’Afrique  avoit  ouvert  fes 

})orts  à fes  v aideaux  : il  avoit  affiné 
eur  commerce  par  les  Fortereflês 
qu’il  y avoit  bâties  , & par  les  al- 
liances qu’il  y avoit  faites  : les  Rois 
de  Bénin  , de  Tombât  5 de  Madin- 
gue , de  Congo  avoient  recherché 
fon  amitié  par  leurs  Ambaffadeurs  : 
il  avoit  interpofé  fon  autorité  pour 
pacifier  leurs  querelles  * ayant  affez 
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e crédit  pour  faire  tomber  les  ar-  “ 

ies  des  mains  aux  vainqueurs  me-  A n n.  de 
tes.  Mais  comme  les  Indes  furent  J-  G. 
mjours  fon  grand  objet , qu’il  y pen-  I497* 
lit  fans  celle  , jufques  à perdre  le  don  Jf.a« 
immeil  & le  repos , il  n’eut  pas  fur  u- Ro1* 

; point  la  fatisfadion  qu’il  s’étoit 
romife  , & la  mort  qui  l’enleva  à la 
eille  des  grands  événemens  qu’il  at- 
;ndoit  , fit  connoître  qu’il  n’avoit 
;mé  , qu’afin  qu’un  autre  plus  heu- 
;ux  que  lui  recueillît  la  moilfon. 


Fin  du  premier  Livre. 


Ann.  de 
J.  C. 

1497. 

Don  ïma- 
Wf.L  Roi. 
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DES  PORTUGAIS. 

Dans  le  nouveau  Monde. 


LI  VRE  DEUX  IE’ ME. 

DOn  Manuel  Duc  de  Béjaetoit 
cet  homme  heureux  , que  la 
fortune  , . ou  pour  mieux  parler  , la 
Providence  avoit  deftiné  pour  le  met- 
tre dans  la  moi  (Ton  d’autrui»  La  mort 
de  Don  Alphonfe  , Prince  heritier 
de  Portugal  , & fils  de  Don  Jean  II. 
qu’une  chute  de  cheval  précipita  au 
tombeau  à la  fleur  de  fon  âge,  . ou- 
vrit à Manuel  le  chemin  au  Trône, 
où  il  étoit  appelle  par  le  droit  de  fa 
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aiflance  & par  le  teftament  du  feu 
.oi.  Il  étoit  fils  de  ce  Don  Fernand  , A n n.  de 
:ere  d’Alphonfe  V.  que  l’Infant  J*  C. 
)on  Henri  avoit  adopté  8c  tendre-  *497* 
îent  aimé  3 de  forte  qu’il  femble  Do^  Emma» 
ne  Dieu  voulut  recompenfer  les  NUW*'  Rç4* 
tei'ites  de  ce  vertueux  Prince  3 en 
tifant  tomber  fur  une  tête  qui  lui 
:oit  chere  l’abondance  des  biens 
Dnt  il  lui  avoit  frayé  tous  les  fen~ 
ers.-  Ce  fut  même  comme  par  une 
pece  de  prefïentim  en t de  la  gran- 
dir future  de  Don  Manuel  3 que 
on  Jean  qui  le  regardoit  comme 
îéritier  préfomptif  de  fa  Couron- 
î , l’obligea  d’ajouter  à l’écu  de  fes* 
mes  une  Sphere  ou  une  Mappe- 
monde pour  emblème  5 comme  s’il: 

Lt  prévu  dès -lors  , que  ce'  jeune- 
:ince  de  voit  un  jour  avoir  des  Etats- 
ns.  tous  les  pays  que  le  foleil  é- 
lire. 

Manuel  étoit  a Alcaçer  - du- Sel' 
ec  la  Reine  fa  fœur  5 lorfqu’iî  ap- 
it  la  mort  du  Roi  8c  fa  difpofition 
(lamentaire  3 8c  d’abord  il  y fut 
oclamé  8c  reconnu  pour  légitimé 
mverain  par  tous  les  Ordres  de 
itat.  II.  étpit  alors  clans.  fa  vingt-v 
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* unième  année  , doiié  de  toutes  les 

A n n.  de  qualités  qui  font  les  grands  Rois , & 
J.  C.  • fuperieur  même  à fa  fortune.  L’a- 
1 497-  vantage  de  la  Monarchie  , que  Diet 
ConEmm  a-  venoit  de  lui  mettre  entre  les  mains 
*U£i  Roi,  emportant  tous  fes  premiers  foins , i 
tint  cdnfeils  fur  confeils , pour  ré- 
gler plufieurs  points  qui  avoient  be 
loin  de  réforme  , & pour  tracer  ut 
plan  général  du  Gouvernement. 

Les  affaires  du  nouveau  Mondi 
furent  débattues  dans  ces  conleil 
avec  chaleur.  Il  y eut  trois  fentimen 
qui  eurent  chacun  leurs  partifans.  Le 
plus  vifs  étoient  pour  la  négative 
& vouloient  abfolument  abandonne 
une  entreprife  qu’ils  regardoient  com 
me Ja  ruine  infaillible  de  l’Etat.  Il 
ajoûtoient  aux  raifons  qu’on  avoi 
apportées  dans  les  commencemens 
pour  combattre  les  projets  de  fin 
iapt  Don  Henri  , l’éloignement  ex 
trême  det  Indes  , & des  pays  incon 
nus  du  Prêtre-Jean  : le  danger  qu’i 
y avoit  de  foulever  toutes  les  Puif 
fances  Mahometanes , l’im  poffibilit< 
de  fourhir  à tant  de  dépenfes  , & d< 
refifter  a de  lî  puiflans  ennemis.  Le: 
féconds  plus  modérés  3 vouloien 
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[u’on  fe  bornât  aux  découvertes  fai- 
*s  jufques  alors  , de  quon  s’y  por-  A 
ir  même  un  peu  plus  fobrement  > . 
uepar  le  pané.  Les  troifiémes  en- 
n , plus  zélés  pour  la  gloire  de  la 
ation  , vouloient  qu’on  pafsât  ou- 
■e  , jugeant  que  les  faveurs  que 
>ieu  leur  avoit  déjà  faites  dans  le 
iccès  de  ces  découvertes  , dévoient  ' 
îur  tenir  lieu  d’un  garand  fur  de  fa 
olonté  pour  les  continuer.  Ce  fut  â 
e dernier  fentiment  que  le  Roi  s’at- 
icha  comme  plus  conforme  à fon 
iclination , à la  noblefife  de  fes  fen- 
mens , & à la  reconnoiflance  qu’il 
evoit  â la  mémoire  du  feu  Roi  fon 
rédécefleur  , à celle  de  fon  pere 
>on  Fernand  & de  l’Infant  Don 
[enri  fon  grand  oncle. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déterminé 
u’il  fit  armer  trois  vaifieaux  d’un 
abarit  plus  fort  que  l’ordinaire , afin 
u’ils  fuflent  en  état  de  foutenir  les 
rofles  mers  du  cap  de  Bonne-Efpe~ 
mee  5 &ily  ajouta  une  pinque  uni- 
uement , pour  porter  le  fupplément 
es  vivres  & des  provifions.  Ilnora- 
îa  enfuitepour  les  commander  Vaf- 
0 de  Gama , homme  de  qualité  > de 
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’ cœur  ôc  de  main  , que  le  feu  Rc 

Ann.  de  a voit  déjà  deftiné  à cette  expéditior 
J-C.  Il  lui  donna  pour  féconds  Paul  d 
i497*  Gama  fon  frere  Sc  Nicolas  Coellc 
DonEmm  a- Pour  lapinque  > ce  fut  un  homme  d 
hvel  Roi.  pa  maifon  qUe  Vafqués  choifit  pou 
en  être  le  Patron. 

Dès  que  les  v aideaux  furent  e 
état  3 Don  Manuel  confiderant  l’im 
portance  du  fujet , voulut  donner  fe 
ordres  au  Général  de  cette  petite  fie 
te  avec  quelque  folemnité.  L’ayar 
donc  fait  venir  au  milieu  d’une  Cou 
nombreufe  à Eftremos  5 lui , fes  deu 
autres  Capitaines  r & fes  principau 
Officiers  , il  leur  fit  un  difcours  étu 
dié  , où  ayant  relevé  la  confianc 
qu’il  avoit  dans  leur  fidelité  & leu 
courage  5 il  les  exhorta  très-forte 
ment  à foutenir  l’idée  qu’il  avoi 
conçue  d’eux  3 & dont  il  leur  don 
noit  un  témoignage  authentique  dan 
le  choix  honorable  qu’il  avoit  fai 
• de  leurs  perfonnes.  Les  animant  en 
- fuite  par  les  promeifes  les  plus  ma- 
gnifiques , &:  i’efpoir  des  plus  grande 
récompenfes  3 il  leur  recommand; 
très-expredement  l’obéïdance  & h 
fiibordinarion  qu’ils  dévoient  à leuj 

Général 
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Général  , qui  leur  repréfentoit  fa  — 

ropre  perfonne  , & à celui-ci  la  fa-  Ann.  de 
elle  ; la  modération  & la  fermeté  J*  C. 
u exigeoit  de  lui  félon  les  occur-  1497* 
ences  le  porte  dont  il  l’honoroit.  Don  Emma-» 
Lprès  ce  difeours  il  donna  à Vaf-  NÜEL 
uès  fes  lettres  de  créance  pour  les 
Lois  des  Indes  , l’itineraire  de  Pier- 
s de  Covillan  , &c  diverfes  autres 
îftruétions.  Pour  terminer  la  céré- 
monie , un  Sécrétaire  d’Etat  , qui 
endant  tout  le  difeours  , avoit  tenu 
n étendart  déployé  , où  1 on  voyoit 
eint  le  ligne  adorable  de  notre  Re- 
emption  , le  mit  entre  les  mains  de 
rafqués  , qui  s’étant  mis  à genoux 
rêta  ferment  au  Roi  en  fon  nom  5 
: au  nom  de  tous  les  liens.  Enfuite 
e quoi  emportant  avec  foi  l’éten- 
art , il  partit  avec  tout  fon  monde 
Dur  Lifbonne  , où  fe  devoit  faire 
embarquement. 

Il  y avoit  alors  à une  lieue  de  cet- 
‘ capitale  une  petite  Chapelle  ou 
[ermitage  5 que  l’Infant  Don  Hen- 
avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la 
1er  fous  les  aufpices  de  la  fainte 
ierge,  pour  animer  la  dévotion  des 
latelots , & attirer  fur  eux  la  pro- 
T orne  /•  l 


98  Conquestes  des  Portugais 

teétion  de  la  Mere  de  Dieu.  Vaf- 

A n n.  de  qués  voulut  y aller  la  veille  de  Ton 
J'.  C.  départ  avec  tous  fes  gens  * pour  y 
1497-  paflerlanuit  en  prières  , fe  difpofer 
Don  Emma-  au  voyage  par  les  Sacremens  5 & 
nuel  Roi.  mériter  les  bénédiétions  du  Ciel  par 
ces  aétes  de  Religion.  Après  y avoir 
fatisfait  à leur  piété , ils  en  revinrent 
en  ordre  de  procefîion  de  la  même 
maniéré  qu’ils  y étoient  allés  , cha- 
cun tenant  un  cierge  à la  main  3 
chantant  des  Hymnes  5c  des  Pfeau- 
mes  , accompagnés  d’un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  & de  Religieux  , 5c 
fuivis  d’une  foule  prodigieufe  de 
monde  3 que  la  nouveauté  du  fpecta- 
cle  avoit  attiré  de  toutes  parts. 

Diaz  &c  fes  compagnons  avoient 
donné  une  idée  fi  terrible  des  mers 
du  cap  de  Bonne-Efperance , qu’on 
n’en  attendoit  autre  chofe  que  des 
naufrages  3 5c  qu’on  regardoit  tous 
ces  pauvres  malheureux  deftinés  à 
en  tenter  le  pafiage  > comme  autant 
de  viétimes  conduites  à une  mort 
prefque  inévitable  > de  maniéré  que 
dans  cette  perfuafion  on  s’imaginoit 
en  les  accompagnant  aflifter  à leur 
convoi  funebre.  Tout  le  monde  fon- 
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:loit  en  larmes  en  voyant  une  jeunef- — * 

fe  il  belle  & fi  nombreufe  , laiffer  A n n.  de 
aarens  , amis  & biens  , pour  courir  J*  C. 
i un  trépas  afflux  dans  la  fleur  de  Tes  H97- 
dus  belles  années.  domEmma. 

Nos  nouveaux  Argonautes  , at-  NUïl  Ro!> 
endris  eux-mêmes  par  tout  ce  que 
:et  appareil  avoit  de  touchant  , le 
tirent  ainfi  conduits  jufques  au  port. 

Là  s étant  mis  à genoux  , ils  reçu- 
rent de  nouveau  l’abfolution  géné- 
•ale  , comme  pour  mourir.  Ils  s’em- 
jarquerent  en  fuite  au  milieu  des  cris 
te  des  -lamentations  de  tout  ce  peu- 
>le , qui  ne  pouvoir  fe  laffer  de  les 
ccompagner  du  cœur  & des  yeux  , 
te  qu’on  ne  put  arracher  du  rivage 
ju’ après  qu’ayant  mis  à la  voile  par 
in  vent  favorable  -,  il  les  eut  entie- 
ement  perdus  de  vûê. 

Valques  partit  au  commencement 
le  Juillet  de  l’an  1497.  Il  cingla  en 
'leine  mer  droit  aux  Canaries  , d’où 
ontinuant  fa  route  lans  s’arrêter 
ilfques  aux  ifles  du  cap  Verd  : il 
noiiilla  le  treiziéme  jour  à celle  de 
aint  Jacques  où  il  fit  aiguade,  8c 
itit  quelques  rafraîchiflèmens.  S’é- 
ant  remis  en  mer  il  fut  près  de  qua- 


roo  Conquestes  des  Portugais 
“ tre  mois  à lutter  contre  les  vents  5 8c 

A n.-n.  de  forcé  à chercher  la  terre.  Il  prit  port 
J.  C.  dans  une  grande  anfe , qu’on  appella 
1497.  depuis  la  baye  de  Sainte  Helene.  Il 
donEmma-  y trouva  un  peuple  barbare  8c  mi- 
ttVEL  Roi.  Arable  5 mais  d’une  grande  bonté  8c 
franchife.  Un  foldat  nommé  Fer- 
nand Vellofo  obtint  du  Général  la 
permiflion  d’aller  feul  jufques  aux 
habitations.  Il  y fut  reçu  avec  une 
grande  humanité  5 mais  faifi  toùt-à- 
coup  d’une  terreur  panique , dont  il 
ne  put  jamais  rendre  raifon  5 il  fe  mit 
a fuir  vers  les  vaifleaux  de  toute  fa 
force.  Ce  pauvre  peuple , qui  ignb- 
roit  la  .caufe  de  cette  courfe  précipi- 
tée 5 le  fuivit  pour  le  raffiner  : .cela 
même  redoublant  la  crainte  du  fol- 
dat donnoit  des  ailes  à fa  lâcheté  pour 
mieux  fuir.  L’équipage  5 qui  faifoit 
de  l’eau  5 le  voyant  venir  fi  effaré  8c 
pourfuivi , foupçonnant  quelque  tra- 
liifon  , courut  aux  armes.  Les  Nè- 
gres attaqués  fe  mettent  en  défenfe , 
font  pleuvoir  une  grêle  de  cailloux  & 
de  flèches , dont  une  blelfa  le  Géné- 
ral au  pied.  Le  combat  eût  été  plus 
funefte  fans  la  prudence  de  Gama , 
qui  ayant  fait  donner  le  fignal  de  la 
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retraite  , fit  rembarquer  fon  monde , ' 

k fe  mit  à la  voile  > s’eftimant  heu-  A n n.  de 
reux  d’en  être  quitte  a- fi  bon  mar-  J*  C» 
:hé  , après  avoir  beaucoup  rifquépar  r497- 
’étourderie  d’un  feul  homme.  donémma- 

Comme  on  ne  fça voit  pas  encore  NUF  t ^01' 
)ien  qu’il  y avoir  des  vents  réglés 
;n  certains  parages , qui  rendent  la 
îavigation  aifée  en  quelques  fai- 
sons , & très-périlleufe  , ou  même 
n*efque  impofiible  en  d’autres  ? il  fe 
;rouva  malheureufement  que  Vaf- 
jués  étoit  parti  dans  la  faifon  la  plus 
rontraire  de  l’année  j de  forte  que 
orfqu’il  fut  arrivé  au  cap  de  Bonne- 
ifperance , il  n’y  trouva  que  des  ora- 
les 5c  des  tempêtes  fi  affreufes  5 que 
bn  équipage  rebuté  des  fatigues 
fune  navigation  de  près  de  cinq 
nois  , lafle  de  la  mauvaife  nourritu- 
re 5 & plus  épouvanté  encore  des 
fantômes  qu’il  fe  formoit  fur  les  dan- 
gers de  ce  cap  redoutable  3 fe  muti- 
tia  plufieurs  fois , dit-on  , contre  lui  5 
k lui  eût  fait  courir  rifque  de  la  vie  , 

;’il  n’eût  trouvé  une  relfource  dans 
ra  fermeté  5c  dans  fa  confiance.  Car 
iyant  fait  mettre  les  chefs  de  la  fé~ 
lition  aux  fers  > ôc  parmi  eux  les 
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Maîtres  & les  Pilotes,  il  prit  lui- 
même  le  timon  en  main  ; & pendant 
plufieurs  jours  que  dura  la  tempête , 
ne  faifant  que  louvoyer  & courir  la 
bordee , il  le  roidit  tellement  contre 
tous  les  obftacles  & contre  tous  les 
périls  , plus  grands  encore  de  la  part 
de  Tes  gens  mutinés  , que  du  côté  des 
vents  & des  flots , qu’il  doubla  enfin 
ce  fameux  cap  en  cinq  jours  de  teins 
du  20.  Novembre  jufques  aux  2 5. 
Trouvant  enfuite  des  vents  plus  mous 
il  eut  la  confolation  de  voir  les  ef- 
prits  fe  calmer  avec  la  tempête  , & 
aLa  prendre  terre  près  de  foixante 
lieues  au-deflus  du  cap  en  tirant  vers 
l’Eft  dans  une  baye  qu’on  appelia  de- 
puis i’aiguade  de  Saint  Blaifé; 

U s’y  refit  un  peu  des  fatigues 
qu’il  avoit  fouffertes  & trouva  d’a- 
bord dans  les  Cafres  de  cette  côte  af- 
fez  de  facilité  pour  lui  lailfer  faire  de 
nouvelles  provifions  , dont  il  traita 
avec  eux  pour  quelques  fonnailles, 
de  la  rafla  de  , & d’autres  merceries 
de  vil  prix  : mais  s’étant  élevé  en- 
tre eux  & les  liens  quelques  difficul- 
tés pour  la  traite  , il  jugea  à propos 
d’aller  plus  loin  dans  un  petit  port  » 
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ni  ayant  reparti  fur  tous  les  vaif- 
eaux  les  vivres  qui  reftoient  fur  la  ANN.de 
ùnque , il  la  brûla  félon  les  ordre»  J.  C. 
jn’il  enavoit.  Il  partit  de  là  le  jour  1498; 
le  la  Conception  , mais  en  fortant  il  DonEm  ma- 
lit  accueilli  dune  autre  tempête  qui  NUEr  Ro1- 
nit  fa  patience  à l’épreuve  durant 
dufieurs  jours.  Elle  cefla  néanmoins 
ans  qu’il  lui  arrivât  aucun  accident  > 
k il  fe  trouva  fur  une  cote  qu’il 
10111m a de  la  Nativité  5 parce  qu’il  la 
iécouvrit  le  jour  de  Noël.  C etoit 
’ufage  reçu  en  ces  temsdà  , de  don- 
îer  communément  aux  terres  nou- 
vellement découvertes  , des  noms 
>ris  du  myftere  du  jour  ou  du  Saint 
lont  on  célébroit  la  Fête.  Par  la  mè- 
ne raifon  > il  donna  le  nom  de  F lew- 
je  des  Rois  à une  grande  rivière  où 
1 entra  le  jour  de  l’Epiphanie  dé 
’année  fuivante.  Les  Cafres  d’une 
>euplade  de  cette  côte  en  uferent  Ci 
>ien  avec  lui , & il  y fit  fon  com- 
nerce  avec  tant  de  tranquillité  > 
ju’il  lui  donna  le  nom  d ' Ai guade  de 
a Bonne  Paix . S’étant  mis  à la  voile 
>our  continuer  fa  route , il  pafia  dè 
mit  un  cap  qu’il  nomma  des  Coh - 
-ants  y à caufe  des  courants  , qui  y 

I iiij 
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~ ~ portant  à terre  avec  violence  , l’en- 

A n n.  de  golphoient  dans  une  grande  baye , 
' ' d ou  il  appréhenda  de  ne  pouvoir  pas 

i4?8.  fe  relever.  Cela  fut  caufe  qu’ayant 
P"S  Ie  IarSe  > 11  paflà  fans  s’en  ap- 
il  01,  percevoir  toute  la  côte  de  Sofala  fi 
célébré  par  fes  mines  d’or , & que 
quelques  Sçavans  ont  cru  avec  aflez 
de  probabilité  être  l’Ophir  , où  Sa- 
lomon envoyoit  fes  dotes  , & ou  il 
puifa  toutes  ces  richeiïès , qui  rendi- 
rent fon  régné  fi  floriflanr. 

Jufques-là  nos  Avanturiers  étoient 
prefque  à demi  défefperés.  Ils  ne 
trouvoient  par-tout  fur  leur  route, 
que  des  peuples  miferabies  , dont  ils 
n’entendoient  point  le  langage , avec 
qui  il  falloir  toujours  être  fur  le  qui- 
vive,  & dont  ils  pouvoient  à peiné 
tirer  quelques  vivres  pour  prolonger 
leurs  jours  , fans  entrevoir  aucune 
lueur  d’une  meilleure  fortune.  Le 
ciel  commença  à les  favorifer  dans 
cette  terrible  fituation  d’elprit  ; car 
étant  entrés  dans  un  fleuve  à la  fuite 
de  quelques  uilrnadies , canots  ou  pe- 
tits bateaux  , qui  avoient  des  voiles 
de  feiiilles  de  palmiers  , ils  conçu- 
rent quelques  efperances  fur  des  chan- 
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*mens  qui  leur  parurent  de  bon 
igure , de  qui  firent  donner  à ce 
suve  le  nom  de  fleuve  des  Bons  Si- 
taux.  A la  vérité  les  peuples  en  é- 
*ient  noirs  comme  les  précédens  , 
ais  il  fe  trouvoit  parmi  eux  quel- 
le mélange  dolivâtres  , qui  indi- 
uoit  le  voifinage  des  blancs  ; d’ail- 
airs  ils  étoient  plus  policés  de  mieux 
fius.  Quelques-uns  portoient  des 
ignés  de  coton  &:  de  toile  peinte  , 
es  bonnets  de  foye  ou  d’étoffe  en- 
emêlés  d’or  & d’argent.  Il  s’en  trou- 
a même  qui  entendant  quelques 
tors  Arabes , purent  raifonner  avec 
srdinand  Martinez  , qui  en  fçavoit 
[Te z & fervoit  d’interprète  au  Gé- 
éral.  Mais  ce  qui  acheva  de  les  cou- 
der , c’eft  qu’on  leur  fit  entendre  , 
tnt  bien  que  mal  , qu’en  remon- 
mt  plus  haut  ils  trouveroient  des 
lancs  comme  eux , & des  vaiffeaux 
peu  près  femblables  aux  leurs  , qui 
Duroient  ces  mers  pour  y faire  le 
Dmmerce. 

On  peut  concevoir  quelle  fut  la 
)ye  de  Vafqués  à des  lignes  fi  heu- 
eax.  Animé  donc  par  des  efperances 
aieux  fondées  que  par  le  paffé  > .il 
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* planta  un  nouveau  poteau  fur  le  ri 

*Â  n n.  de  yage  3 à qui  il  donna  le  nom  de  S 
J‘C*  Raphaël  5 6e  prit  la  réfolution  de  fai 
1498.  re  radouber  fes  vaiflèaux  qui  en  a 
DonEmma-  voient  grand  befoin.  Il  y fut  aidépa 
VVEL  Ko1,  les  naturels  du  pays  , qui  lui  donne 
rent  amiablement  tous  les  fecour 
qu’ils  purent.  Mais  il  eft  peu  de  joye 
parfaites  -,  celle  de  Vafqués  fut  trou 
blée  par  un  nouveau  genre  de  mala- 
die peu  connue  jufqnes  alors  : c’étoii 
le  fcorbut  qui  fit  de  grands  ravage: 
parmi  fon  monde.  Ils  le  regarderen 
comme  une  forte  d’éréfipéle  qui  leui 
gonflant  les  gencives  5 8c  les  pour- 
riflant , leur  faifoit  tomber  toutes  le! 
dents  > 8c  leur  caufoit  d’autres  fymp- 
tômes  très-fâcheux.  Ils  en  connurent 
la  véritable  caufe , en  l’attribuant  aux 
viandes  falées  , & à l’air  groflîer  de 
la  mer.  Quelques-uns  en  moururent , 
mais  le  plus  grand  nombre  en  ré- 
chappa. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  accident  qui  lui 
arriva.  Il  penfa  périr  lui-meme  dans 
fon  efquif , 8c  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  perdît  fon  vailfeau  fur  des  battu- 
res.  Mais  ayant  échappé  heureufé- 
ment  à Tun  & à l’autre  danger , il 
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rriva  cinq  jours  après  à rifle  de  Mo-  “ 

imbique , & alla  moiiiller  une  lieue  Ann.  de 
u-deflùs  à quelques  ifles , où  il  plan-  J*  C. 
l un  nouveau  poteau  r & à qui  il  1498. 
onna  le  nom  de  Saint  George.  üon  Emma* 
Le  Mofambique  eft  une  petite  ifle  NÜEL  Ro1* 
eu  éloignée  du  continent  de  la  côte 
) rien  taie  de  l’Afrique  à quatorze 
égrés  &c  demi  de  latitude  auftrale. 

Ile  n’étoit  d’aucune  confideration 
)us  la  domination  des  naturels  du 
ays , qui  font  des  Cafres  idolâtres 
u Royaume  de  Quiloa.  Mais  les 
laures  feûateurs  de  Mahomet  s’é- 
tnt  répandus  fur  ces  côtes  en  avoient 
lit  une  échelle  pour  le  commerce  de 
ofala  & des  Indes  > à caufe  de  la 
onté  &c  de  la  fureté  de  fôn  port, 

[ n’y  avoit  gueres  dans  l’ifle  que  des 
Æaures  logés  aflez  miferablement 
ans  de  pauvres  cabanes  de  terre 
ouvertes  de  paille  , en  forte  qu’on 
L’y  voyoit  d’ouvrage  de  maçonnerie 
pe  la  Mofquée  &:  la  maifon  du 
]heq  , qu’Ibrahim  Roi  de  Quiloa  y 
ntretenoit,  pour  percevoir  fes  droits 
fc  y commander  en  fon  nom.  Quand 
es  Portugais  s’en  furent  rendus  le& 
naîtres  5 ils  en  firent  l’entrepôt  de 
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leurs  flores  pour  les  voyages  des  In 
Ann.  de  des.  Le  Mofambique  devint  alors  ui 
J-  C.  port  des  plus  célébrés , mais  comm< 
1 45> 8-  l’air  en  eft  très-mal  Tain  , cette  terr< 
donEmma-  qui  dévore  fes  habitans  , devint  L 
HUE!  Roi.  lieu  Je  ia  fépulture  dune  infinité  d 
malheureux  , qui  n’avoient  refift 
aux  plus  rudes  travaux  de  ces  peni 
blés  voyages  , que  pour  y termine 
les  relies  d’une  vie  épuifée  de  fati 
gues.^ 

Dès  que  Vafqués  parut , il  vit  ve 
nir  à lui  fept  petites  almadies  01 
chaloupes  pleines  de  monde  & d' 
joueurs  d’inftrumens  à la  fuite  d’ui 
Officier  du  Cheq  , qui , d’aufli  loi: 
qu’il  put  être  entendu  , fit  le  falu 
en  Arabe  , & demanda  d’où  ve- 
noient  les  vaifleaux  , & où  ils  al 
loienr.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  af 
furé  & par  le  pavillon , & par  la  ré 
ponfe  qui  lui  fut  faite  , que  les  vaif 
féaux  étoient  de  Portugal  , & cher 
choient  une  nouvelle  route  pour  al 
1er  aux  Indes  , qu’ennemi  juré  de: 
Chrétiens  par  Religion , & des  Por- 
tugais par  naiflance  , étant  né  fuje: 
des  Rois  de  Fez  & de  Maroc,  il  for- 
ma. le  deflein  de  les  perdre.  Nëait 
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oins  comme  l’exécution  n en  étoit 
s pofîible  à force  ouverte  , il  crut 
voir  diffîmuler  de  fon  mieux  : Ce- 
ndant il  ne  put  le  faire  fi  bien , que 
ifqués , qui  lobfervoit  avec  gran- 
: attention , ne  jugeât  à fon  air  dé- 
ncerté  de  la  perverfïté  de  fés  in- 
itions. Mais  comme  il  convenoit 
J afqués  -même  de  couvrir  fes  foup- 
ns  > tout  fe  palfa  de  part  & d’au- 
; en  politeffes.  Les  démonftrations 
joye  ne  furent  point  épargnées. 
M*efpeéfc  dû  a l’Àlcoran  n’empêcha 
>int  les  Maures  de  boire  largement 
vin  que  Vafqués  fit  fervir.  On  fe 
mutuellement  des  préfens  â di- 
rfes  fois  ; enfin  il  fut  convenu  qu’on 
urniroit  aux  Portugais  pour  leur 
gent  des  vivres  , &:  qu’on  leur 
•nneroit  deux  Pilotes  pour  le  prix 
>nt  ils  conviendraient  avec  eux. 
ais  la  haine  de  ces  Infidelles  ne 
iuvant  fe  cacher  long-tems  , on 
ipperçut  bientôt  à plufieurs  traits , 

: leur  trahifon  & de  leur  mauvaife 
>lonté.  Les  Pilotes  s’évadèrent  à la 
ige  *,  on  fit  cacher  quelques  Abyf- 
îs , avec  qui  Gama  avoit  déjà  en- 
mé  quelques  entretiens  pour  s’inf- 
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truire  des  Etats  de  leur  maître  ; enfii 
n n.  de  on  en  vint  aux  hoftilités  , & que] 
J-  C.  ques  almadies  attaquèrent  les  xha 


Le  General  en  ayant  porté  ft 
plaintes  , & en  demandant  juftice 
on  lui  répondit  avec  allez  de  hau 
teur.  Le  pourparler  finit  même  p; 
quelques  infultes  , qui  furent  fuivu 
d’une  grêle  de  fléchés.  Alors  Gain 
irrité  , fit  faire  quelques  décharges  d 
fon  canon  , qui  allèrent  tuer  quati 
perfonnes , & en  particulier , l’un  dt 
pilotes  fugitifs , jufques  aux  côtés  d 
Cheq.  Le  fracas  de  ces  tonnerre 
meurtriers  , peu  connus  jufques  alor: 
’Qupeuufités  dans  ces  contrées , jet 
ta  une  confternation  fi  fubite  , qu’e 
un  inftant  tous  les  Maures  abandon 
nerent  l’ifle  pour  fe  fauver  dans  1 
continent.  Le  Cheq  épouvanté  , de 
venu  plus  docile  , accorda  à Vafqué 
tout  ce  qu’il  voulut.  Vafqués  fe  eon 
tentant  d’un  pilote , mit  fur  le  chamj 
a la  voile  & pafla  outre. 

La  peur  n’avoit  point  corrigé  1, 
mauvaife  volonté  de  celui-ci , & foi 
qu’il  fût  d’intelligence  avec  le  Cheq: 
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it  que  de  lai-même  il  fur  afiez  por- 
à faire  un  mauvais  coup  , il  fe  fkt~  Ann.  de 
de  pouvoir  faire  perdre  les  vaif-  J*  C. 
aux  , réfolu  de  périr  lui-même , ou  *4 9^- 
perant  de  fe  fauver  a la  nage.  HdonEmma- 
oit  veillé  d’affez  près  , 8c  il  s’en  NUFL  Roi‘ 
►percevoit  *,  néanmoins  il  ne  tarda 
ls  à fe  manifefter  , ayant  engagé  les 
lifleaux  dans  quelques  iflets  qu’il 
foit  être  un  cap  , ou  une  pointe 
ihérente  au  continent.  Il  lui  en  cou- 
cher ; car  Vafqués  , qui  connut 
li*  là  fa  méchanceté  , lui  fit  donner 


corde  fi  rudement , que  le  fouve- 
r en  refta  toujours  depuis  en  ce 
:u , qu’on  appella  les  ijles  du  fuf~ 

l*- 

Cette  correétion  faite  à propos  5 
rant  tiré  de  lui  un  repentir  appa- 
nt  , il  promit  qu’il  conduirait  la 
)te  à Quiloa  ? ville  opulente , fa- 
leufe  par  fofi  commerce  avec  les 
ides  , & habitée  en  partie  par  le§ 
hrétiens  Abyffins.  Mais  ce  qu’il  ne 
ifoit  pas , c’eft  que  fçachant  qu’on  y 
:oit  inftruit  par  des  exprès  , de  tout 
; qui  s’étoit  paffé  à Mofambique  3 il 
î perfuadoit  qu’on  y auroit  pris  des 
iefur.es  efficaces  pour  en  tirer  ven- 
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~ geance.  Les  courants  &;  les  vents 

A nn.  de  noyant  nas  fécondé  fes  projets  cri- 
J*  C*  minels , le  pilote  perfide  crut  y réiif- 
ï498.  fir  en  allant  à Mombaze  , où  il  di- 
Don  Emma-  foit  qu’on  trouveroit  les  mêmes  avan- 
VUEL  Roi#  tages  quà  Quiloa  ; &c  Gama  à la  veil- 
le de  fe  voir»  réduit  à une  extrême 
necelîité  , par  le  manque  de  vivres 
fut  forcé  de  s y lailfer  conduire. 

Mombaze  étoit  alors  une  ville  af- 
fez  forte  , fous  la  domination  de: 
Maures , qui  y av oient  leur  Roi  par- 
ticulier & indépendant  de  celui  d< 
Quiloa.  Elle  étoit  entourée  ou  pref 
que  entouree  d’eau  5 & formoit  un( 
efpece  d’ifle  ou  de  prefqu’ifle  , don 
le  port  avoit  deux  goulets  défendu: 
par  une  alTez  bonne  Forterelfe.  Se: 
maifons  étoient  bâties  de  pierre , & 
elle  avoit  allez  l’apparence  d’une  vil- 
le d’Europe.  L’air  y eft  très-fain , 1( 
terroir  excellent.  Avec  cela  elle  étoi 
tres-peuplée  , très-florilfante  par  for 
commerce  > ôc  les  facilités  qu’on  j 
avoit  pour  la  vie  la  rendoient  um 
ville  très-délicieufe. 

V afqués , que  les  ’trahifons  précé- 
dentes avoient  mis  fur  la  défiance  - 
ne  voulut  point  entrer  dans  le  port . 

& 
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fe  tint  au  large  dans  la  rade.  Il  y * 

çut  cependant  le  même  accueil  > Ann.  de- 
Pii  avoit  reçu  d’abord  à Mofam-  J*  C. 
que.  Quelques  almadies  remplies  1498. 
hommes  vêtus  a la  Turque  , le  tur-  don  Emma- 
,n  en  tête  , armés  de  labres  , de  NUEL  Kou 
►ignards  & de  boucliers  , abor- 
:rent  les  v-aifleaux  au  fon  des  inf- 
amens  de  mufique , & avec  les  dé- 
onftrations  d’une  joye  extraordi- 
tire.  Le  Général  attentif  à tout  , 
en  voulut  1 aider  entrer  que  quatre  , 
û étoient  les  plus  apparens , à qui 
ême  il  fit  quitter  leurs  armes.  A- 
ès  les  complimens  , les  buvettes, 

5 préfens  ordinaires  en  ces  occa- 
>ns  , ceux-ci  lui  repréfenterent  , 
l’il  étoit  de  la  bienféance  &■  de  fa 
reté  même  , qu’il  entrât  dans  le 
>rt.  Car  outre  les  dangers  iné- 
tables dans  une  rade  peu  fure  , 
fe  rendroit  füfpeéfe  , difoient-ils  * 
tr  cette  conduite  extraordinaire , &C 
fteroit  expofé  aux  vaifleaux  qu’ils 
îtretenoient  fur  la  côte , & qui  cou- 
doient fur  les  fiens  comme  fur  des. 

[rates. . 

On  avoit  eu  une  attention  parti— 
iliere  à faire  veiller  le  perfide  pi— 

\ï*Q'iUC  /a  IC- 
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lote , afin  qu’il  ne  pût  entrer  en  con 


A ww  rU  r ■ 1 r UL  cnuci  en  con 

ANN.de  verfation  avec  ceux-ci.  Cependant 

J-'--  dans  ce  peu  de  tems  , on  ne  fçai 
comment  il  trouva  le  moyen  de  leu 
«ZEroM/'  Parler’  & de  les  “bruire  de  tout  c 
qui  s etoit  pafîe  à Mofambique  ; o 
qui  ayant  excité  leur  haine  , & leu 
ayant  infpiré  les  mêmes  fentimen 
de  vengeance  & de  diffimulation 
ils  firent  encore  de  plus  vives  inftan 
ces  pour  engager  le  Général  à fain 
entrer  fes  vaiffeaux  dans  le  port.  Ga 
ma  qui  vouloit  leur  ôter  tout  foup 
çon  , & prendre  en  même-tems  le 
luretés , leur  promit  qu’il  le  feroit  1< 
lendemain  , pourvu  qu’ils  lui  four- 
nirent un  bon  pilote  , & les  renvoya 
fur  cette  efpérance  , contens  de  h 
bonne  chere  & des  préfens  qu’il  leui 
a voit  faits. 


En  partant  de  Portugal , Vafquéi 
avoit  pris  fur  fes  vaifleaux  , dix  hom- 
mes qu’on  lui  configna  dans  les  fers, 
ôc  qui  ayant  ete  condamnés  à la  mort 
pour  leurs  crimes , pouvoient  efpérer 
de  mériter  leur  grâce , en  tentant  des 
evenemens , auxquels  on  ne  pouvoic 
raifonnabîement  expofer  de  plus 
honnêtes  gens  qu’eux.  Il  devoit  s’en 
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èrvir  dans  le  cas  de  défiance  , &C  il 
n avoir  déjà  laiffé  quelques-uns  fur  A n n.  de 
i route.  Le  lendemain  donc  quel-  J*  C. 
ues  Maures  de  confideration  étant  1498- 
enus  pour  lui  rendre  vifice  , & le  don  emma- 
reffant  d’effectuer  fa  parole  , il  de-  NUEL  R'01' 
îanda  encore  deux  jours  de  délai , 
dus  le  prétexte  que  c’étoit  la  Pâque 
es  Chrétiens  -,  mais  que  cependant 
alloit  envoyer  deux  perfonnes  de 
iftindion  pour  faluer  le  Roi  de  fa 
art , & l’ affiner  que  le  troifiéme  jour 
; entreroit  dans  le  port.  C’étoit  deux 
e ces  criminels  à qui  il  avoit  donné 
:s  inftrudions  ; mais  qui  ayant  été 
induits  avec  les  précautions  dont 
n ufe  dans  les  villes  de  guerre , & 
ans  des  tems  fufpeds  , ne  purent 
jndre  compte  que  de  la  multitude 
u monde  qu’ils  avoient  vu  , de  la 
eauté  du  palais  du  Roi , & de  l’au- 
ience  qu’il  leur  avoit  donnée. 

Le  Général  s’étant  enfin  détefmi- 
é à entrer  dans  le  port  au  tems  mar- 
né , les  Maures  , comme  pour  lui 
lire  honneur  & efcorte  , vinrent 
ans  plufieurs  petits  bateaux  galam- 
ment pavoifés , & où  le  nombre  & 
i variété  des  inftrumens  formoient 

Ivij;< 
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- un  concert  d’une  mufique  barbaref 

A n n.  de  que , mais  qui  n’étoit  pas  abfolumen 
J«  C.  défagréable.  Quelques-uns  s accofte 
14-98.  rent  des  vaifleaux,  ôc  quelques  e£ 
Don  Emma-  forts  qu’on  pût  faire  , il  y entra  plu 
3X7el  Roi*  monc}e  qu’on  ne  vouloit.  Vafqué 
ne  laifla  pas  de  faire  fi  g n al  pour  ap 
pareiller , ce  qui  fit  grand  plaifir  au: 
Maures  , qui  croyoient  déjà  tenir  leu 
proye.  Mais  quand  les  vaifleaux  fu 
rent  fous  voiles  , comme  la  Capita 
ne  avoit  de  la  peine  à venir  au  vent 
Gama  qui  craignit , que  ne  gouver 
fiant  pas  5 elle  n’allât  donner  fur  un< 
batture  voifine  , fit  fur  le  champ  jet 
ter  un  grelin  & carguer  les  voiles 
Comme  cette  manœuvre  fubite  n< 
put|  fe  faire  fans  beaucoup  de-mouve- 
ment , & que  la  préfence  du  dangei 
donnoit  encore  plus  d’aétion  â lequi 
page  , les  Maures  , qui  étoient  furie 
autres  vaifleaux  , 3c  qui  ignoroien 
la  caufe  de  cette  manœuvre  fi  pei 
attendue  , crurent  que  leur  trahifot 
étoit  découverte  , & fe  précipiteren 
tous  dans  la  mer  pour  fe  fauver  ah 
nage.  Ceux  qui  étoient  dans  la  capi- 
tane  en  firent  autant  â leur  exemple . 
avec  le  traître  pilote  du  Mofambi- 


DANS  LE  NOU  V.  MONDE,  L.  II.  U J 
jue  , auteur  fecret  de  cette  confpira- 
ion.  Gama  averti  par  là  de  leur  com-  ^ 
>lot , & confirmé  depuis  par  les  ef~ 
orts  que  firent  les  Maures  en  en- 
voyant des  gens  la  nuit  pour  couper  do 
es  cables  , rendit  grâces  à Dieu  de  N 
avoir  délivré  de  ce  danger  , & fe 
émit  en  mer  pour  aller  chercher  un 
>ort  plus  fur  ôc  une  nation  moins 
>erfide. 

Ayant  trouvé  fur  fa  route  deux 
>ateaux  qui  alloient  à Mombaze* 

1 les  prit  j & quoique  la  plupart  des 
Maures  qui  y étoient  fe  jettalfent  à 
à mer  > il  lui  en  relia  treize  entre  les 
nains , qu’il  mit  aux  fers.  Les  ayant 
ait  interroger  féparément  5 il  apprit 
feux  qu’il  y avoit  près  de  là  une  vil- 
e floriflante  nommée  Mélinde  , dont 
e Roi  favorifoit  extrêmement  le 
:ommerce  , recevoit  parfaitement 
nen  les  étrangers  , & qu’il  y trouve- 
>it  des  pilotes  pour  le  voyage  des 
ides  5 des  provifions  à fouhait  5 &c 
>utes  fortes  de  denrées  j fur  quoi  il 
e balança  pas  à y aller. 

Mélinde  étoit  en  effet  une  ville 
àle  qu’on  la  lui  avoit  dépeinte  5 fi- 
lée dans  une  belle  plaines  & en- 
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tourée  de  magnifiques  jardins.  Sot 
Ann.  de  Roi,  qui  étoit  un  vénérable  vieil- 
le C.  lard  , avoir  , à fa  Religion  près  , tout 
*4 98.  ce  qui  fait  un  homme  d'honneur  & 
don  Emma,  de  probité  j 8c  quand  Vafqués  lui 
Roi.  eut  paR  part  pa  yenuë  par  un  de 
ces  honnêtes  envoyés  dont  j’ai  par- 
lé , 8c  par  un  des  efclaves  Maures 
qu’il  venoit  de  faire  , il  fut  fenfible 
à l’arrivée  des  Portugais,  8c  fe  crut 
honoré  de  fe  voir  recherché  défi  loin 
par  un  Prince  puilfant , dont  ce  qui 
lui  fut  rapporté  lui  donnoit  une  hau- 
te idée.  Dans  cet  efprit , il  y eut  en- 
tre cette  Cour  8c  le  Général  , un  com- 
merce alternatif  de  politelfe  8c  de 
bonne  foi , qui  caufa  de  part  & d’au- 
tre une  mutuelle  fatisfadion.  Le  Roi , 
que  fon  âge  extrêmement  avancé  re- 
tenoit  au  lit,  s’étoit  déchargé  du  foin 
des  principales  affaires  fur  un  fils  lé- 
gitime , heritier  de  fes  Etats , 8c  di- 
gne d’un  tel  pere  par  fes  bonnes  qua- 
lités. Celui-ci  ayant  auffî  conçu  pour 
les  Portugais  une  eftime  véritable , 
s’étudioit  à leur  en  donner  toutes 
fortes  de  marques  } mais  voulant  at- 
tirer le  Général  à terre  , il  le  fit  prier 
i&ftamment  de  ne  point  refufer  une 
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ifite  au  Roi  Ton  pere  , qui  défiroit 
:ès-ardemment  de  le  voir , ôc  que  fes  A N n.  de 
îfirmités  empêchoient  de  fortir  de  J*  C. 
bez  lui , s offrant  pour  exciter  fa  149^* 
mfiance  , de  lui  donner  fes  deux  fils  donFmma. 

i otage.  ^ NUEL  Roi‘ 

Vafqués , que  les  amitiés  qu’il  re- 
çoit , rendoient  plus  foupçonneux  5 
excufa  fur  les  ordres  précis  qu’il 

/oit  du  Roi  fôn  maître.  Il  ajouta 
éanmoins , que  fi  lui-même  vouloit 

ii  faire  l’honneur  de  s’aboucher  avec 
li , il  ferait  la  moitié  du  chemin 
Dur  aller  à fa  rencontre.  Le  Prince  5 
je  la  fincerité  & l’eftime  faifoit 
;ir , voulut  bien  en  cette  occafion  5 
iffer  par  deffus  les  bienféances  de 
n rang  > & y confentit.  Vafqués 
itté  de  cette  démarche , qui  le  met- 
it  de  niveau  avec  un  Souverain  5 
rant  donné  fes  ordres  pour  la  garde 
*s  vaiffeaux  , fit  pavoifer  fa  cha- 
upe  5 Sc  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
)it  rendre  l’entrevûë  plus  folemnel- 
. Le  Prince  de  fon  côté , voulant 
i donner  idée  de  fa  grandeur  , s’a- 
mça  vers  le  port , élevé  fur  un  pa*- 
nquin  5 & fuivi  d’un  nombreux  cor- 
ge , au  milieu  des  voix  & des  inf~ 
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b trumens  , qui  formoient  autour  d§ 

A n N.  de  lui  un  concert.  Dès  que  le  Général 
J-C.  Fapperçut , il  defcendit  dans  fa  cha- 
î498.  loupe  , mais  la  marche  du  Prince 
don  Emma-  ayant  été  plus  lente  qu’il  ne  penfoit  5 
wv-eiroi.  jj  fit  faire  alte  * 3c  attendit  fur  fes 
avirons  pour  donner  lotenis  au  Prin- 
ce d’arriver.  Dès  qu’ils  furent  joints  3 
le  Prince  entra  dans  la  chaloupe  du 
Général  avec  franchife  > il  l’embralfa 
tendrement , 3c  s’étant  un  peu  remis 
de  la  peur  que  lui  cauferent  les  falves 
d’artillerie  des  vailfeaux  , 3c  qu’il 
fallut  faire  celîèr  , il  fe  noua  entre 
eux  une  converfation  gracieufe , pen- 
dant laquelle  le  Prince  fit  le  tour  des 
vailfeaux  pour  les  contempler.  Le 
Général  de  fon  côté  5 voulut  voir  la 
ville  d’un  peu  plus  près  fans  débar- 
quer. Ainfi  après  avoir  fait  plufieurs 
tours  enfemble  , ils  fe  féparerent 
très  - fatisfaits  mutuellement  l’un  de 
l’autre  ; mais  le  Prince  en  particulier 
fut  plus  charmé  du  préfent  des  treize 
efclaves  Maures  que  le  Général  lui 
donna  , que  des  autres  dons  qu’il  lui 
avoir  fait , 3c  de  toutes  les  belles  cho- 
ies qu’il  lui  avoit  dites. 

Il  y avoit  dans  le  port  * quand 
Vauqués 
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/afqués  y arriva  , quatre  vaifieaux 
les  Indes  fur  lefquels  fe  trouvoient  , A 
lifoit-oïivdes  Chrétiens  de  ces  con- 
tées 3 quelques  Banianes  Sc  un  Mau- 
e Guzarate  -,  qui  eurent  une  grande  Do 
aye  de  la  vue  des  Portugais.  Vaf-  NTJÏ 
ués  n en  eut  pas  moins  de  fon  côté* 
l eut  toute  la  liberté  de  leur  parler , 
c dans  les  fréquentes  conférences 
u’ils  eurent  enfemble  5 il  en  tira  des 
imieres  6c  des  inftruétions  falutaires 
ar  tous  les  points  qu’il  lui  importait 
* plus  de  fçavoir. 

On  prétend  meme  que  ce  fut  dans 
es  entretiens  , qu’il  apprit  une  nou- 
elle  maniéré  de  prendre  hauteur  6c 
e faire  ufage  de  la  bouffole  , qui  font 
ins  contredit  deux  points  fi  erfentiels 
ans  la  navigation  , que  fans  cela  el- 
; feroit  impoflible  pour  les  grands 
•ajets  5 6c  qu’avec  cela  on  va  par 
Hit.  Que  fi  on  pouvoit  y ajouter  la 
annoifiance  des  longitudes  6c  la  ma- 
iere  de  les  prendre,  on  iroit  auffi 
irement  fur  nier  que  fur  terre.  On 
it  donc  que  Vafquès  leur  ayant 
îontré  fon  aftrolabe  , 6c  ce  que  les 
lathématiciens  du  Roi  Don  Jean 
[.  avoient  inventé  pour  l’ufage  des 
Tome  /,  L 


ni  Conquestes  des  Portugais 
— pilotes  , ils  n’en  parurent  point  fur- 
A n n.  de  pris  , de  lui  firent  voir  quelque  cho- 
J-  C.  fe  de  plus  parfait  en  cette  matière  , 
1 49  8-  quils  difoient  être  commun  aux  Ara- 
PonEm  m a-  bes  qui  navigeoient  dans  la  mer  Rou- 
ki7EL  roi.  ge,  de  à tous  ceux  qui  fréquentoient 


les  mers  des  Indes  : Qu’ils  lui  enfei- 
gnerent  en  particulier,  cette  alliance 
admirable  de  l’aiman  de  du  fer  dans 
l’aiguille  aimantée  , de  que  Vafqués 
étant  de  retour  à Lifbonne  , rendit 
publiques  toutes  ces  connoifiances  ; 
ce  qui  feroit  certainement  un  fervi- 
ce  des  plus  grands  que  le  Portugal 
eut  pu  rendre  à l’Europe.  Mais  quoi- 
que je  fois  perfuadé  que  la  connoif- 
fance  de  la  boufïole  en  particulier , 
puifle  être  venue  en  Europe  des  quar- 
tiers des  Indes  par  les  Arabes  , ainfi 
que  l’Imprimerie  de  la  poudre  à ca- 


' la  Chine  depuis  plu- 


fieurs  fiecles  avant  les  voyages  que 
les  Européans  ont  fait  au  Cathai  , 
du  tems  des  Croifades  , je  ne  vois 
pas  qu’il  confie  que  cette  connoiflan- 
ce  nous  ait  été  communiquée  par  les 
Portugais  ; au  contraire  , je  vois  que 
les  Auteurs  en  font  honneur  à Fla- 
vius de  Melphe  dans  le  Royaume  de 
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Naples  , deux  fiecles  avant  les  pre- — 

mieres  navigations  du  Portugal.  A n n.  de 
L’intelligence  fut  toujours  parfai-  J*  C. 
te  entre  la  Cour  de  Melinde  , & le  1498. 
Général  Portugais.  Celui-ci  n’ayant  Don 
pu  rendre  vifite  en  perfonne  au  vieux  Roi* 
[loi , la  lui  fit  rendre  par  deux  de  fes 
Dfïîciers  dont  le  Roi  fut  très-con- 
tent. Vafqués  trouva  toutes  les  faci- 
lités qu’il  voulut  pour  faire  fes  pro- 
vifions  & pour  fubvenir  à tous  fes 
befoins.  Quelques  Maures  ôc  quel- 
ques Indiens  qui  fe  trouvoient  étran- 
gers à Mélinde  lui  demandèrent  paf- 
lage  , & voulurent  aller  en  fa  com- 
pagnie. Le  Prince  héritier  lui  permit 
de  planter  un  poteau  aux  armes  du 
Roi  de  Portugal  comme  un  témoi- 
gnage de  leur  alliance.  Il  lui  trouva 
un  pilote  très-habile  , Indien  de  na- 
tion , &;  fur  lequel  il  put  compter. 

Enfin  pour  mettre  le  comble  à tou- 
tes fes  honnêtetés  , il  lui  fit  promet- 
tre de  palier  par  Mélinde  à fon  re- 
tour , pour  ferrer  plus  étroitement 
les  liens  de  leur  amitié  , 8c  pour 
prendre  les  AmbalTadeurs  qu’il  vou- 
toit  envoyer  en  fon  nom  au  Roi  de 
Portugal. 
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Le  trajet  de  Mélinde  aux  côtes  de 
A n n,.  de  Malabar  , eft  de  près  de  fept  cens 
J-  C.  lieues  en  droiture.  Le  pilote  mit  d’a- 
*498*  bord  le  cap  au  Nord  , Sc  dans  peu 
Donemma-  ils  apperçurent  l’étoile  polaire  qu’ils 
»uel  Roi.  avoient  perdue  de  vue  depuis  long- 
tems.  Ils  repayèrent  la  Ligne , ôc  cou- 
pant enfuite  tout  droit  fur  l’Indof- 
tan  , au  bout  de  quelques  jours  , fé- 
condés d’un  vent  favorable  , ils  vi- 
rent une  terre  élevée  qu’ils  furent 
encore  deux  jours  fans  pouvoir  re- 
connoître , parce  qu’elle  étoit  enbru- 
mée.  Enfin  le  pilote  diftingüa  les 
montagnes  de  Calicut  , & vint  don- 
ner cette  heureufe  nouvelle  à Gama  , 
qui  tranfporté  de  joye , comme  fi  lui 
&c  les  liens  euffent  touché  à la  fin  de 
leurs  travaux  , en  rendit  de  folem- 
îielles  aétions  de  grâces  à Dieu.  Peu 
d’heures  après  il  mouilla  à deux  mil- 
les de  cette  ville  le  18.  de  Mai  de 
l’année  1495?.  le  vingtième  jour  après 
fon  départ  de  Mélinde,  éc  près  de 
onze  mois  après  être  fort*  de  h rade 
de  Lifbonne. 

Quoique  par  le  nom  générique 
d’Indes  Orientales  on  entende  com- 
munément toutes  ces  v allés  Régions 
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le  la  grande  Afie  qui  font  au-delà 
le  la  mer  d’Arabie  8c  du  Royaume 
le  Perfe  , les  Indes  néanmoins  ne 
ont  proprement  que  ce  grand  efpa- 
:e  de  la  terre  ferme  bornée  au  Cou- 
rant par  le  fleuve  Indus  , duquel 
ous  ces  pays  ont  tiré  leur  nom  , 5c 
jui  les  fépare  de  ce  côté-là  , de  la  Gé-* 
Irofiie  , de  la  Carmanie  , de  la  Perfe 
k de  l’Ariane  , Provinces  qui  s’étend 
lent  jufques  à la  mer  Cafpienne.  ER 
es  ont  au  Septentrion  les  monts 
imaüs  , qui  font  une  produ&ion  du 
^aucafe  , 8c  les  divifent  de  la  Scy- 
hie  5c  de  la  Tartarie.  L’Empire  de 
a Chine  eft  à leur  Orient.  Elles 
Mît  au  Midi  h mer  Oeéane  appellée 
luffi  mer  des  Indes , dans  laquelle  fe 
ettent  bien  avant  les  deux  grandes 
jeninfules  d’au-deçà  & d’au-delà  le 
Sange  , entre  la  mer  d’Arabie  &;  la 
ner  de  la  Chine  , où  fe  trouve  un 
Archipélague  femé  d’une  multitude 
l’ifles  fans  nombre , dont  plusieurs 
'ont  elles  feules  des  Etats  très-confi- 
lérables.  L’Inde  cependant  confide- 
:ée  d’une  maniéré  plus  précife  , 5c 
reflerrée  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes, pour  ce  que  les  naturels  du  pays 
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même  appellent  Indoflan  3 eft  ce  qui 
Ann.  de  contient  tout  le  pays  compris  entre 
J-  C.  llndiis  & le  Gange , qui  fortant  tous 
*499*  deux  du  mont  Imaiis  , de  courant 
Donïmm  a-  Nord  & Sud , vont  fe  jet  ter  dans  la 
Roi.  mer  des  lnJeSt 

L’Indoftan  eft  aujourd’hui  prefque 
tout  entier  de  l’Empire  des  Grands 
Mogols  qui  ont  achevé  de  le  con- 
quérir depuis  environ  deux  fiecles.  Il 
étoit  au  tems  de  la  découverte  des 
Portugais  partagé  entre  cinq  puiflans 
Monarques  5 dont  chacun  avoit  fous 
foi  plufieurs  Rois  tributaires.  Ces 
Monarques  étoient  les  Rois  de  Cam- 
foaïe  , de  Delli , de  Decan  > de  Nar* 
lingue  de  de  Calicut.  Ce  dernier  étoit 
plus  connu  par  le  nom  de  Zamoriç 
qui  répond  à celui  d’Empereur  , quç 
par  celui  de  fa  ville  capitale.  Ses  E- 
tats  étoient  les  plus  maritimes  , de 
s’étendoient  dans  tout  le  Malabar. 

Ces  Princes  , les  fuccefteurs  de 
Porus  3 étoient  originairement  tous 
Gentils.  L'idolâtrie  ancienne  , de  les 
Orgies  de  : Bacchus  tranfmifes  de 
main  en  main  étoient  encore  la  Re- 
ligion dominante  chez  la  plupart , 
& elle  étoit  dans  toute  fa  fplendeur. 
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)n  y voyoit  la  même  diftinction  des 
;a{les  ou  des  Tribus  dont  nous  ont  Ann.  de 
arlé  les  anciens  Géographes , & les  J-  C. 
tuteurs  qui  ont  écrit  les  a étions  H99- 

'Alexandre.  Entre  ces  Caftes  diftin-  don  Emma- 
uées  par  la  naiflance  & éternelle-  Ro'- 
ient  jaloufes  de  la  fuperiorite  qu  el- 
;s  ont  les  unes  fur  les  autres , fupe- 
iorité  fondée  fur  les  fables  de  leur 
rigine  & de  leur  Religion  , les  plus 
onfidérables  font  celles  des  Brach- 
nanes  & celles  des  Naïres  ou  des 
\ obi  es. 

Les  Brachmanes  ilfus  du  fang  des 
nciens  Gymnofophiftes  , les  heri- 
iers  de  leur  efprit  & de  leur  difci- 
>line , font  les  feuls  dépolitaires  de 
a Religion  de  leurs  ancêtres , les  ora- 
les de  leurs  Dieux  , les  interprètes 
le  leurs  Loix  , & les  feuls  qui  ayent 
Iroit  au  Sacerdoce  & au  miniftere 
les  autels.  Ils  reconnoiflent  un  Etre 
uprême  nommé  Parabrama  , lequel 
i produit  trois  Dieux  fupérieurs  à 
tout  le  refte  , qui  , félon  l’opinion 
des  NianigK'uls . , ne  forment  tous 
enfemble  qu’une  même  Divinité  , 
quoiqu’aujourd’hui  félon  l’idée  com- 
mune & populaire  ce  font  trois 
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" 7 Dieux  créés  & fubalternes , fur  lef- 

ANN.de  quels  l’Etre  fuprême  s’eft  déchargé 
J.  C.  de  tout.  Brama  le  premier  des  trois 
149S>-  eft  le  Dieu  Créateur.  C’eft  de  lui  que 
©on  Emma,  font  fortis  les  Dieux  inferieurs  & 
R°1'  tous  les  En-es  vifibles  & invifîbles. 
Vichnou  eft  le  Dieu  Confervateur  , 
& Routren  le  Dieu  Deftruéteur. 
Les  Brachmanes  en  mémoire  de  ces 
trois  Dieux  portent  en  écharpe  trois 
cordons  unis  enfemble  , & compo- 
fes  de  trois  filets  chacun  de  couleur 
differente  , qui  font  un  témoignage 
& une  profeflîon  de  leur  foi , qu’on 
prétend  être  une  idée  corrompue  de 
la  révélation  du  myftere  de  la  Très- 
fainte  Trinité , & une  marque  dif- 
tin&ive  de  leur  état , & de  leur  Caf- 
te. Ces  trois  Dieux  fe  font  incarnés 
plufieurs  fois-  fous  differentes  formes, 
& ont  remporté  fur  les  démons  plu- 
fieurs victoires  qu’on  vôit  exprimées 
différemment  fous  les  figures  emblé- 
matiques des  idoles  adorées  dans 
leurs  Temples. 

Outre  ces  trois  Dieux , il  y en  a 
une  infinité  d’autres  diftribués  en 
diyeis  Chorcams  ou  Paradis.  Leurs 
idées  fur  les  incarnations  de  leurs 
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)ieux  ont  affez  de  rapport  aux  fa-  — 
les  de  la  mythologie  des  Grecs  , 8c  & * 
îurs  differentes  fpheres  de  Divini-  J 
fs , aux  idées  des  anciens  Egyptiens  1 
: des  Platoniciens,  dont  Jamblique  Doh 
ous  a donné  une  connoiffance  allez  N 
tendue  dans  fon  Livre  des  myfteres. 
eur  doétrine  fur  la  Palingenefie  ou 
maifïance  du  monde  , & la  tranf* 
îigrarion  des  âmes  , eft  toute  con- 
jrme  à celle  de  Platon  & de  Py tha- 
ore.  Rien  n’eft  plus  extravagant  que 
;ur  Religion  fous  l’écorce  des  fa- 
les  dont  ils  l’enveloppent..  Les  prin- 
ipes  de  leur  morale  feroient  affez 
eaux,  s’ils  étoient  fuivis  , &c  fi  leur 
Leligion  même  ne  les  alteroit  & ne 
*s  corrompoit.  Leurs  cérémonies  lé- 
aies  font  infinies  5 mêlées  de  toutes 
:s  horreurs  du  culte  de  la  milice  du 
iel  , de  toutes  les  fatuités  de  l’Af- 
:ologie  judiciaire  , de  la  magie  , & 
/une  fuperftition  fi  minutieufe  qu’on 
•eut  dire  qu’elle  eft  pouffée  jufques 
ux  derniers  excès. 

Le  Vedam  divifé  en  cinq  Livres 
ontient  toute  leur  Religion  , fes 
nyfteres  & fes  préceptes.  Ils  l’ont 
:eçû  d’une  tradition  immémoriale* 
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' il  eft  refpedé  parmi  eux  comme  le 

A n n.  de  font  parmi  nous  nos  Saintes  Ecritu- 
J-  C.  res  , & il  eft  dun  langage  fi  furanné  3 
*45>5>*  qu’il  en  eft  peu  parmi  eux  qui  l’en- 
don  Emma-  tendent.  Les  commentaires  fuppléent 
roi.  au  texte.  Ils  en  font  une  étude  qui 
fait  prefque  toute  l’occupation  de 
leur  vie.  Ils  la  commencent , dès  que 
la  raifon  a fait  briller  fes  premières 
lueurs  ; & à mefure  qu’ils  avancent 
en  âge , ils  font  admis  â des  connoif- 
ftmces  plus  relevées  , aux  dégrés  de 
leurs  universités  5 & aux  differents 
ordres  de  leur  Hiérarchie. 

Ce  cours  d’études  eft  en  même- 
tems  un  cours  d’initiations , dont  les 
épreuves  font  un  dur  noviciat  , & 
deviennent  plus  rudes  à mefure  qu’on 
eft  promu  â des  dégrés  plus  élevés  , 
& par  confequent  plus  faints  dans 
leur  idée.  En  général  leur  vie  eft  très- 
auftere  , affujettie  â une  infinité  d’ob- 
fervances  légales.  Ils  ne  mangent  rien 
qui  ait  eu  vie  , vivent  d’aumônes  5 & 
fè  piquent  d’une  extrême  régularité  : 
régularité  apparente  , qui  impofant  â 
des  peuples  extrêmement  fuperfti- 
tieux , les  rend  l’objet  de  la  vénéra- 
tion de  ces  peuples  & leur  infpire- 
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It  d’orgueil  pour  leur  propre  per-  , 

une  ôr  tant  de  mépris  pour  les  au-  A ^ ^ uc 
:s , que  le  plus  miferable  de  la  J*1-" 
ifte  des  Brachmanes  fe  croiroit  I4S>9- 
iillé , s’il  étoit  touché  par  des  Rois,  Don  f m m a - 
s’il  mangeoit  avec  eux  , fi  ces  NÜEL  Ko‘" 
fis  n’étoient  Brachmanes  eux-mê- 
ss  , quoiqu’ils  ne  Te  falTent  pas  de 
fficulté  d’être  leurs  cuifiniers,  & 

: les  fervir  dans  les  plus  vils  minif- 
res. 

L’aufterité  de  leur  vie  n’eft  pas 
jur  tous  la  même.  Elle  eft  differen- 
felon  les  fe&es  & félon  les  diffe- 
:ns  Dieux  qu’ils  font  profeffion  de 
rvir  d’une  maniéré  plus  particulie- 
Quelques-uns  vivent  dans  le  mon- 
b , d’autres  s’en  retirent  -,  les  uns  fe 
larient  , les  autres  font  profeffion 
ii  célibat.  On  en  voit  qui  vivent 
ans  de  nombreufes  Communautés  , 

: il  en  eft , qui  s’enfoncent  dans  la 
fiitude , & parmi  ceux-ci  il  eft  plu- 
eurs  Ordres  de  Penitens  , dont  la 
ie  eft  fi  exceffivement  inhumaine , 

[u’on  ne  peut  lire  fans  horreur  les 
iruautés  où  ils  fe  portent  contre 
:ux-mêmes. 

La  fécondé  Cafte  eft  celle . des 
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Nobles  diftingués  en  deux  ordres 
A n n.  de  qu’on  peut  regarder  comme  la  haut 
J*  • & la  petite  Noblefle.  La  haute  , el 

145)5).  celle  des  Raïas  8c  des  CaïmaLes , qu 
DonEmma-  font  de  petits  Souverains , ou  d’au 
très  perfonnes  ea-raéfcerifées  , comm 
font  parmi  nous  les  Dues  , les  Mar 
quis  , les  Comtes  , &c.  La  petite 
comprend  les  purs  Naïres.  Ceux-c 
font  profeffion  des  armes , & y fon 
élevés  dès  1 âge  de  fept  ans  dans  de 
Académies  qui  répondent  à celles  di 
notre  ancienne  Chevalerie  d’Europe 
Les  rigueurs  en  font  extraordinai- 
res , 8c  s’ils  deviennent  habiles  dan 
l’art  militaire  on  peut  dire  , qu’il: 
lont  acheté  par  des  épreuves  terri- 
bles. Ils  ne  peuvent  fervir  dans  le: 
armees , ni  porter  les  armes  pour  pa- 
rade , qu’on  ne  leur  ait  ceint  l’épée 
avec  cérémonie  après  un  certair 
nombre  d’années  qui  terminent  h 
cours  de  ces  rudes  épreuves.  Pendani 
ces  épreuves  ils  en  font  un  continuel 
exercice  , 8c  cet  exercice  leur  donne 
une  adrelfe  furprenante  , une  force , 
une  legereté  qui  nefe  comprend  pas , 
8c  un  mépris  de  la  mort  qui  eft  au- 
deffiisde  tout.  Ceux  d’entre  les  Naï- 
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; qu’on  nomme  les  Dévoués  , &c  — * 

i ont  attaché  leur  vie  par  ferment  à Ann.  de 
Ile  de  quelque  Prince  , font  auffi  J-  C. 
plus  dangereux  & les  plus  formi-  r4 99‘ 

blés.  Car  fidelles  à leur  ferment  DonEmma* 
ne  manquent  jamais  à fuivre  leur  N TEi  Rot* 
tron  dans  le  tombeau , mais  pour 
a garentir  il  n’eft  point  de  danger 
ils  ne  s’expofent  , & il  n’eft  point 
genre  de  mort  qu’ils  n’affrontent. 
rec  cela  ils  font  extrêmement  fu- 
rftitieux  & fiers  dans  leur  fuperfti- 
m , quoique  tous  gueux  & mifera- 
îs.  D’auflî  loin  qu’ils  paroiftent 
ns  les  rues  ils  crient  pour  fe  faire 
re  place  , de  peur  d’être  fouillés 
[s  étoient  touchés  par  quelqu’un 
peuple.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  fin- 
lier  , c’eft  que  plufieurs  d’entre 
x , & fur-tout  les  freres  , ont  une 
■me  époufe , qu’ils  partagent  fans 
oufie.  Ils  ne  tranfmettent  leurs  he« 
âges  qu’aux  enfans  de  leurs  foeurs 
l de  leurs  autres  parentes  du  côté 
aternel. 

Les  autres  Caftes  du  menu  peuple 
nt  diftinguées  , ainfi  qu’Herodote 
jus  le  raconte  des  premiers  Egy- 
:iens , par  les  profeflïons  de  Mar- 
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chands  , de  laboureurs , de  porcher 
.A  n n.  de  de  vachers , & même  de  voleurs. 
J-  C.  plus  miférable  de  toutes  eft  celle  d 
1 499’  Parias , qui  mangent  la  chair  des  ar 
Don  f m m a-  maux  , & qui  font  pour  cette  raif 
nvel  roi.  fj  abominables  , qua  peine  font- 
regardés  comme  des  hommes. 

La  condition  des  femmes  eft  tr< 
dure  dans  les  Indes , par  l’obligati 
qu’elles  ont  de  fe  brûler  fur  le  cor 
de  leurs  maris  , fous  peine  de  tomb 
dans  le  dernier  mépris  , & d’êt 
obligées  de  fe  proftituer  pour  le  fe 
vice  des  Temples.  Abomination  q 
leur  Religion  authorife  aulîî-bien  q 
la  coutume  inhumaine  de  fe  faire 
crafer  fous  les  roues  des  chars  d 
idoles  , ou  de  le  faire  barbareme 
mourir  en  leur  honneur. 

Rien  n’égaloit  la  magnificence  ( 
leurs  Temples  ou  Pagodes,  & s’il  e 
vrai , comme  l’aftiirent  quelques  Ai 
teurs,  que  le  portique  feul  d’un  c 
•ces  Temples  , où  l’on  tenoit  les  vi< 
times  deftinées  aux  Sacrifices  , éto 
compofé  de  fept  cens  colonnes  qi 
égaloient  en  beauté  celles  du  fuperb 
Panthéon  de  Rome  ; on  peut  dir 
qu  ils  alloient  de  pair , où  qu’ils  l’em 
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>rroient  même  fur  les  édifices  de  “ 

mcienne  Egypte,  Leurs  Pagodes  A N N*  ^e 
nt  encore  très-riches , leurs  Monaf-  J*  C. 
res  très-nombreux  tk  très-bien  fon-  I499* 

:s , leurs  idoles  chargées  de  bijoux  donEmma* 
un  prix  ineftimable  , en  forte  qu’on  NUEL  Roï* 
iroit  une  très- grande  idée  de  leur 
digion  , fi  on  devoit  en  juger  par 
ipulence. 

Calicut  , qui  étoit  alors  le  fiege 
1 Sacerdoce  & de  l’Empire  , étoit 
l(Iî  la  ville  la  plus  magnifique  de  ces 
mtrées , & le  rendez-vous  général 
1 toutes  les  richefles  de  l’Orient.  On 
voyoit  rouler  dans  le  commerce  les 
amans  & les  pierres  précieufes  des 
ches  mines  de  l’Indoftan  3 les  per- 
s , l’or  , l’argent , l’ambre  , l’y voi- 
: , la  porcelaine , les  étoffes  de  foye , 
s toiles  peintes , le  coton  , l’indi- 
d , le  fucre  , les  épiceries  (je  tout|^ 
pece , les  bois  précieux  , les  aro- 
lates  , ôc  généralement  tout  ce  qui 
sut  contribuer  à l’ufage  & aux  déli- 
ts de  la  vie. 

L’Indoftan  eft  traverfé  par  une 
laine  affreufe  de  montagnes , qui  le 
Dupent  par  le  milieu  , & finiflent  au 
debre  cap  de  Comorin.  Le  ifierveil- 
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J*  leux  > c’eft  que  dans  un  même  cli 

Ann,  de  mat  , dans  les  mêmes  tems  de  lan 
J.  C née  , & dans  un  efpace  aufii  petit  qui 
l’eft  PépaifTeur  de  cette  chaîne  > le 
£>onEuma-  faifons  y font  tellement  réglées  al 
^uel  roi,  ternativement , que  ceux  qui  font; 

l’Eft  de  ces  montagnes  joüiflTent  d’ui 
Eté  très-fec  6c  très-beau  , tandis  qu 
ceux  du  Couchant  font  plongés  dan 
un  Hyver  qui  dure  pendant  les  moi 
de  nos  chaleurs  d’Europe.  L’Hyve 
eft  moins  marqué  par  le  froid  qui  s’ 
fait  fentir  , que  par  des  pluyes  conti 
nuelles  5 6c  des  vents  !î  pefants 
quils  rendent  les  mers  des  Indes  im 
praticables  , ce  qui  oblige  les  étran- 
gers , qui  en  fçavent  le  tems  précis 
a les  prévenir  , en  profitant  de  1; 
jMouçm , pour  fe  retirer  chez  eux 
-6c  les  naturels  du  pays  à mettre  leur 
j^aifleaux  à couvert  en  les  tirant 
terre  fur  des  chantiers  ou  dans  do 
arfenaux  où  on  les  conferve. 

Comme  ce  fut  précifement  le  tenr 
où  Gama  aborda  fur  ces  côtes  , or 
connut  encore  mieux  par  là  que  pai 
la  forme  inconnue  de  fes  vaiiïeaux. 
qu’il  venoit  de  pays  lointains  5 de 
qu’il  avoit  peu  d’ufage  de  ces  mers» 

Sa 


DANSEE  NOUV.MoNDE5L.Il.  I 37 
1 bonne  forfune  voulue  qu’en  arri- 
mt,  ceux  qu’il  envoya  à terre  pour  Ann.  cte 
jnner  part  au  Zamorin  du  fujet  de  J-  C. 

. venue  , firent  rencontre  d’un  é-  1499* 
anger,qui  ayant  reconnu  à peu près  donEmmai 
leur  figure  qui  ils  étoient  , & leur  HUIil  ROi° 
rant  demandé  en  bon  Caftillan  quel 
;mon  les  avoit  portés  là  & ce  qu’ils 
rnoient  y chercher  , fe  fit  enîuits 
mnoître  à eux  , s’y  affectionna  & 
ur  rendit  des  fervices  fiefientiels, 
u’on  peut  dire  , que  le  falut  leur 
int  du  côté  d’où  ils  dévoient  te 
îoins  l’attendre. 

C’étoit  un  Maure  natif  du  Roy  au- 
1e  de  Tunis  nommé  Monzayde,  Il 
:avoit  fort' bien  la  langue  Efpagno- 
: & avoir  connu  les  Portugais  à 
>ran.  Et  quoique  leur  ennemi  par 
ailfance  & par  Religion  , comme  il 
: trouve  par-tout  d’honnêtes  gens  , 
n qui  la  probité  rend  toujours  juf- 
ice  au  vrai  mérité  , malgré  la  divers- 
ité de  créance  & les  jaloufies  de  na~ 
ion , il  avoit  conçu  pour  eux  une 
ftirne  que  les  vidoires  qu’ils  avoient 
emportées  en  Afrique  , n avoient 
kit  qu’augmenter  , au  lieu  de  l’affoi- 
iltr.  Il  faifoit  alors  l’office  de  cour- 
Tome  L ■ M 
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retier  Ôc  d’agent  de  commerce  à Ca 
licut.  Il  fe  trouva  être  ami  dun  au 
tre  Maure  que  Vafqués  envoyoit  ave 
l’un  de  fes  criminels  } de  forte  qui 
les  ayant  d’abord  reçus  dans  fa  mai 
fon  > il  fe  porta  à faire  plaifir  au: 
Portugais  avec  une  fincerité  &;  11m 
civilité  que  Dieu  reçompenfa  dans  1 
fuite  par  la  grâce  de  fa  converfion. 

Ayant  négocié  d’abord  avec  le  Ca 
tuai  qui  étoit  le  Miniftre  du  Zamo 
rin  dans  Caiicut  pour  le  commerce 
& ayant  applani  les  premières  diffi 
cultez  , il  lit  pourvoir  premieremen 
à la  fureté  de  la  petite  flore  , en  1; 
faifant  entrer  dans  le  port  qui  eft  ui 
peu  éloigné  de  la  ville.  Il  fit  enfuiti 
fl  bien  que  le  Zamorin  fentant  f 
vanité  flatée  auflî-bien  que  fon  inte- 
ret de  voir  une  nation  noble  > guer- 
rière y riche  ôc  puiflante  > venue  de; 
extrémités  du  monde  pour  recher- 
cher fon  amitié  ? ôc  lui  demander  h 
grâce  de  lui  ouvrir  fes  ports  , vou- 
lut recevoir  Gama  fur  le  pied  d’Am- 
bafladeur  d’un  des  plus  grands  Mo- 
narques. 

Comme  il  fal-loi t pour  cela  que  le 
Général  en  perfonne  fe  préfentât , k 
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éfiance  où  les  Portugais  avoient 
>ûjours  vécu  fur  ces  côtes  barbares , A 
: jufques  alors;  inconnues  , forma 
ne  difficulté  dans  le  confeil.  Paul 
e Gama  frere  du  Général  s’oppofoit  do 
[11s  vivement  que  perfonne  à fa  def- 
:nte , &:  entraîna  tous  les  autres  dans 
>n  fentiment  par  de  très-folides  rai- 
ms.  Mais  Vafqués  qui  étoit  un  hom- 
ie  de  cœur  ne  voulut  entendre  à 
icune  de  ces  raifons  fuggerée*  plu- 
>t  par  la  nature  &c  la  timidité  , que 
ir  la  prudence.  Il  trancha  net  la 
fficulté  par  fa  réfolutioii.  Ayant 
inc  lailfé  fes  ordres  à fon  frere 
iur  faire  les  fondions  de  Général  à 
place  , commandé  Nicolas  Coello 
)ur  conduire  les  chaloupes , les  ac- 
jftant  de  terre  le  plus  qu’il  pour- 
ut  , afin  qu’il  pût  s’y  retirer  fi  le 
ïfoin  le  demandoit  , & que  la  ref- 
aite lui  fût  poflible  : il  ordonna  en- 
tité à Paul  en  vertu  de  tout  fon  pou- 
iir,que  quand  bien  même  il  lui  ver- 
>it  porter  le  poignard  dans  le  fein , 
préférât  le  fervice  du  Roi  au  foin 
* fa  vie  j qu’il  ne  fît  pas  le  moindre 
louvement  pour  le  fecourir  & le 
mver  3 mais  qü’il  appareillât  fur  fe 
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champ  pour  retourner  en  Portugal 


1499. 


Don  Emma 
nuel  Roi. 


Ann.  de  afin  d’y  rendre  compte  au  Roi  leu] 
J*  C.  maître  du  détail  de  leur  voyage  * d< 
la  découverte  des  Indes  5 6c  de  fa  trif 
te  deftinée. 

Le  difcours  que  fit  alors  le  Géné 
ral  tira  les  larmes  des  yeux  de  tou 
le  monde.  Mais  lui , confsrvant  tou 
jours  fon  fang  froid  & un  air  d’in 
trépidité , qui  ranimoit  les  courage 
abbatus  , il  choifît  douze  perfonne 
pour  lui  faire  cortege  , leur  ordonn 
de  fe  mettre  d’un  air  de  propret 
convenable  à l’occafion  préfente  è 
s’y  mit  lui-même.  Il  fit  parer  les  cha 
loupes  5 6c  alla  à terre  au  bruit  d 
l’artillerie  des  vaifieaux  , au  fon  de 
tambours  3 des  fifres  6c  des  trompet 
tes  3 ce  qui  faifoit  une  efpece  de  poir 
pe  & de  fpeétacle  qui  recevoit  tor 
fon  prix  de  la  nouveauté. 

Le  Catiial , qui  l’attendoit  à la  de 
cente  accompagné  de  deux  cens  hoin 
mes  3 partie  pour  porter  fes  bagages 
partie  pour  lui  faire  efcorte  ^ fayar 
reçu  avec  bien  des  démonftratior 
d’amitié  6c  de  politefle  5 le  fit  monte 
dans  un  palanquin  3 6c  monta  lui 


Blême  dans  un  autre. 


Les  Portugal 
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il  cortege  fui  voient  deux  à deux  au  , 

lilieu  d’une  foule  de  monde  que  la  Ann.  de 
iriofité  attitoit  de  toutes  parts , & I* 
qui  les  figures  & les  habillemens  I499‘ 
z ces  nouveaux  hôtes  paroifloient  don  Emma» 
illî  bifarres  que  celles  de  ces  Indiens  NUEL  R01’ 
pouvoient  paroître  aux  Portu- 
ris. 

Il  falloir  en  cet  équipage  aller  juf- 
ties  à Pandarane  maifon  de  plaifance. 
à étoit  alors  le  Zamorin , . cinq  mil- 
:s  au-delà  de  la  ville  de  Caficut.  On 
alfa  par  cette  ville  fans  y arrêter, 

: on  alla  coucher  au-delà  en  une. 
etite  bourgade.  Le  lendemain  on  fe 
;mit  en  marche.  Il  fe  trouva  fur  le 
temin  deux:  temples  d’idoles  , où  il 
illut  entrer.  Les  Portugais  qui  étoient 
erfuadés  que  tous  les  Indiens  étoient 
es  Chrétiens  convertis  ancienne- 
îent  à la  foi  par  faint  Thomas  , les 
rirent  pour  des  Egides.  Ils  furent 
onfirmés  dans  leur  idée  par  les 
rachmanes  rangés  eu  haye  à.  la  por- 
î qui  préfenterent  leurs  eaux  luftra- 
;s  qu’ils  crurent  être  de  l’eau  benî^ 
e , avec  laquelle  ils  firent  fur  eux  la 
igné  de  la  croix  très-devotement. 

Dn  leur  préfenta  un  peu  de  cendres 
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faites  de  fiante  de  vache , qu’ils  mi- 


*499’ 


BonEmma 
aVEx  Roi. 


- » 5 vju.  üo  nu- 

Ann.  de  rent  fur  leur  tête  avec  beaucoup  d’hu- 
J-  C.  milité.  Etant  entrés  dans  les  temples 
ils  fe  profternerent  devant  les  idoles, 
Il  eft  vrai  que  les  figures  de  ces  idoles 
leur  donnèrent  quelque  foupçon  . 
mais  ils  furent  r allures  par  une  autre 
qui  relfembloit  affez  à la  Mere  de 
Dieu  tenant  fon  fils.  Quelques  In- 
diens ayant  même  prononcé  le  nom 
de  Marian-,  ils  fe  perfuaderent  en  ef- 
fet que  c etoit  elle  , & l 'honorèrent 
avec  toute  la  dévotion  qu’on  fçait 
être  particulière  à la  nation  Portu- 
gaife  pour  la  mere  du  Rédempteur. 
Un  feul  cependant  plus  défiant  que 
les  autres  s’écria.  » Qu’il  adoroit 
« Dieu , & que  fi  c’étoient  des  dia- 
« blés  qu’il  y renonçoit  de  tout  fon 
» cœur.  Vafqués  qui  l’entendit  ne  put 
s’empêcher  d’en  rire  , mais  , m lui 
ni  les  autres  , comme  leur  erreur 
fàifoit  plaifir  aux  Indiens , n’en  firent 


pas  autrement  femblant. 

Ce  fut  à l’un  de  ces  temples  que  le 
frere  du  Catiial , mais  qui  étoit  dans 
une  dignité  plus  éminente  , vint 
prendre  l’AmbalTadeur  efeorté  d’un 
gtand  nombre  de  Narres  , 8c  d’un 
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quipage  bien  plus  lefte^k:  bien  plus  * 

^blequele  premier.  Vafquésmon-  Ann.  de 
. dans  un  nouveau  palanquin  riche  J»  C. 

: magnifique.  Il  étoit  fi  content  de  I495>« 

*n  fort,  qu’il  repetoit  fouvent  avec  donEmma^ 
►mplaifance  : » Qu’on  n’avoit  gar-  KÜBL  Ro1* 

; de  penfer  alors  en  Portugal  que  « 
nation  reçut  fi  au  loin  tant  d’kôn-  « 

:urs  qu'elle  en  recevoir  actuelle-  « 
ent  dans  fa  perfonne.  « 

On  arriva  ainfi  au  Palais  du  Roi. 

?s  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat 
nrent  recevoir  f AmbafTadetir  à l’en- 
te , Sc  le  conduifirent  au  travers  de 
iq  grandes  cours  , aux  portes  def- 
lelles  il  y avoit  des  gardes  qui  à, 
ands  coups  de  bâton  écartoient  la 
ule  $ mais  l’empreffement  de  voir 
; nouveaux  hôtes  étoit  fi  vif  & la 
elfe  fi  grande , qu’il  y eût  bien  des 
tes  eaifées , Se  même  quelques  pér- 
imés étouffées. 

La  fale  de  l’audience  , grande  & 
atieufe  , étoit  ornée  de  riches  ra- 
fle ri  es  de  diverfes  couleurs.  Le  pa- 
étoit  couvert  de  tapis  de  velours 
rd  : tout  le  tour  étoit  rempli  de 
:ges  difpofés  en  amphithéâtre  5 & 

:hement  meublés dans  le  fends 


A n n.  de 

J.  C. 

1499. 

DonEmma. 
*WE1  K01. 
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étoit  un  fopha  ou  lit  de  repos , fui*  le= 
quel  le  Zamorin  étoit  couché  la  têt< 
mollement  panchée  fur  quelques  car 
reaux.  Il  paroi  (Toit  un  homme  entr< 
deux  âges , de  belle  taille  8c  de  bon 
ne  mine.  Il  avoit  fur  la  tête  une  ef 
pece  de  bonnet  en  forme  de  thiai 
ou  de  mitre.  Une  tunique  blanche  d 
coton  parfemée  de  rofes  d’or  a 6 
qui  lui  defcendoit  jufques  aux  ge 
noux  , faifoit  tout  fon  vêtement.  Se 
mains  étoient  ornées  de  divers  an 
neaux  d’or  qui  foûtenoient  des  pier 
res  d’un  prix  ineftimable.  Ses  bras  t 
fes  jambes  étoient  nuës  , & relevée 
par  des  carquans  chargés  de  li  grar 
des  8c  de  fi  belles  pierreries  qu’on  e 
étoit  ébloui.  Il  avoit  devant  lui  deti 
grands  vafes  d’01*  , l’ un  où  étoit  fo 
betel  qui  lui  étoit  préfenté  par  un  d( 
Seigneurs  des  plus  apparens , l’auti 
étoit  plein  d’eau  pour  fe  rincer 
bouche , 8c  il  crachoit  dans  un  baffi 
delà  même  matière  que  les  vafes. 

Dès  que  l’Ambaifadeur  parut 
l’entrée  de  la  fale,  le  Brachmane  0 
Pontife  de  la  Cour  , vieillard  re 
peétable  par  fon  âge  6c  par  fa  dign 
ré  > s’avança  vers  lui  > le  conduif 
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ufques  au  milieu  de  cette  fale  & le  ■“ 

>réfenta  au  Roi.  Après  que  le  Géné-  A N N.  de 
al  & les  liens  eurent  fait  le  falut  à J.  C. 
a maniéré  du  pays  -,  ainli  qu’ils  en  1499* 
ivoient  été  inftruits  , le  Zamorin  les  Don  Emma„ 
it  alïeoir.  On  fervit  enfuite  quelques  nvel 
ruits  & autres  rafraîchiflemens  que 
es  Portugais  mangèrent  avec  grand 
ppetit.  Soit  que  Pair  de  ces  étran- 
;ers  ou  leur  maniéré  de  manger  eut 
[uelque  chofe  qui  plut  au  Zamorin  * 
equel  s’entretenoit  tout  bas  avec  le 
ïeigneur  qui  lui  préfentoit  le  betel, 

1 parut  qu’ils  failoient  la  matière  de 
a converfation , 8c  qu’on  en  avoit 
lu  plailîr.  Quand  on  eut  cefle  de 
nanger  les  Portugais  demandèrent 
, boire  8c  on  leur  fervit  de  l’eau, 
dais  comme  ils  voulurent  fe  confor- 
ner  à l’ufage  du  pays  , qui  eft  de 
>oire  fans  toucher  au  vafe  avec  les 
evres  de  peur  de  fe  fouiller  ^ cette 
naniere , qui  leur  étoit  trop  étrange- 
■e , leur  réiiilit  aflez  mal  pour  fournit 
in  nouveau  fujet  de  divertilfement. 

Le  Zamorin  ayant  enfuite  fait  di- 
re à PAmbalTadeur  , qu’il  pouvoir 
:ommuniquer  fa  commiffion  à quel- 
jues-uns  de  ceux  qui  étoient  autour 
Tome  U N 
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— ~ de  lui>Vafqués,qui  crut  que  l’honneur 

Ann.  de  du  Roi  Ton  maître  étoit  intéreiïe  à ce 
J.  C.  qu’il  regarda  comme  une  efpece  de 
1499*  mépris , dit  fièrement  que  les  Rois  ne 
DonEmma-  communiquoient  qu’avec  les  Rois  & 
nuei.  Kox.  ayec  jeiirs  Miniftres  en  préfence  de 
peu  de  perfonneScLe  Zamorin  qui  feu- 
tit  cette  délicatefTe,eut  la  complaifan- 
ee  de  condefcendre  à ce  quil  vouloir 
lefitpaflèr  dans  un  appartement  voi- 
fin  où  il  Te  rendit  lui-même  avec  quel- 
ques uns  de  Tes  principaux  Officiers. 

Là  on  lut  la  lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal. Vafquésfit  un  difcours  qui  di« 
foit  à peu  près  la  même  chofe.  Le 
Zamorin  répondit  à tout  avec  bonté 
en  termes  courts  & précis  , qui  fi- 
rent comprendre  qu’il  eftimoit  l’al- 
liance d9un  Prince  qui  le  prévenoil 
d’une  maniéré  fi  gracieufe  ? & il  té- 
moigna qu’il  étoit  prêt  de  donnei 
les  mains  au  commerce  , dès  qu’or 
lui  feroit  connoître  les  denrées  qu’or 
apportait  Sc/  celles  qu’on  fouhaitoit, 
Après  quoi  ayant  demandé  à l’Am- 
baflàdeur  ce  qu’il  aimoit  mieux  , de 
loger  avec  les  Maures  ou  avec  les 
Chrétiens  , c’eft-à-dire , avec  les  In- 
diens Gentils  que  Gama  qualifioit  de 
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Chrétiens , il  le  fit  reconduire  à Ca- 
icut , ôc  lui  fipaffigner  un  logement  A n n.  de 
^our  lui  & pour  Tes  gens  où  il  fut  traité  J*  C. 
l’une  maniéré  convenable  à fa  dignité  r499* 
Jufques-là  tout  alla  bien.  Mais  don  ema. 
leux  chofes  renverferent  toutes  les  NUEL  R<n* 
selles  efperances  d une  entière  réuf- 
(ite.  La  première  fut  l’impoffibilité 
xt  fe  trouva  le  Général  de  faire  des 
préfens  dignes  du  Prince  à qui  il 
étoit  envoyé.  Ce  qu’il  offrit  étoit  fi 
peu  de  chofe  qu’il  fut  rejetté  avec 
mépris.  Quelque  rareté  d’Europe  eût 
été  là  bien  en  place , mais  la  Cour  de 
Portugal  avoit  manqué  à y pour- 
voir. Vafqués  s’excufa  le  mieux  qu’il 
put.  » Il  dit  que  depuis  près  d’un  « 

(iécle  les  Portugais  cherchoient  une  « 
route  pour  pénétrer  jufques  à la« 

Cour  de  l’Empereur  des  Indes  : « 

Que  tous  les  Capitaines  qu’on  avoit  « 
envoyés  jufques  alors  étoient  reve-  « 
nus  dans  le  defefpoir  de  faire  cet-  « 
te  découverte  : Qu’il  étoit  parti  « 
lui-même  dans  l’incertitude  d’y  ce 
pouvoir  réüfiir  , & qu’il  n’y  étoit  « 
parvenu  qu’après  des  travaux  in-« 
croyables  : Que  l’amitié  du  Roi  fon  « 
maître  valoit  mieux  que  tous  les  pré-  « 

Nij 


■ 
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» fens  du  monde , & que  fi  l’on  cher- 
: » choit  les  préfens , lui-même  à Ion  re» 
» tour  aux  Indes  , où  ceux  qui  y vien- 
» droient  après  lui , en  feraient  de  fi 
v confiderables  , qu’on  apprendrait  à 
«.eftimer  par  là  le  Prince  à qui  il  avoir 
» l’honneur  d'appartenir. « Ces  raiforts 
étoient  vrayes  & légitimés.  Mais  il 
trait  fâcheux  de  n’avoir  à donner 
que  de  belles  paroles  chez  une  na- 
tion intérelfée , où  la  coutume  eft  de 
ne  fe  préfenter  jamais  les  mains  vui- 
des  devant  les  Rois  & leurs  Miniftres* 
Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  fes 
affaires  & la  fécondé  caufe  de  fon 
•mauvais  fuccès , ce  furent  les  mou- 
vemens  que  le  Mahometans  fe  don- 
nèrent pour  le  faire  échouer.  Leur 
haine  pour  les  Chrétiens  ne  fur  pas  le 
feul  motif  qui  les  ameuta.  Il  y en- 
troit plus  de  politique  que  de  Reli- 
gion. Ils  faifoient  un  fort  gros  com- 
merce à Calicut , d’où  ils  fe  ren- 
voient des  côtes  d’Afrique  & del’Ar 
rabie  , & ils  étoient  les  feuls  dépofi- 
taires  de  toutes  les  richefles  des  In- 
des , que  l’Europe  recevoir  d’eux  .de 
la  première  main.  Voyant  donc  que 
les  Portugais  prenoient  cette  route  » 
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ils  apprehenderent  avec  raifon  de  fe  ^ 

itoir  enlever  ce  commerce.  Ce  motif  A n n.  de 
animant  leur  jaloufie  , ils  fe  refolu-  J*  C* 

rent  de  les  perdre  , & pour  obvier  *499* 
au  mal  qu’ils  craignoient  5 de  faire  donE-mma-- 
sn  forte  qu’il  n’en  retournât  pas  un  NUE1  Roi’ 
feul  en  Portugal  pour  y porter  la 
nouvelle  de  cette  fatale  découverte^ 

L’argent  qu’ils  répandirent  abon- 
damment, leur  ayant  gagné  le  Ca- 
:iial>  & les  principaux-  Miniftres , 8c 
:hangé  la  difpofition  envers  les  nou- 
veaux venus  , que  leur  pauvreté  a- 
voit  déjà  décredités , ils  parvinrent 
ufques  à donner  des  requêtes  au  Za- 

norin  , dans  lefquelles  ils  repré- 
êntoient  les  Portugais  comme  de  « 
niférables  Pirates  , fans  foi  8c  fans 
ionneur  , qui  avoient  laiflTë  par-  « 
out  fur  leur  route  des  marques  de  * 
eur  cruauté  & de  leur  perfidie , « 
lont  on  n’avoit  que  de  trop  fûrs  « 
grands  dans  ce  qu’ils  avoient  fait« 

L leur  paffage  à Mozambique  & à'* 

Wombaze.  Ils  ajoûtoient  , que  s’il  a 
rtoit  vrai,  ainfi  qu’ils  s’en  vantoient,  « 
qu’ils  fulfent  les  fujets  d’un  Monar-« 

]ue  puifiant  , on  devoit  bien  plu-  « 

Jbi  s-oppofer  aux  projets  d’un  peu-  « 


A n n.  de 
J.C. 
r4 99- 

DonEmma* 
nuel  Roi. 
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« pie  fier  , que  l’ambition  & l’envie 
»de  conquérir  faifoient  venir  du 
» bout  du  monde , & qui  fe  préfen- 
» toit  par-tout  en  tyran , que  de  le 
»favorifer  au  préjudice  des  Mufub 
« mans  , qui  depuis  un  tems  immé- 
» morial  faifoient  le  commerce  dans 
» ces  contrées  en  efprit  de  paix , & 
w avec  tant  de  profit  pour  l’Etat,  que 
» les  feuls  droits  d’entrée > qu’on  le- 
« voit  fur  eux , faifoient  le  plus  clair 
*.>  des  revenus  du  Monarque.  « 

Ces  raifons  , qui  étoient  appuyées 
fous  main  , ayant  fait  impreffion  3 
Vafqués  put  s’apperçevoir  facilement 
du  changement  de  la  Cour  à fon 
égard.  Averti  d’ailleurs  par  Mon- 
zaïde  , qui  fut  aflez  honnête  hom- 
me pour  ne  pas  entrer  dans  les  com- 
plots de  ceux  de  fa  feéte  , il  fe  trou- 
va tout-à-coup  dans  un  des  plus 
grands  dangers  où  il  fe  fût  encore 
vu  , ôc  comprit  d’abord  toutes  les 
fuites  que  pouvoit  avoir  contre  lui 
cette  conjuration.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant pas  la  tête.  Attentif  à tout , il  fit 
premièrement  pafler  l’avis  à fes  vaif- 
feaux  d’être  fur  leurs  gardes.  Le 
point  efientiel  pour  lui  étoit  de  s’y 
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endre.  Il  en  vint  à bout.  Mais  avant 
ela  il  lui  fallut  démêler  bien  des  ar-  A N n.  de 
ifices , diflimuler  ou  furmonter  bien  J*  C. 

.e  mauvais  procédés.  Il  parvint  néan-  1 49  9 • 
loins  à parler  au  Zamorin,  & à don-  Emma, 
aire  valoir  la  juftice  de  fa  caufe.  NÜEi 
Lyant  laide  enfuite  à terre  quelques 
itages  & fes  marchandées  , il  fe 
etira  à bord  avec  Monzaïde  , qui  ne 
; crut  plus  en  fureté  avec  les  liens  , 8c 
oulut  fuivre  la  fortune  du  Général , 
uquel  il  avoir  toujours  été  fide- 
Alors  Gama  fe  voyant  un  peu 
lus  libre  , quelques  repréfailles  fai- 
;s  à propos  , 8c  quelques  Indiens 
nlevés  , le  mirent  en  état  de  ravoir 
es  marchandées  & fes  otages.  Enfin 
. obtint  du  Zamorin  une  lettre  pour 
; Roi  fon  maître  dans  laquelle  « ce 
'rince  fe  faifoit  honneur  de  l’allian-  « 
e que  le  Roi  de  Portugal  vouloit  « 
ontra&er  avec  lui  , juftifioit  un  « 
ieu  fa  conduite  fur  le  mal-enten-  « 
lu  de  fes  Miniftres  avec  les  Portu-« 
jais  , & permettoit  la  liberté  du  « 
ommerce  , pourvût  qu’il  fe  fît  fans  « 
ûolence  & fans  préjudice  des  au-« 
res  nations,  qui  étoient  les  pre-« 
nieres  en  date , 8c  qu’il  a y eût  de  »* 
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fortes  raifofts  de  ménager.  <* 

Ann.  e Le  General  content  de  ce  petit 
j*  • avantage  , fit  voilé  pour  les  ifies 
*49 J*  d Anchedive , ainfi  nommées  en  A- 


rabe,  parce  qu’elles  font  au  nombn 
• de  cinq.  Elles  font  fituées  fur  la  co 
te,  à cinquante  lieues  au-deifus  d 
Calicut.  La  ayant  fait  radouber  fe 
vailfeaux , Sc  s’ét ant  pourvu  d’eau  , i 
fe  remit  en  mer  où  les  calmes  le  tin 
rent  long-terns  avant  que  d’arrive 
à la  cote  d Afrique.  La  première  ter 
re  qu’il  y vit  fut  la  ville  de  Maga 
daxo  qu  il  canona  fans  s’arrêter  pa 
un  refte  de  dépit  & de  chagrin  con 
tre  les  Maures.  Il  pafla  à Melinde 
où  il  prit  un  Ambafladeur  que  1, 
Roi  le  pria  de  conduire  en  Portugal 
Ayant  enfuite  touché  à llfle  de  Zan 
zibar,  où  il  fut  très-bien  reçû  , au: 
illes  de  S.  George  près  de  Mozambi 
^ue  , ou  il  perdit  le  vaifTeau  faint  Ra 
phaël  fur  un  banc  de  fable , qui  et 
a depuis  retenu  le  nom,  il  doubla  h 
cap  de  Bonne-Eiperance  dans  le  moi; 
de  Mars  dé  1 an  1499.  P1"!1  fâ  routt 
par  les  ides  du  cap  Verd  & les  Aço- 
res, & arriva  enfin  à Lifbonne  au 
mois  de  Septembre  plus  de  deux  ans 
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11-ès  en  être  parti , n’ayant  plus  que 
nquante-cinq  hommes  de  cent  foi-  Ann.  d5 
mte  & dix  qu’ils  étoient  lorfqu’ils  J* 
irtirent.  Le  fcorbut  & les  maladies  I499* 
s avoient  enlevés , & en  particulier  donemma- 
iul  de  Gama  qu’il  enfevelit  à l’ifle  NUEL  0I*' 
ercere-  Vafqués  reflentit  très-vive- 
ent  la  perte  de  ce  frere  qui  ne  lui 
oit  gueres  inferieur  en  mérite.  Avec 
:1a  il  fut  encore  heureux  ; car  après 
nt  de  traverfes  elfuyées  fur^mer  &c 
il-  terre  , fon  retour  pouvoir  être  re- 
irdé  comme  une  efpece  de  miracle.. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Lif- 
onne , Gama  voulut  faire  une  neu- 
aine  à l’Hermitage  de  Notre-Da- 
ie,  où  il  avoit  fait  fes  dévotions 
vant  que  de  partir , afin  d’y  rendre 
e folemnelles  actions  de  grâces  à 
)ieu  , de  l’avoir  confervé  parmi  tant 
e périls.  Le  Roi , qui  avoit  fçû  tout' 

; détail  de  fon  voyage  par  Nicolas 
üoello  , qu’une  tempête  avoit  fepa- 
é de  Gama  vers  les  ifles  du  cap 
/erd,  & qui  étoit  entré  dans  le  Ta- 
re dès  le  10.  de  Juillet  , envoya  vers 
ui  les  premiers  Seigneurs  de  fa 
Dour  pour  le  faluer  de  fa  part.  Il  lui 
it  enfuite  une  entrée  comme  a un. 


"T 
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" ~ Souverain  , & voulut  célébrer  fou 

A n n.  de  retour  par  des  fêtes , des  jeux  , des 
J.  C.  illuminations  & des  feux  de  joye, 
1499.  Et  pour  le  récompenfer  dignement, 
don  Emma,  il  lui  permit  d’ajouter  le  Don  à fon 
*uei  R0J.  nom } & mettre  dans  l’éculTon  de 
fes  armes  une  partie  de  celui  de  la 
Couronne  ; il  le  fit  Amiral  des  mers 
des  Indes:  lui  affigna  mille  écus  de 
rente , lui  accorda  de  pouvoir  char- 
ger toutes  les  années  deux  cens  cru- 
zades  d’or  en  marchandifes  , exem- 
ptes de  tous  droits  pour  les  Indes , ce 
qui  rendoit  environ  fept  autres  cens 
cruzades  , & dans  la  fuite  des  tems 
il  le  fit  Comte  de  Vidigueira.  Ce 
Prince  reeompenfa  de  la  même  mar 
niere  , mais  avec  quelque  propor- 
tion , tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à cette  expédition  ; de  forte  qu’il  n’y 
en  eut  aucun  , qui  ayant  mérité  fes 
bienfaits  , put  fe  plaindre  de  n’avoir 
pas  eu  de  part  à fes  libéralités.  . 

Mais  pour  rendre  éternelle  la  mé- 
moire de  cet  événement  en  Prince 
vrayement  Chrétien  , après  avoir  or- 
donné des  a&ions  de  grâces  folem- 
nelles  dans  tous  fes  Etats , il  fit  bâtir 
une  Eglife  magnifique  fous  les  aufpi- 
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de  la  Mere  de  Dieu  dans  le  lieu  , 

me  où  étoit  le  petit  Hermitage  de  A n n.  cie 
îfant  Don  Henri,  avec  un  Cou-  J- 
ît  de  Hieronymites  pour  la  delier-  I499* 

. Il  dota  ce  Couvent  de  très-  don  emm^ 
nds  revenus  , à condition  de  te- 
rnir & d’inftruire  tous  les  gens  de 
:r , qui  voudroient  y aller  faire 
irs  dévotions.  Il  voulut  , que  ce 
li  faint  portât  le  nom  de  Bélen  ou 
Bethléem , du  nom  de  celui  de  la 
i fiance  du  Sauveur  du  monde.  Et 
oiqu’il  l’eût  deltiné  pour  être  le 
u de  fa  fépulture  & des  Rois  fes 
:celfeurs  , il  femhla  vouloir  en  fat* 
honneur  à l’Infant  Don  Henri,  le 
emier  moteur  des  voyages  & des 
couvertes  Portugaifes.  Car  il  lui 
drelfer  une  ftatuë  dans  1 endroit 
plus  éminent  au-delfus  de  la  gran- 
î porte  de  l’Eglife  , & ajouta  de 
juv  elles  obligations  aux  fondations 
iciennes  qui  avoient  été  faites  pour 
: répos  de  l’âme  de  ce  grand  Prince. 

Rien  n’étoit  plus  fuperbe  P°ut 
)on  Manuel  que  le  coup  d’œil  qui 
; préfentoit  à lui  , & la  figure  quil 
lifoit  alors  dans  le  monde.  Heritier 
iréfomptif  de  tous  les  Etats  des  Rois 
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Ann.  de  Câ™oh3aes  Ferdinand  & I fa  belle 

T.  C §ai  fi  rS  5 qui  U1  venoit  de  naît 
H99‘  jK  1 Infanre d’Efpagne  fon  époufi 
9 , e voyoïc  a la  veille  detre  un  ’ 

tilnr  T»  • « 


Ponîmma 
tnfzL  k oi 


- - xc*  v uiuç  u ccre  un  c 
* plus  puiflàns  Princes  de  l’Eurot 
D’ailleurs  au  nombre  & à l’étend 
de  fes  Monarchies  il  alloit  joind 
le  commerce  des  trois  plus  grand 
parties  du  monde , de  l’Afrique  , , 
1 Afie  & de  l’ Amérique,  à caufe  d 
decouvertes  que-  venoient  de  fai 
les  Portugais  & les  Caftiilans.  I 
lorte  qu’animé  plus  que  jamais  p 
un  point  de.  vûë  fi  dateur,  compta: 
pour  rien  l’épuifement  de  fes  final 
ces  5 les  périls  infinis  des  longs  voy 
ges , la  perte  de  tant  de  vaifleaux  < 
a un  fi  grand  nombre  de  fes  fuje 
•qui  péri (l oient  dans  ces  navigation: 
pertes  qu’il  croyoit  devoir  céder  au 


& vu  ^ i , u ie  cor 
ma  de  nouveau  dans  fes  réfolutic 
Ajoutant  enfuite  à fes  autres  tii 
celui  de. maître  de  la  navigation , o 
quêtes  & commerce  d’Afrique , d: 
rabie , de  Perfe&  des  Indes  , il  nt 
contenta  plus  d’y  envoyer  quelqi 
vaiueaux  5 mais  il  équippa  des  flo 
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aibreufes  en  état  de  donner  la  loi 

’ tout  où  elles  fe  préfenteroient.  A n n.  de 
La  première  qu’il  mit  en  mer  fut  J-  C. 

'te  à faire  voile  au  mois  de  Mars  1500. 
l’année  fuivante  1500.  Elle  étoit  Donem.ju< 
npofée  de  treize  vaifleaux  8c  de  NÜEL  Ro l+ 
nze  cens  hommes  d’armes  outre 
équipages.  Il  fit  Général  de  cette 
:e  Pierre  Alvarès  Cabrai  homme 
naiflance  , 8c  lui  donna  pour  Lieu- 
ant  un  autre  Gentilhomme  nom- 
Sanche  de  Tovar.  Tous  les  autres 
pitaines  étoieat  gens  de  mérité  8c 
xperi  encç» 

Cabrai , félon  les  ordes  qu’il  avoit, 

/oit  toucher  à la  côte  de  Sofala  , 
ir  prendre  connoifiance  de  fon 
nmerce  , vifiter  les  Rois  de  la  co- 
de Zanguebar  , 8c  en  particulier 
ui  de  Melinde  , à qui  il  devoit  re- 
ntre l’Ambafiadeur  queGama  avoit 
tené  5 tâcher  de  faire  alliance  ave.c 
> Princes , établir , s’il  le  pouvoir, 
elques  poftes  fur  cette  côte , qui 
fient  fervir  d’échelle  & d’entre- 
t pour  les  voyages  & les  retours 
s Indes.  Delà  il  devoit  aller  droit 
Calicut , & ne  rien  omettre  pour 
(gager  le  Zamorin  par  les  voyes  àç 
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— douceur  à laiffer  établir  un  Compte 

Ann.  de  dans  fa  ville  , qui  pût  fervir  au  coi 
J.C.  merce  folide  , & à la  bonne  corn 
1500.  pondance  qu’il  vouloit  mettre  eni 
donEmma-^s  deux  nations , lui  infinuer  feci 
jiueiRox.  tement  de  fe  débarrafler  des  Mau: 
en  lui  promettant  qu’il  retireroit 
Portugal  plus  d’avantages  qu’il  n 
pouvoit  efperer  d’aucune  autre  r 
tion.  Enfin  il  devoit  le  prier  de  p 
mettre  à cinq  Religieux  de  l’On 
de  faint  François  de  prêcher  l’Ev; 
gile  dans  fes  Etats  , lui  faifant  en 
fager  ce  point-là  feul  .comme  le  p 
grand  bien  qu’il  pût  lui  procurer  3 
la  plus  haute  marque  d’eftime  q 
pût  lui  donner.  Et  fuppofé  que  le  / 
morin  fe  rendît  rétif  à toutes  ces  p 
pofitions , Cabrai  devoit  lui  décla 
une  guerre  ouverte,  & venger  j 
toutes  fortes  de  voyes  les  mau\ 
procédés  qu’il  avoit  eus  pour  E 
Vafqués  de  Gama. 

Avant  le  départ , le  Roi , qui  v 
toit  agir  par  efprit  de  Religion 
toutes  chofes  , pour  attirer  les  bei 
diétions  du  ciel  fur  cette  entrepri 
& lui  donner  plus  de  poids  par  1 
ceremonie  éclatante  , conduifit 
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îneral  avec  tout  fon  monde  en  pro-  “ ” 

(lion  à l’Hermitage  de  Belem , ain-  A n n.  de 
qu’avoit  fait  Gama.  Cabrai  y fut  J*  C. 
ujours  à coté  du  Roi  fous  le  même  1 500# 
is.  L’Evêque  de  Vifeu  officia  pon-  DonEmma- 
icalement,  fit  au  General  un  dif-  NÜEL  Rov 
urs  très-éloquent  capable  de  flater 
1 ambition , & d’exciter  l’émula- 
m de  fes  compétiteurs.  Il  bénit  en- 
Lte  l’étendart  aux  armes  de  Portu- 
I,  que  le  Roi  remit  lui-même  entre 
; mains  de  Cabrai.  Après  quoi  ce 
ince  mit  fur  la  tête  de  ce  General 
chapeau  béni  que  le  Pape  lui  avoit 
voyé.  Et  la  ceremonie  finie , il  le 
nduifit  dans  le  même  ordre  juf- 
ies  au  port , affeéfcant  de  lui  parler 
ec  privauté  pour  l’honorer  davan- 
yç  , par  ces  marques  de  confiance , 
ne  fe  retira  au  Palais  , qu’après 
fil  l’eut  vu  s’embarquer  au  bruit 
: l’artillerie  des  vaifleaux  de  du  port, 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.» 

La  navigation  fut  heureufe  juf- 
les  aux  ifles  du  cap  Verd  , où  ils 
rivèrent  en  treize  jours.  Deux  jours 
>rès  Cabrai  s’apperçut  qu’il  man- 
ioit  à fon  efeadre  un  vaifiêau  , qui 
robablement  coula  à fond  , de  dont 
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on  n’a  jamais  depuis  oui  parle 

Ann.  de  L’ayant  attendu  deux  jours  inutile 
J.  C.  ment , il  .continua  fa  route.  Mais 
1500,  prit  tellement  au  large  pour  éviter  le 
DonEmma»  calmes  des  côtes  d’Afrique  que  1 
nuLL  Roi.  d’ Avril , il  fe  trouva  à la  vû 

d’une  terre  inconnue,  fituée  à l’Ouef 
La  grolTe  mer  l’ayant  obligé  de  ran 
ger  la  côte , i!  courut  jufques  vers  1 
quinziéme  dégré  de  latitude  auftra 
le , où  il  trouva  un  bon  port  , qu: 
caufe  de  cela  même  il  nomma  Von 
Securo  , après  avoir  impofé  le  nor 
de  fainte  Croix  à la  terre  du  cont: 
.nent , où  il  avoit  abordé.  Ce  nor 
fut  depuis  changé  en  celui  de  Bref 
ou  Brafil , qui  eft  celui  d’un  bois  ai 
fez  connu  aujourd’hui  , auflî-bie 
que  les  peuples  qui  étoient  les  an 
ciens  habitans  du  pays. 

Le  General  ayant  envoyé  à terr 
fes  Découvreurs , fur  le  rapport  qui 
firent  que  la  terre  paroiffoit  êtretrè: 
fertile  , arrofée  de  belles  rivières 
couverte  d’arbres  fruitiers  de  plu 
iieurs  efpeces  , habitée  d’hommes  & 
d’animaux  , il  réfolut  d’y  defcendr 
pour  rafraîchir  fon  monde  & s’ei 
mettre  dès-lors  en  poffefîiom 

Âyafl 
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Ayant  fait  prendre  quelques  fau-  ~ 
iges  , les  amitiés  & les  préfens  A N n.  de 
i il  leur  fit , . fervirent  à apprivoi-  I; 
r tous  les  autres  qui  fe  familiarife-  !50°* 
nten  peu  de  tems  , & apportèrent  donEmma- 
la  flore  les  fruits  de  leur  terre.  Ces 
uvages  font  entièrement  nuds  » 80 
fints  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds 
une  couleur  rouge  , qu’ils  renou- 
aient tous  les  jours  > & à laquelle 
s ajoûtent  plufieurs  agrémens  de 
ifferentes  figures.  Les  hommes  fe 
ifent  le  devant  & le  delfus  de  la  tê- 
: , & coupent  leurs  cheveux  au- 
eflbus  des  oreilles  d’une  manier©  à 
eu  près  femblable  aux  couronnes 
es  Moines.  Ils  fepercent  les  oreil- 
:s , le  nez , les  levres  & les  joues  * 
ans  lefquelles  ils  infèrent  de  gros 
outons  de  porcelaine  tirée  des  co- 
uillages  de  mer  , ce  qui  les  rend 
ffreux.  Les  autres  ornemens  confif- 
snt  en  quelques  tiiTus  déplumés^* 
quelques  colliers  & bracelets  de  por» 
elaine  onde  fruits  fecs  , qui  font' 
lu  bruit  comme  des  fonnailles.  Ils  ; 
ont  d’ailleurs  grands  & bien  faits  ; , 
l’un  bon  tempérament  , fort  lef-i  ■ 
es , . adroits  , uniquement  occu*' 

J me  lé-  0-:; 
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pés  de  la  chafle  , de  la  pêche  & d 
Ann.  de  la  guerre.  Leurs  armes  font  l’arc,  1 
J.  C.  flèche  , une  efpece  de  rondache , 8 
1500.  la  malluê.  Ils  fe  fervent  de  piro 
DonEmma-  gués  , ou  longs  bateaux  d’arbre 
jivel  Roj.  creufès  , capables  de  contenir  jufque 
à foixante  perfonnes.  Leurs  femmes 
cjui  font  allez  bien  faites  , porter 
epars  ou  liés  en  deux  trefles  pendan 
tes  leurs  cheveux  , qu’elles  ont  foi 
longs  & d’un  très-beau  noir.  Ce  for 
elles  qui  ont  la  peine  de  tout  le  mé 
nage.  Elles  fément  le  bled  de  turqui 
& la  racine  du  manioc  , dont  elle 
font  le  pain  de  Caflave.  Elles  for 
boucaner  les  viandes  , & apprêter 
aulïi  les  boiflons  enyvrantes  qui  fer 
vent  à leurs  feftins.  Les  cabanes  d 
ces  fauvages  font  longues  & pauvre; 
Quelques  hamacs  où  ils  couchent  8 
quelques  vaifleaux  de  terre  en  fon 
toute  la  richelïè.  Ce  qui  les  caraéte 
rife  davantage  , c’eft  que  les  coufi 
nés  germaines  y naiflent  les  époufe 
de  leurs  coufins  germains  : Que  le: 
maris  fe  mettent  au  lit  quand  leur: 
femmes  font  délivrées  de  leur  fruit 
Qu’ils  mangent  leurs  ennemis  dan; 
une  fête  folemnelle , après  les  avoii 
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Pommés , & qu’ils  font  fécher  les  J 

>rps  de  leurs  morts  , les  pilent , & A n n.  de 
i boivent  les  cendres»  J* 

Cabrai  voyant  un  peuple  qui  lui  1500. 
iroifloitbon  & fimple  , mais  chez  donEmmas 
li  il  ne  remarquoit  aucun  veftige  de  NÜEÏ<  Kqu 
digion , de  loix  5 & de  gouverne- 
ent  civil , en  eut  une  grande  corn- 
ilion.  Il  fouhaita  que  le  Pere  Hen- 
Supérieur  des  cinq  Millionnaires  * 

>mme  de  mérité  , qui  fut  depuis 
rêque  de  Ceuta  , lui  annonçât  les 
*rités  de  l’Evangile , ce  qu’il  fit  par 
1 très-beau  dilcours  Portugais , au- 
tel les  fauvages*  quoique  très-at- 
ntifs  5 n’eurent  garde  de  rien  corn- 
endre.  Mais  le  Millionnaire  n ef^ 
it  pas  moins  de  mérite  devant  Dieiv 
moins  de  gloire  devant  ceux  de 
nation  , qui  goûtèrent  fort  fon1 
mon , le  trouvèrent  très-couvain-- 
îant,  & approuvèrent  fort  fon  zele®- 
Le  General  ayant  planté  un  po- 
au  pour  prendre  polfeffion  de  cet- 
: terre  , y laifla  encore  deux  de  ces : 
iminels  , dont  la  peine  de  mort 
roit  été  changée  en  celle  de  l’exil.* 
près  quoi  ayant  dépêché  un  de  fes> 
aideaux  fur  lequel  U fit  embarquer 
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r i un  de  ces  fauvages , pour  aller  port 

A n n.  de  à Lilbonne  la  nouvelle  de  cette  d< 
J*  C.  couverte  > il  fe  remit  en  mer  coi 
1500.  pant  droit  fur  le  cap  de  Bonne-E 
donEmma-  perance.  Le  trajet  eft  d'environ  mi 
twEL  roi.  |e  jeux  cens  lieuës.  La  faifon  étc 
belle  5 les  vents  mous  & variables 
les  calmes  fréquens.  Une  comète  qi 
parut  durant  dix  jours  confecutifs 
lembla  lui  pronoftiquer  le  malhei 
qui  lui  arriva.  Toutes  les  voiles  < 
îoient  fur  les  mats  & les  battoiei 
en  attendant  le  vent.  Les  Pilote 
ignoroient  la  conféquence  de  cet 
manœuvre  dans  un  parage  ou  les  01 
ragans  font  ordinaires  de  promp 
comme  l'éclair.  Tout-à-coup  il  en  vit 
un  fi  furieux  5 que  quatre  vailfeau 
furent  renverfés  fous  voiles  en  u 
inftant  & périrent  fans  qu’on  pût  leu 
apporter  aucun  fecours  , ni  fauve 
perfonne.  Barthelemi  Diaz,  celui  qi 
avoit  découvert  le  cap  de  Bonne-El 
perance  , en  commandoit  un  > & fi 
nit  là  fa  carrière  digne  d’un  meilleu 
fort.  La  tempête  , qui  fuivit  cet  ors 
ge  3 dura  vingt  jours  & difperfa  c 
qui  reftoit  de  vaifieaux,  dont  l'ut 
fut  porté  en  Portugal,  La  Capitam 
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uivie  de  deux  autres  , qui  furent  J" 

oûjours  à mats  & à cordes  , dépaf-  A N N.  de 
1 le  cap  de  Bonne-Efperance  fans  J*  C. 
en  appercevoir.  Les  trois  qui  ref-  1500. 
aient  joignirent  le  General  fur  IudonEmma. 
ôte  de  Sofala.  KUEi  Ro‘* 


Cabrai  ayant  réiini  les  relies  de 
ette  flote  diminuée  de  plus  de  la 
loitié , alla  jufques  à Mozambique , 
u la  crainte  qu’infpira  fon  arrivée, 
t qu’il  fût  mieux  reçu  que  n’avoit 
té  Vafqués.  Cette  même,  crainte 
sndit  plus  circonfpeft  Ibrahim  Roi 
e Qiiiloa  , avec  qui  le  General  s’a-t 
oucha  fur  mer , ainfi  que  l’Ami- 
tnte  en  avoit  ufé  avec  le  fils  du 
.oi  de  Melinde.  La  crainte  n’ôta  pas 
^pendant  à Ibrahim  l’envie  de  braf- 
:r  quelque  trahifon, . Outre  que  le> 
ieneral  s’en  apperçut , il  en  fut  en- 
tre averti  par  un  frere  du  Roi  du 
lelinde  , qui  fe  trouvoit  pour  lors 
Quiloa.  Quelque  envie  qu’eût  Ga- 
rai de  châtier  ce  Roi  perfide , il  crut  ' 
lus  avantageux  aux  interets  du  Roi 
m maître  de  palier  outre.  Il  conti-.- 
ua  donc  fa  route  jufques  à Melin- 
e,  dont  le  Roi  fidelle  à l’alliance 
u’il  ayoit  contractée  avec  le  Portu- 
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gai , jufques  à foûtenir  le  poids  d’une1 
guerre  cruelle  que  lui  fit  le  Roi  de 
Mombaze,  fut  ravi  de  revoir  les  Por- 
tugais , 8c  fon  Ambaffadeur  qu’ils 
lui  ramenoient  avec  fies  préfens  con- 
fiderables  > fi  bien  qu’après  avoir 
comblé  le  General  de  politeffes  , 8c 
l’avoir  pourvu  de  rarraîchiffemens 
& de  vivres  de  toutes  fortes , il  lui 
donna  encore  deux  pilotes  Guzara- 
tes  y avec  lefquels  s’étant  mis  en 
chemin  , il  arriva  aux  ifles  Anchedi- 
ves  en  peu  de  tcms  > par  une  naviga- 
tion fort  heureufe. 

Le  Zamorin  inftruit  de  1 arrivée  de 
la  flore  envoya  bien  loin  au-devant  du 
General , des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  pour  le  faluer  de  fa  part  > 8c 
liai  offrir  cê  qui  dépendoit  de  lui 
pour  la  fureté  du  commerce  , té- 
moignant une  joye  extrême  delà  ve- 
nue dans  fes  Etats  5 & une  grande 
fbnfibilité  à l’honneur  que  lui  faifôit 
le  Roi  de  Portugal  de  vouloir  entrer 
dans  fon  alliance.  Cabrai  que  les  dé- 
marches du  Zamorin  rendirent  fier , 
& que  fon  procédé  avec  Vafqués 
avoir  mis  fur  la  défiance  , lui  fit  de- 
mander une  audience.  Mais  en  me- 
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2~tems  il  lui  fie  entendre  allez  ré-  ' 

iument  qu’il  ne  mettroit  pas  le  pied  Ann.  de 
erre , qu’il  n’eut  entre  Tes  mains  J*  C.- 
s otages  qui  répondiirent  de  fa  fi-  15  °°* 
lité , & il  voulut  que  ees  otages  don  emm  Ai- 
dent le  Catiial  même  & les  Minif-  KUE1  Ko1’ 

:s  , dans  lefquels  il  pouvoir  avoir 
plus  de  confiance. 

Cette  propofition  plus  que  har- 
2 , étonna  le  Zamorin.  Mais  Toit 
le  la  crainte  l’emportât  fur  lui, 
it , ce  qui  eft  plus  probable  , qu’a- 
Qfant  par  le  confeil  des  Seigneurs 
1e  les  Maures  avoient  gagnés  , il 
t réfolu  dès-lors  de  pouffer  la  dilîi- 
ilation  jufques  à l’excès , pour  at- 
er  les  Portugais  dans  fes  pièges  , 
fe  rendit  après  quelques  jours  de 
nteftations  fur  cet  article,  & les 
âges  furent  livrés. 

L’audience  fut  des  plus  fùperbes, 
ibral  y parut  avec  toute  la  magni- 
:ence  Portugaife.  Le  préfent  qu’il 
au  nom  du  Roifon  maître  , étoit 
gne  du  Monarqire  qui  l’envoyoit. 

; Zamorin , qui  vouloir  faire  bon- 
:ur  à cet  Ambafladeur , étoit  char- 
: de  pierreries , & accompagné  dé* 

1 Cour  la  plus  brillante.  Les  bon- 


-'Conqîisstes  des  Portugais 
neurs  qu’on  rendit  à-  i’Ambaffadeu 
A n n.  de  étoient  fans  exemple.  Enfin  comnv 
J.  C.  rien  ne  manqua  à la  pompe  du  fpec 
1 5 oo.  tacle  , rien  aulîi  ne  fut  refufé  de  tou 
DonEmma-  ce  qu  on  propofa.  Le  Z-amorin  ac 
vuel-roi;  corda  à l’AmbafFadeur  une  maifoi 
qu’on  pouvoir  appeller  un  Palais 
dont  il  lui  fit  une  donation  entière 
& dont  l’aéte  fut  écrit  en  lettre 
d’or.  Il  lui  fut  permis  d’y  arborer  l’e 
tendart  du  Portugal,  & d’en  faire ui 
Heu  de  franchife.  André  Corréa  fu 
agréé  pour  Faéteur  ou  Conful  de  1 
Nation.  Il  en- prit  fur  le  champ  pol 
feffion  tranquille  commença  à 1 
étaler  fes  magafîns. 

Ces  commencemens  étoient  tro 
beaux  pour  n’être  pas  fufpeéts.  C 
qui  étoit  arrivé  à i’Amirante  Val 
qués  de  Gama  , les  differentes  tenta 
tives  qu’avoient  fait  les  otages  pou 
fe  fauver , & plufîeurs  autres  cir 
confiances  dévoient  les  obliger  à l 
tenir  fur  leurs  gardés.  Le  General  ai 
fez  défiant  par  lui-même  étoit  de  ce 
avis  , mais  la  trop  grande  confianc 
de  Corréa  l’ayant  emporté  fur  fe 
foupçons , il  fe  laifla  trop  facilemen 
aller  aux  avk  de  cet  homme  aveugl< 

. P-a 
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r Ton  intérêt  & par  fes  pré-  ““ 

rés , dont  il  fut  la  première  vie-  An  N.  de 
ne.  J.  C. 

Les  Maures  avoient  à Calicut  1 5 °0, 
ux  perfonnes  de  leur  nation  & de  domEmmw 
il-  fecte  , pour  veiller  aux  affaires  NUEL  Koi' 
leur  commerce  , & faifoient  l’of- 
e de  Sabandar  , c’eft-à-dire  , de 
jnfuls.  L’un  avoit  jurifdiétion  fur 
; caravanes  de  terre  , l’autre  préfi- 
iit  à la  marine.  Le  premier  nommé 
aje-Béqui , & le  fécond  Coje-Ce- 
eri.  Ces  deux  hommes  fe  regar- 
dent d’un  œil  jaloux , comme  il  ar- 
/e  d’ordinaire  aux  perfonnes  en 
ace  , qui  ont  des  intérêts  à démê- 
t.  Coje-Béqui  avoit  de  la  probité , 
s’attacha  aux  Portugais  en  homme 
honneur , &C  s’y  attacha  fi  bien  , 
te  cela  fut  dans  la  fuite  la  caufe  de 
perte.  Coje-Cemeri  s’y  attacha 
ifli  , mais  en  homme  double  & 

)urbe.  Comme  il  avoit  plus  de  ma- 
ége  que  fon  Collègue  > le  malheur 
e Corréa  voulut  que  méprifant  tous 
:s  avis  de  Coje-Béqui',  il  fe  livra 
titierement  à fon  rival , qui  abufanc 
e l’empire  qu’il  prenoit  peu  à peu 
jr  fon  efprit  , le  fit  donner  pen- 
Tome  J,  P 
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• dant  trois  mois  dans  toutes  fortes  de 

A n n.  de  panneaux. 

J.  C.  La  principale  attention  de  celui- 
1500.  ci  étoit  de  faire  faire  à Corréa  des 
don  Emma-  fautes , qui  retombant  fur  les  Portu- 
nuel  Roi.  gajs  5 aliénaient  d’eux  Tefprit  des 
Indiens , & il  y réiillît  parfaitement 
Il  lui  en  fit  faire  en  particulier  deu> 
confiderables.  La  première  fut  de 
rengager  à faire  attaquer  & prendre 
de  force  un  gros  vaifTeau  chargé  de 
fept  élephans  pour  le  compte  des  In- 
diens * & qu’il  lui  avoit  perfuadé  ap- 
partenir à des  Maures,  contreban- 
diers , par  une  fuppofîtion  qui  étoii 
toute  de  fon  invention.  Le  Zamorir 
qui  connivoit  à tout  5 eut  le  plaifi] 
du  fpeétacle  de  ce  combat  & en  re- 
cueillit tout  le  profit.  La  fécondé 
faute  qu’il  l’obligea  de  faire  , ce  fui 
de  le  porter  à faire  attaquer  un  au- 
tre vaifTeau  dans  le  port  même  , fui 
une  autre  fauffe  fuppofîtion.  Les 
Portugais  ne  pouvoient  venir  à bout 
de  faire  leur  cargaifon.  Coje-Ceme- 
ri  perfuada  à Corréa , que  le  Zamo- 
rin  en  étoit  la  caufe , & que  fous  le 
prétexte  qu’il  apportait  de  n’avoii 
pas  de  quoi  9 il  faifoit  enlever  le  touî 
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ndant  la  nuit  par  les  Maures , & 
e le  vaifleau  en  queftion  en  étoit  An  n.  de 
argé.  Le  Zamorin  ayant  nié  le  fait  J«  C. 
donné  la  permiflion  aux  Portu-  ijoo. 
i s de  fe  faifir  du  v ai  fléau , ceux-ci  don  Emma- 
ttaquent  , le  prennent  , &c  trou-  nüelRoï* 
nt  par  Lévenement  qu’au  lieu  de 
irchandifes  , il  n’étoit  chargé  que 
vivres  pour  le  compte  des  In- 
ms. 

Cependant  Coje-Cemeri , qui  fous 
ain  faifoit  un  autre  perfonnage  a- 
eute  le  peuple  , & fait  trouver 
îatre  mille  hommes , qui  inveftif- 
fent  la  maifon  des  Portugais , en- 
ncent  les  portes  , la  pillent  , y 
ettent  tout  à feu  & à fang  , .avant 
ion  en  pût  donner  Lavis  aux  vaif- 
aux.  De  foixante-fix  Portugais  , il 
en  eut  cinquante  de  tués  , parmi 
fquels  fut  Corréa*  Les  autres  fe 
uverent  avec  peine  vers  le  rivage , 
utiles  chaloupes  quon  envoya  des 
aideaux  au  premier  bruit  les  reçu- 
mt  , la  plûpart  blefles  & accablés 
e fatigue  , & des  efforts  qu’ils  a- 
oient  faits  pour  fe  défendre. 

Le  General  incertain  , fi  le  Zamo- 
in  avoit  part  ou  non  dan?  un  éve* 

Pii 
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nement  , où  le  droit  des  gens  étoii 
de  violé  d une  maniéré  fi  atroce , atten- 
dit quelques  jours  fes  excufes.  Mai< 
voyant  qu’il  n’en  recevoit  aucune 
a-  fatisfaébion  , il  fit  appareiller  poui 
* aller  attaquer  treize  gros  vaifieam 
des  Maures , qui  étoient  dans  le  port . 
fait  un  feu  terrible  d’artillerie  fut 
eux  ^ les  brûle  ou  les  prend  , mettant 
à la  chaîne  tous  ceux  , qui  échappè- 
rent au  naufrage,  ou  aux  fiâmes.  Et 
afin  que  les  Maures  ne  fufient  pas 
les  feuls  à porter  la  peine  des  trahi- 
lons  qu’on  lui  avoit  faites  , il  can- 
nona  deux  jours  entiers  la  ville  avec 
un  effet  fi  prodigieux  , qu’ayant  ab- 
batu  plusieurs  maifons  , fait  périr 
plus  de  fix  cens  perfonnes , il  obligea 
le  Zamorin  de  s’enfuir  à la  campa- 
gne , tout  épouvanté  d’avoir  vu  un 
de  fes  principaux  favoris  emporté  â 
fes  cotés  d’une  volée  de  canon. 

Après  ce  coup  de  vigueur  , qui 
l’avoit  affez  vengé  , Cabrai  met  à la 
voile  pour  Cochin  trente  lieues  au- 
delà  de  Calicut  , en  tirant  vers  le 
Midi*  Cette  ville  fît uée  â l’embou- 
chure du  Mangat  , qui  l’environne  , 
ctoit  la  capitale  d’un  petit  état  tri-: 
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itaire  du  Zamorin  , mais  dont  le 
oi , homme  fage  d’ailleurs  , toû-  A N n . de 
urs  en  crainte  du  voilînage  d’un  J.  C. 
rince  trop  puilfant , piqué  du  tort  1500. 
j’il  faifoit  au  commerce  de  Tes  fu-  donEmma- 
ts , écouta  trop  facilement  les  rai-  NUEL  Koi< 
ns  d’un  intérêt  préfent  , fans  pré- 
air les  confequences  de  l’avenir , & 
irgea  lui-même  fes  propres  fers , en 
donnant  des  alliés , qui  devinrent 
s maîtres. 

La  réputation  des  Portugais  avoit 
olé  dans  tout  l’Indoftan  , & tous 
s Princes  Malabares  mécontens  du 
amorin  penfoient  à s en  faire  un  ap- 
ti  pour  les  cas  de  neceffité.  Le  Ge- 
=ral  ne  s’imaginoit  pas  alors  qu’il  y 
ït  dans  l’Inde  de  fi  favorables  dif- 
afitions  en  fa  faveur  , au  contraire 
:gardant  tous  les  Indiens  fur  le  me- 
e niveau , il  fe  défioit  de  tous  éga- 
tnent.  Ainfi  il  ne  voulut  traiter 
abord  avec  Trimumpara  , c’étoit 
: nom  du  Roi  de  Cochin  , que  par 
entremife  d’un  Jogue  , que  le  Pere 
îenri  avoit  converti  à la  foi.  Mais 
trouva  dans  ce  Prince  tant  de  fa- 
ilité  , qu’il  régla  avec  lui  tout  ce 
lu’il  voulut , pour  le  préfent  & pour 
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“1  j I’avenir'  Le  pays  étafit  encore  pli 
A n n.  de  fertile  en  épiceries  & autres  de 
J-'-*  rées  de  l’Indoftan  , le  General  f 
15°1-  en  état  de  faire  promptement  to 
DonEmma-  te  fa  cargaifon  , telle  qu’il  pouvoit 
wvïi  Roi.  fouhaiter. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  partir  lor 
qu’il  fe  vit  recherché  par  les  Rois  ( 
Coulait  & de  Cananor.  Mais  comn 
il  a voit  déjà  terminé  fes  affaires, 
ne  put  leur  donner  pour  le  préfei 
que  de  belles  paroles.  Il  paffa  néai 
moins  à Cananor  , avant  que  de  r 
tourner  en  Europe.  Il  y fut  reçu  avi 
toutes  les  marques  d’honneur  & ( 
cordialité  qu’il  pouvoit  délirer.  Que 
qu’il  eût  déjà  la  cargaifon  faite  , 
voulut  y prendre  quelques  marchai 
difès , mit  fur  fon  bord  un  Amba: 
fadeur  que  le  Roi  de  Cananor  er 
voyoit  en  Portugal , à l’imitation  d 
Roi  de  Cochin  , qui  y envoyoit  aul 
le  lien  pour  y ferrer  les  nœuds  dur 
plus  parfaite  alliance.  Il  partit  enfui 
te  pour  Lifbonne  , où  il  arriva  her 
reufement  la  veille  de  faint  Jean 
lan  1501.  ayant  perdu  cependar 
fur  fa  route  le  vaifleau  de  Sanche  d 
Tovar , qui  toucha  fur  de  hauts  fond 
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;ès  de  Mombaze.  Cabrai  fut  oblige  d 

y mettre  le  feu  , après  eu  avoir  re-  An  N. 
ré  l’équipage  & les  marchandifes.  • 
lais  Sanche  repara  bien  ce  mal- 
sur  , car  ayant  été  envoya  fur  un  n«»  w»- 
acre  petit  bâtiment  a Sofala  , lelon 
:s  ordres  que  le  Roi  en  avoir  dou- 
és il  découvrit  cette  côte  , fit  al- 
ance  avec  le  Cheq , régla  le  traité 
ecommerce,  & vint  mouiller  dans 
: Taçe  audi-tôt  que  fon  Général. 

L’ardeur  qu’avoit  Don  Manuel 
our  la  réüffite  des  affaires  des  In- 
ès , ne  lui  permit  pas 
u’il  eût  des  nouvelles  de  Cabrai.  Il 
'c  partir  quatre  v aideaux  pour  aller 
; joindre,  & 'lui  fervir  de  renfort, 
lyant  appris  peu  de  tems  après  la 
[/couverte  du  Bréfil,  par  le  retour 
lu  vaideau  , que  Cabrai  avoir  de- 
»êché , il  fit  un  autre  armement  de 
îx  v aideaux  fous  la  conduite  de  Gon- 
’alve  Coello  , pour  aller  en  prendre 
me  plus  ample  connoidance  & une 
podedion  plus  ^durée. 

1 Jean  de  Nove  Gentilhomme  du 
Royaume  de  Galice  , homme  habile 
8c  d’expedition  , qui  commandoit 
fes  vaiffeaux  deftinés  pour  les  Indes  * 

Piiij 


X7S  Conquestes  ces  Portugais 

ne  put  parvenir  à joindre  le  Génc 


- r-*.vwixj.  et  juinuic  ic  t^ent 

Ann.  e ral  Portugais  , à qui  il  étoit  envoyé 
J-1--  mais  dans  tout  le  refte  il  fut  au! 
1 5 0 1 • heureux  qu’on  peut  l’être.  Il  décot 
£>on  e„ma.  vnt , en  allant  , l’ifle  de  la  Concet 
tion.  Il  trouva  à l’aiguade  de  fait 
Blaife  une  lettre  fufpenduë  à un  ai 
bre  6c  cachée  dans  un  foulier , qr 
l’inftruifoit  du  voyage  de  Cabrai  a] 
lant  aux  Indes.  Il  donna  fon  nom 
une  autre  ifîe,  qu’il  découvrit  fur  1 
côte  de  Zanguebar.  Arrivé  à Melin 
de , il  y reçut  des  nouvelles  plus  par 
ticulieres  de  la  mau vaife  foi , dont  1 
Zamorin  avoir  ufé  en  dernier  liei 
avec  les  Portugais  5 ce  qui  l’obligean 
a le  regarder  comme  ennemi  , i 
donna  la  chalfe  à deux  de  fes  vaif 
féaux , dont  il  prit  Pun  & le  brûla 
Ayant  enfuite  fait  route  pour  Cana- 
nqr  5 il  y arriva  alfez  à tems  pour  y 
faire  bien  les  affaires  de  fon  commer- 
ce 5 & acquérir  de  la  gloire. 

. ^-a  politique  des  Maures  négo- 
ciants de  Calicut  etÿit  de  dégoûter 
les  Portugais  du  commerce  d’un  pays 
fi  éloigné  , leur  principale  attention 
etoit  de  les  empêcher  de  faire  leur 
cargaifon.  Ils  y avoient  affez  bien 
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iiifli  par  les  artifices  , dont  ils  a voient  ~ ~~~ 

.fié  André  Corréa  , & par  le  tumul-  An  N.  de 
: qui  en  avoir  été  la  fuite.  L’allian-  J* 

: que  les  Portugais  avoient  contrac-  1501» 
e avec  les  Rois  de  Cochin  , & de  don  Emma. 
an  an  or  les  embarrafioit  , & ils  e- 
lient  bien  détermines  de  la  troubler 
i toutes  maniérés.  Alors  fçachant 
ue  Cabrai  étoit  à Cochin  , ils  mi- 
;nt  en  mer  de  concert  avec  le  Za- 
lorin  une  flote  de  plus  de  foi  xante 
oiles  , parmi  lelquelles  il  y avoit 
ingt-cinq  vaifieaux  d’un  bon  port, 
iabral  , qu’ils  joignirent  comme  il 
artoit  de  Cochin , ne  put  les  com- 
attre  , parce  qu’ils  rangeoient  trop 
1 terre.,  & qu’il  étoit  déjà  trop  au 
trge , de  forte  qu’il  continua  fa  rou- 
; fans  s’arrêter.  Cette  retraite  fut 
our  eux  une  prétendue  victoire.  , 
ni  anima  fi  bien  leur  courage , qu’ils 
éfolurent  de  le  chafler  encore  de 
fananor  , comme  ils  fe  flattoient  de 
'avoir  chafl'é  de  Cochin.  Ils  y arri- 
vèrent trop  tard  pour  trouver  Ca- 
nal , qui  étoit  déjà  loin  , mais  af- 
ez-tôt  pour  embarrafler  de  Nove, 

^ui  y étoit  arrivé  depuis  le  départ  de 
fautre  , & fe  préparait  lui-même  au 
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‘ retour.  De  Nove  fut  averti  par 
» d j _ s-' . i i . r 


i>uvc  iut  averti  par 
A n n.  de  Roi  de  Cananor  de  l’arrivée  de  la  fl, 
J-  C.  te  & de  fe  tenir  prêt.  En  effet  dès 
1 5 ° 1 • lendemain  il  parut*plus  de  cent  bât 
Don  Emma- mens , tpi  barrèrent  l’entrée  du  pot 
, ü“Ro'-  De  Nove  étoit  trop  brave  pour  r 
culer.  Il  ne  perdit  ni  le  cœur  ni 
te  te  5 de  ayant  mis  fes  vailîeaux  c 
telle  fituation , qu'il  ne  put  être  ir 
vefti  5 & range  tous  fes  canons  fi 
Vun  des  deux  bords  3 il  foudroya  j 
fiote  ennemie  pendant  tout  un  jour 
fins  difeontinuer , avec  tant  de  fi 
rie,  qu ayant  coulé  à fond  dix-nei 
batimens  3 & mis  plus  de  quatre  cer 
hommes  hors  de  combat  , il  oblige 
les  ennemis  à-  lever  Tétendart  de  1 
paix  les  contraignit  de  s'en  re 
tourner  a Calicut  3 où  ils  porteren 
la.  defolation  avec  la  honte  de  leu 
défaite. 


Le  Zamorin  tenta  encore  de  fur 
prendre  celui-ci  par  des  propofitiom 
artificieufes  ; mais  de  Nove  étani 
averti  par  Coje-Béqui  & par  un  Por- 
tugais  prifonnier  3 qui  avoit  échappé 
au  maffacre  de  Calicut  , ne  daigna 
pas  feulement  faire  réponfe  à ce  Prin- 
ce fourbe  & diflimule  3 & s'étant  mis 
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i chemin  pour  le  Portugal , il  de- 
ouvrit  encore  fur  fa  route  la  petite 
le  de  fainte  Helene  , qui  étant  ex-  •> 
ullente  par  la  bonté  de  fes  eaux  , de  1 
jn  air , & des  autres  rafraîchiffe-  don^ 
îens  qu’on  y trouve  , femble  avoir  N 
té  faite  exprès  pour  la  commodité 
e ces  longs  voyages , n’y  ayant  pref- 
ue  point  de  batiment  qui  ne  cherche 
s’y  arrêter. 

Il  s’en  fallut  bien  que  Gonlalve- 
;oello  eût  autant  de  bonheur  de  fon 
ôté.  De  fix  vaiffeaux  qu’il  comrnan- 
loit , un  furieux  ouragan  lui  en  fit 
>érir  quatre.  Les  deux  autres  à la  ve- 
ité  arrivèrent  au  Bréfil  , & retour- 
terent , mais  charges  feulement  de 
lois  de  Bréfil , de  finges , & de  perro- 
mets.  Pauvre  retour  3 eu  egard  a la 
lépenfe  d’un  tel  armement  1 Mais 
me  les  penfées  humaines  font  trom- 
jeufes  ! Ce  pays  qui  parut  alors  fi 
niferable  eft  de  toutes  les  découver- 
tes qu’ait  fait  le  Portugal  celle  dont  il 
tire  aujourd’hui  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Les  honneurs  que  Don  Manuel 
faifoit  à ceux  qui  revendent  des 
voy  ages  d’outremer , fur-tout  quan 
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ils  avoient  quelques  fuccés  , avoieni 
N;  de  mis  une  émulation  inconcevable  dans 
tout  le  Royaume.  Les  plus  grands 
0I’  Seigneurs  n’en  étoient  pas  exempts. 
mm  a-  comme  fi  le  métier  d’avanturier  d’u- 
ne certaine  façon  eût  été  alors  la  feu- 
le porte  ouverte  à la  fortune.  Gafi 
pard  Cortereal , homme  de  diftinc- 
uon  & en  bonne  pofture  à la  Cour, 
voulant  fe  diftinguer  comme  les  au- 
tres , en  obtint  l’agrément  du  Roi. 
Mais  croyant  que  tout  étoit  décou- 
vert  du  coté  du  Sud , il  tourna  fes 
penfees  vers  le  Nord  , & découvrit 
en  effet  l’ifle  de  Terre-Neuve,  & la 
terre  de  Labrador , qu’il  nomma  Ter- 
re Verte,  & qui  depuis  a été  nom- 
mée pendant  quelque-tems  de  fort 
nom  Terre  de  Cortereal.  Il  y trouva 
les  Efqmmaux  qui  font  les  naturels 
du  pays.  Ces  fauvages  abfolument 
dinerens^  de  tous  les  autres  peuples 
de  1 Amérique  , auprès  defquels  ils 
paroiffoient  étrangers  , font  fi  ex- 
traordinairement défiants  , que  quoi- 
qu  ils  ayent  été  des  premiers  connus , 
on/1  a pu  encore  les  apprivoifer  , & 
qu  on  ne  peut  commercer  avec  eux 
qu  a la  pointe  du  fufil , & avec  tou- 
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s les  précautions  qu’infpire  la  crain-  ' 

de  la  trahifon.  Cortereal  de  retour  Ann.  de 
l Portugal , y rendit  compte  de  Ton  J.  C. 
pedition  , 8c  y retourna  le  plutôt  1502. 
t’il  pur.  Ce  fécond  voyage  lui  fut  don  emma- 
tal  ; il  y petit , foit  qu’il  fût  tué  par  NUEL  Ro‘* 
s fauvages  , foit  qu’il  fît  naufrage, 
ichel  fon  frere  qui  voulut  aller 
rès  lui , pour  avoir  de  fes  nouvel-  * 

; , & qui  avoit  armé  deux  v ai  d'eaux 
;et  effet , eut  le  même  fort.  Le  Roi 
ii  aimoit  heaucoup  ces  deux  fre- 
s,  envoya  deux  autres  vaiffeaux 
près  pour  les  chercher  , mais  tous 
urs  foins  ayant  été  inutiles , il  de- 
fpera  de  leur  falut , & ne  voulut 
is  permettre  que  Jean  Vafqués 
ortereal  leur  aîné  , & qui  étoit 
rand-Maître  de  fa  Maifon  , entre- 
it  ce  voyage , que  l’amour  frater- 
d lui  avoit  infpiré  de  faire  en  per- 
,nne  fur  la  vaine  efperance  de  les 
: trouver. 

Cependant-  Cabrai  étant  de  retour 
1 Portugal , & y ayant  rendu  cont- 
re de  fon  voyage  & de  l’état  des 
ides , Don  Manuel , qui , malgré  la 
erte  de  la  moitié  de  cette  dote,  con-* 
at  de  folides  efperances  de  réiidir  , 
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mit  encore  en  mer  vingt  vailfeaux , 

A n n.  de  qu’il  partagea  en  trois  efcadres  diffe- 
w J*  C.  rentes.  L’Amirante  Don  Vafqués  de 
1 5 02r#  Gama  , qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  re 
.DonEmma-  mettre  des  fatigues  du  premier  voya- 
iïüel  Roi.  ge  ^ commanda  la  première  qui  étoi 
de  dix  vaifleaux.  Vincent  de  Soldn 
6c  Eftevan  de  Gama  coufin  de  Vaf 
qués  en  avoient  chacun  cinq  , di 
nombre  des  dix  .autres.  Ils  devoien 
obéïr  à P Amirante  tous  les  deux 
Soldre  avoit  une  commillîon  parti 
euliere  , pour  croifer  dans  la  mer  de 
Indes  5 6c  y faire  refpeéter  la  bannie 
re  de  Portugal , en  courant  généra 
lement  fur  tous  les  ennemis  de  1 
Couronne.  Il  devoit  foûtenir  les  deu: 
Comptoirs  établis  à C-ananor  6c  ; 
Cochin , 6c  fur-tout  ne  rien  omet 
tre  , afin  d’interrompre  le  commerc 
de  la  mer  Rouge,  en  faifant  garde 
le  p afiage  de  Babel-Mandel. 

L’Amirante  ayant  établi  fur  f 
route  deux  nouvelles  Factoreries  oi 
Comptoirs  fur  la  côte  de  Zangue 
i>ar , Pun  à Sofala  , lautre  à Mo- 
zambique , vint  furgir  avec  toute  fi 
flote  au  port  de  Qiiiloa.  Ibrahirr 
.épouvanté  à la  vûë  d’un  fi  puiffam 
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nement , contre  lequel  il  n’avoit 
s eu  le  tems  de  fe  mettre  en  garde , A N N . de  - 
vit  dans  la  neceffité  d’accepter  tou-  J.  C. 

; les  conditions  que  Gama  voulut  150Z. 

. impofer  , 8c  vint  exprès  en  mer  don  Emma. 
ur  s’aboucher  avec  lui.  Gama  qui1*011-  K,ot* 

>it  le  plus  fort , & qui  ne  fe  fit  pas 
fcrupule  de  violer  le  droit  des 
ns  à l’égard  d’un  Prince  , dont  il 
oit  éprouvé  la  mauvaife  foi  , le 
it  prifonnier  , & crut  lui  faire  gra- 
, de  l’élargir  en  l’obligeant  de  fe 
connoître  vaflal  de  la  Couronne  de 
>rtugal , & de  lui  payer  un  tribut 
inuel  de  deux  mille  miticals  d’or, 
irahim  promit  tout  fans  peine.  Mais 
: Prince  qui  s’étoit  emparé  violent- 
ent du  Trône  , & s’y  maintenoit 
1 tyran , furprit  le  Général , 8c  le 
ompa  en  lui  donnant  en-  otage  , 
tur  fe  tirer  de  fes  mains  un  des  Sei- 
tieurs  des  plus  apparens  de  fa  Cour , 
ont  il  craignoit  le  mérite  , & dont 
efperoit  que  les  Portugais  irrités  de 
oir  qu’il  leur  manquât  de  parole  , 
rendroient  foin  de  le  défaire  , en  le 
icrifiant  à leur  indignation.  Mais 
elui-ci  qui  étoit  homme  d’efprit  & 
le  probité  > découvrit  à l’Amirante 


A N N.  de 

J.  C. 

1502. 

DonEmma- 
ku il  Roi. 
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tout  ce  myftere  , lui  paya  de  foi 
fond  les  deux  mille  miticals  dor  , 8 
fe  comporta  avec  tant  de  dexterit 
& de  droiture  que  G a ma  lui  rendi 
la  liberté , & ne  put  lui  refufer  foi 
eftime. 

L’  Amirauté  eût  bien  voulu  pren 
dre  vengeance  de  la  mauvaife  fc 
d’ibrahim  > mais  craignant  les  fuite 
d’une  affaire  qui  pouvoit  avoir  u 
fiiccès  douteux  , traîner  en  longueur 
& lui  faire  manquer  1 occafion  de  1 
belle  faifon  , il  fui  vit  fa  route  pou 
les  Indes.  En  arrivant  fur  la  côte  d 
Malabar  , il  trouva  la  Meris  grc 
vaiffeau  3 que  le  Sultan  d’Egypte  er 
voyoit  toutes  les  années  dans  Pin 
doftan  3 d’où  il  revenoit  ordinaire 
ment  chargé  richement  3 pour  le  coït 
pte  de  ce  Prince  3 & portoit  en  me 
me-tems  plu/îeurs  pafTagers  > que  leu 
dévotion  conduifoit  à la  Méque  a 
tombeau  de  Mahomet.  Vafqués  fui 
vit  en  cette  rencontre  un  peu  troj 
les  mouvemens  de  fa  haine  contre  le 
Maures  ? & le  fit  d’une  maniéré  pei 
digne  d’un  Gentilhomme.  Carnes’é 
tant  pas  contenté  de  piller  ce  vaif 
feau  qui  n’avoit  fait  aucune  refiftan 
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: , & de  prendre  d’abord  vingt  en-  ~ 

:ns  qu’il  deftina  à en  faire  des  Re-  A n n.  de 
?ieux  dans  le  Monaftere  de  Notre-  J-  C* 
ame  de  Belem  , il  effaya  enfuite  1 501* 

; le  faire  couler  à foqds  , pour  y donEmma* 
Dyer  tous  ceux  qui  étoient  dedans , KUEL  Kou 
: qui  étoient  au  nombre  de  près  de 
ois  cens  perfonnes.  Mais  n’ayant 
1 y réiiffir , il  fut  obligé  de  l’ affa- 
ler à force  ouverte , & d’y  mettre 
feu , ce  qu’il  n’eût  pas  exécuté  fi 
fément  qu’il  le  fit , fi  ces  malheu- 
:ux  prévoyant  un  fi  mauvais  traite- 
îent  fe  fuflent  mis  en  défenfe. 

Ayant  pris  port  à Cananor  , il  fut 
:çû  du  Roi , avec  toute  la  magni- 
cence  poffible , & il  traita  avec  lui 
’égal  à égal.  Mais  ayant  pris  les  cho- 
is avec  trop  de  hauteur , il  ne  put 
en  conclure  avec  lui  fur  l’article  du 
ommerce,  & fe  retira  mécontent 
our  aller  à Calicut.  Sur  fa  route  il 
rit  une  cinquantaine  d’indiens  dans 
e petits  bateaux  de  pêcheurs , & at- 
îndit  quelque  tems  à la  vûë  de  la  vil- 
; , pour  voir  fi  le  Zamorin  ne  fe- 
oit  point  mine  d’entrer  en  quelque 
légociation.  En  effet , il  fe  préfenta 
ùentôt  un  homme  qui  abordant  la 
J'orne  /,  Q. 
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Capirane  en  habit  de  Cordelier , 8 
A n n.  de  difant  Deo  gratias  , fe  fît  enfuite  cor 
J*  C.  noître  pour  un  Maure  député  par  1 
*joi.  Zamorin,  pour  faire  des  excufes  d 
Don  Emma-  tout  le  pafle , & jetter  de  nouvelle 
VVEL  Roi.  pr0p0{îtions.  L’Amirante  ne  vouli 
entendre  à rien  avant  qu’on  eût  fi 
tisfait  pour  tout  ce  qui  avoit  été  pi] 
lé  dans  le  Comptoir  de  Calicut,  lorj 
que  Corréa  & les  autres  furent  ma 
facrés.  Il  fe  pafïa  trois  jours  en  allée 
& en  venues  , pendant  lefquelles  i 
Zamorin  fe  juftifioit  allez  bien , l 
faifoit  voir  qu’on  lui  avoit  fait  pli 
de  dommage  qu’il  n’en  avoit  reçi 
Mais  l’Amirante  ne  voulant  pas  d( 
mordre  de  fa  première  réfolution  , 1 
le  Zamorin  ayant  UifTé  palier  le  ten 
qu’il  lui  avoit  fixé  pour  fe  reconnoi 
tre , Gâma  fit  le  fignal  à l’heure  mai 
quée  , pour  faire  pendre  aux  vergue 
les  cinquante  Indiens  qu’il  avoit  fa 
diftribuer  dans  les  vailfeaux  pour  ce 
effet.  Après  cette  cruelle  exécutio 
qui  fut  faite  à la  vue  de  la  ville  , 
fit  couper  les  pieds  &c  les  mains  d 
tous  ces  cadavres  , & les  ayant  fai 
expofer  fur  un  radeau  , il  prit  le  tem 
pour  le  lâcher  que  la  marée  put  le 
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>rter  à terre  , pour  y donner  le  trif-  7 

fpe&acle  d’une  vengeance  aulll  A N N.  de 
laçante  que  celle-là  , fignifiant  au  J-  C. 
amorin  par  la  même  voy  e dans  une  1501. 
ttre  écrite  en  Arabe.  » Que  c etoit-  don  emm/.. 
un  préfent  qu’il  lui  faifoit  en  re-«  NUE  l Rot. 
éfaille  du  meurtre  des  Portugais,  « 
ajoutant  par  rapport  aux  mar-« 
landifes , qu’ils  les  lui  payeroit  au  « 
ntuple.  « Ayant  enfuite  fait  appro- 
ter  fes  vaiiTeaux  du  rivage  pendant 
nuit  le  plus  près  qu’il  put,  il  ca~ 
jna  la  ville  fans  difcontinuation 
mtle  jour  fuivant , avec  un  fî  ter- 
ble  effet,  qu’outre  le  monde  qu’il 
: périr , il  ruina  un  grand  nombre 
édifices  , & endommagea  confidé- 
.blement  un  des  palais  du  Zamo- 
n. 

La  folitude  où  cette  efpece  de 
ombardement  avoit  réduit  la  ville  , 
îettoit  l’ Amirauté  en  état  d’entre- 
rendre  quelque  chofe  de  plus , rùais 
jit  qu’il  ne  fçût  pas  ce  qui  s’y  paf- 
)it  , foit  qu’il  ne  voulût  , ou  qu’il 
’osât  pas  y entrer  , il  fe  contenta 
e ce  qu’il  avoit  fait , & ayant  mis  le 
eu  à un  gros  vaiffeau  qu’il  avoit  pris 
lans  le  port  , & qu’il  avoit  gardé 
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quelque-tems  , croyant  qu’il  donr 
A n n.  de  roit  lieu  à quelque  pourparler  > il 
J.  C.  voile  pour  Cochin. 

1502.  Les  difficultés  , que  l’Amira: 
DoNEMMA-  avoit  eues  avec  le  Roi  de  Cananc 
n’jel  roi,  donnoient  de  l’inquiétude  aux  P 
tugais  5 inquiétude  qui  fut  augm( 
tée  par  les  foupçons  du  Faéteur  ( 
les  Gonzales.  Celui-ci , homme  d 
efprit  inquiet  , voulut  perfuade 
Gama,  que  le  Zamorin  avoit  ga< 
fecretement  les  Rois  de  Cochin 
de  Cananor  , par  le  moyen  de  qi 
ques  Brachmanes  , &c  que  le  but 
tous  les  incidens  que  ce  dernier  av 
fait  naître  pour  ne  rien  conclui 
n’étoient  qu’un  concert  entre 
Princes , pour  traîner  les  affaires 
longueur  afin  d’obliger  la  flote  d’1 
verner  dans  les  Indes  ? efperant 
pouvoir  la  brûler  dans  les  Ports , 
elle  fe  retirerait.  Ces  foupçons  fi 
tenus  de  quelques  conjectures  af] 
folides  , furent  encore  fortifiés  par 
conduite  du  Roi  de  Cochin  5 c 
dans  la  première  entrevûë  qu’il  ( 
avec  l’Amirante  , fe-montra  auflid 
ficile  que  l’avoit  été  le  Roi  de  Can 
nor.  Si  bien  que  l’Amirante  en  fi: 
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it  aulli  mécontent  de  celui-ci , qu’il 
avoit  été  du  premier.  Mais  dans  le  A n 
snd , le  cœur  de  ces  Princes  étoit  J- 

roit  , 8c  s’ils  avoient  fait  des  diffi-  1 J 

ultés  , ce  n’étoit  que  parce  que  les  doni 
rétentions  des  Portugais  n’étoient 
as  raifonnables. 

L’évenement  le  fit  bien  voir.  Car 
; Roi  de  Cananor  inquiet  du  peu 
e fatisfaétion , que  l’ Amirante  avoit 
lit  paroître  en  fortant  de  fes  ports , 
ai  fit  dire  par  les  Portugais  qui  é- 
oient  chez  lui , qu’il  préférerait  l’a- 
nitié  du  Roi  de  Portugal  à l’es  inté- 
êts  propres  ; qu’il  réglât  les  condi- 
ions  du  traité  lelon  fa  volonté  , que 
ui-même  s’engageoit  à fatisfaire  au 
ort  qui  en  refulteroit  pour  les  autres 
legociants , en  s’accommodant  avec 
:ux  , & leur  relâchant  partie  de  ce 
pi  devoit  lui  revenir  des  droits  d’en- 
:rée  & de  fortie  , & qu’ainfi  toute 
a perte  tomberait  fur  luifeul.  Le  Roi 
le  Cochin  fit  encore  mieux  : car 
lyant  vû  le  Général  partir  en  colere 
8c  un  peu  ému , il  le  fuivit  dans’  une 
almadie  , avec  quatre  ou  cinq  ra- 
meurs , 8c  l’ayant  joint  , il  monta 
dans  fon  vailfeau  > 8c  lui  dit  avec 
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— cet  air  de  franchife , que  donne  L 
A n n.  de  droiture  de  cœur.  « Je  vois  bien  qu< 
J.  C.  » vous  êtes  un  homme  plus  difficili 
15 02.  s>a  contenter,  que  je  ne  le  fuis 
Don  Emma-  » vous  accorder  tout  ce  que  vous  de 
î^vel  Roi.  w mandez.  Faites  ce  qu’il  vous  plai 
» ra  , vous  êtes  le  maître  , ma  per 
?>fonne  que  je  viens  remettre  entr 
» vos  mains , fera  le  garand  de  m 
9>  bonne  volonté.  « Le  General  étour 
di  également , & confus  de  cette  dé 
marche  , répondit  par  des  compli 
mens  , qui  marquoient  plus  fa  lur 
prife , qu’un  retour  réciproque  à uni 
pareille  generofité.  En  effet  il  prit  L 
parole  au  bond  , & conclut  a bol 
compte  le  traité  , comme  il  l’avoi 
d’abord  exigé , & l’aéte  en  fut  dref 
fé  fur  le  champ.  Le  Roi  de  Cananoj 
tf  eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvel* 
lé , que  ne  fe  contentant  pas  de  cc 
qu’il  avoit  fait  dire  à l’Àmirante , il 
lui  envoya  encore  deux  Ambaffa- 
deurs  pour  le  prier  de  revenir  chez 
lui  avec  une  pleine  affùrance  , qu’i] 
regleroit  toutes  chofes  entièrement  à 
ion  gré. 

Cependant  1* Amirauté  penfa  pé- 
rir dans  le  précipice , où  le  jetterem 
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>p  de  confiance  Si  de  préfomption. 
jelqae  outré  que  fut  le  Zamorin 
tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  , il  n’a- 
it pas  perdu  l’efperance  de  nouer 
tore  quelque  négociation  , foit 
’il  le  voulût  de  bonne  foi  , foit 


Do 

NU 


’il.  eût  conçû  le  deflein  de  fe  ven- 
r par  quelque  perfidie.  Les  Auteurs 
irtugais  font  allez  de  concert  pour 
cufer  la  duplicité  de  ce  Prince  , Si 
: artifices.  Des  Auteurs  Indiens 
m conviendroient  peut-ctre  pas 
facilement  qu’eux.  Il  me  femble  dé- 
êler  qu’il  avoit  alfez  de  raifôn  de  fe 
aindre  ; Qu’il  devoir  paraître  fort 
range  à un  auffi  puilfanr  Monarque, 
l’un  petit  nombre  d’étrangers  vinf- 
it  dans  fes  Etats  pour  lui  parler 
maîtres  , & lui  faire  des  propofi- 
)ns  telles  qu’il  n’en  pouvoit  conclu- 
autre  chofe,  fi  ce  n’eft  qu’ils  pré- 
ndoient  lui  donner  la  loi , Si  recou- 
r d’abord  aux  voy  es  de  fait  les  plus 
olentes  , lorfqu’il  ne  vouloit  pas 
ur  accorder  tout  ce  qu’ils  deman- 
dent. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  fes  intentions, 
oici  le  fait.  Dans  le  tems  que  l’ Ami- 
mie é toit  encore  à Cochin  un  Brada- 
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~ mane  , homme  d’efprit  & d’un  âç 
A n n.  de  allez  avancé , vint  lui  préfenter  deu 
J-C.  de  Tes  enfants  , & un  de  fes  ni 
1501.  veux , pour  les  conduire  en  Porti 
DonEmma-  gai  , où  il  vouloir  , difoit-il  qu’l 
xvïl  Roi.  fuflenc  inftruits  dans  la  Religion,  < 
les  fciences  de  l’Europe.  S’étant  er 
fuite  infinué  peu-à-peu  dans  fon  e: 
prit , il  lui  avoiia  qu’il  étoit  envoj 
de  la  part  du  Zamorin , & fit  fi  bie 
qu’il  lui  perfuada  de  retourner  à G 
licut.  Gama  croyant  donc  faire  aiTt 
que  de  lai  lier  le  Brachmane  & 1< 
trois  jeunes  gens  pour  otages , dor 
na  le  Commandement  de  la  flott 
a Etienne  de  Gama  , & partit  contt 
1 avis  de  fes  Capitaines  feulemer 
avec  deux  v aideaux , dont  même 
envoya  l’un  pour  avertir  Vincent  d 
Soldre , qui  etoit  à Cananor,  de  ve 
nir  le  joindre.  Le  Zamorin  ne  con 
cluant  rien  , & affectant  des  délais 
enfin  Gama  fe  vit  inverti  tont-à 
coup  , d’une  centaine  d’almadie 
qui  avoient  entrepris  de  le  brûle 
à la  faveur  de  la  nuit.  La  trahifoi 
fut  fi  bien  conduite  , qu’il  ne  s’er 
apperçut  que  lorfque  les  Indiens  s’at- 
tachoient  déjà  aux  cordages , &c  i 

n’eu 
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»ut  le  tems  que  de  couper  le  cable  “"r 
la  chaîne  de  fer  qui  le  renoit  amar-  A n N.  de 
Un  vent  d’Eft  allez  fort  s’éleva  J*C. 

:s  à propos  , mais  les  ennemis  s’a-  1502. 

arnant  à lefuivre  au  large,  il  fut  don emma* 

nt  encore  à point  nommé  par  Vin-  nuei-r©i* 

ît  de  Soldre , qui  avec  fes  Cara- 

Ues  &:  le  feu  de  fon  artillerie  , en 

ant  coulé  plufieurs  à fond  diflîpa 

mtôt  le  relie.  L’Amirante  de  re- 

il*  à Cochin , fit  pendre  le  Brach- 

me , dont  les  enfants  &c  le  neveu 

iis  ou  prétendus  , avoient  déjà 

urvû  à leur  falut  par  la  fuite. 

Outre  les  Ambalïadeurs  du  Roi 
Cananor  , qui  étoient  venus  à 
)chin  , pout  traiter  avec  l’Ami- 
ite,  il  lui  en  vint  encore  deux 
très  de  Cranganor.  Ceux-ci  fe  di- 
eut  les  députez  des  anciens  Chré- 
ns  des  Indes  , defcendus  de  ceux 
e l’Apôtre  faintThomas  avoit  con- 
rtis  avant  que  de  confommer  fes 
urfes  Apolloliques  par  un  glo- 
:ux  martyre.  Après  avoir  expofé 
Lite  leur  tradition  touchant  ce  glo- 
aix  Apôtre  de  Jefus-Chrift,  Pe- 
t préfent  de  leur  chrétienté  , qui 
montoit  à près  de  trente  mille 
Tome  L R 
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à d’autres  moyens  qu’il  crurplus  fû 

n,  de  ôc  plus  infaillibles.  Ce  fut  d’écrii 
C.  au  Roi  de  Cochin  fon  vaflal  , & c 
02.  faire  agir  en  même-tems  auprès  ( 
MM  A.  lui , & par  promelfes , &:  par  m< 
Rou  naces , pour  l’obliger  à lui  livrer  L 
Portugais , ou  bien  à les  contraind 
de  for  tir  de  fes  Etats.  Trimumpai 
aufîî  ferme  qu’il  étoit  fîncere  , r 
pondit  à ces  lettres  du  Zamorin  av< 
une  grandeur  d’ame  , qui  devoir  1 
faire  fentir  fa  confiance  & fa  réfoli 
don.  Il  eut  outre  cela  la  délicate! 
de  ne  vouloir  rien  découvrir  de  ce 
te  .négociation  à P Amirauté  5 po; 
lui  épargner  les  ombrages  & les  ii 
quiétudes  quelle  eût  pu  lui  caufei 
éc  il  ne  lui  en  parla  , que  lorfqu 
fut  en  état  de  lui  faire  voir  avec  ce 
dtude  5 qu’il  rifquoit  le  tout  pour 
tout  3 8c  qu’il  faifoit  tant  de  cas  c 
l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  lui 
qu’il  aimoit  mieux  tout  perdre  qi 
d’y  renoncer. 

Gama  qui  étoit  fur  fon  départ,  fi 
ravi  des  difpofîtions  où  il  laiffoit  c 
Prince , & n’omit  rien  pour  lui  pei 
fuader  qu’il  de  voit  tout  attendre  del 
reconnoifTance  des  Portugais.  Ayar 
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îfuite  pris  congé  de  lui  , il  partit 
jur  Cananor  avec  treize  vailleaux.  Ann.  de 
trouva  fur  fa  route  allez  près  de  J*  C. 
andarane  une  Ilote  de  trente-neuf  1502. 
itimens  , que  le  Zamorin  envoyoit  donemma* 
jur  le  combattre.  La  conclufion  fut  NUEi" 
entôt  prife  d’accepter  le  défi.  Sol- 
:e , Raphaël , & Pétreïo  , dont  leâ 
lilïèaux  étoient  moins  chargés  , 
mberent  d’abord  fi  rudement  fur 
;ux  gros  batimens  Sarrafins  , qui 
ifoient  l’avant-garde  ennemie , que 
plupart  de  ceux  qui  dévoient  les 
éfendre,  n’ayant  pas  allez  de  cou- 
ige  pour  foûtenir  un  fi  rude  choc , 

: lancèrent  à la  mer , où.  les  Portu- 
ais  qui  fauterent  dans  leurs  cha- 
aipes , en  aflbmmerent  plus  de  trois 
;ns  à coups  de  demi-piques  , d’avi- 
ms  , & de  léviers.  Le  relie  de  la 
ote  faifi  de  la  même  terreur  , ayant 
agné  la  terre  , l’Amirante  , dont 
:s  vailfeaux  trop  chargés  ne  pou- 
oient  les  fuivre , fe  borna  à dépoüil- 
;r  ceux  qu’il  avoit  pris  , y mit  le 
su , & continua  fon  chemin.  Entre 
ts  richelfes  qu’il  y trouva  , il  eft 
i.arlé  d’une  idole  d’or  du  poids  de 
bixante  livres  , dont  les  yeux  étoient 

Riij 
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deux  très-belles  émeraudes  , & cj 


A rl  ii«-uciics  emerauaes  , & < 

A n n.  cie  avoïc  fur  la  poitrine  un  rubis , ou  u 
J • • efcarboucle  de  la  groffeur  d’une  cl 
15°1‘  taigne , & d’un  très-grand  éclat. 
«üplEro,A‘  manteau  de  l’idole  relevé  en  broc 
rie  cl  or  etoit  pareillement  enrichi 
perles  5 de  d'autres  pierreries  cT 
. très-grand  prix. 

L’Amirante  conclut  fon  traité  a) 
le  Roi  de  Cananor  , aux  mêmes  cc 
dirions  qu’avoit  accepté  le  Roi  de  C 
chin.  Il  engagea  dé  plus  ce  Prina 
faire  ligue  offenfive  &c  défenfive 
celui-ci  3 pour  lui  procurer  un  c 
fenfeur > au  cas  que  le  Zamorin  vc 
lut  1 attaquer.  Ayant  ainfi  conclu  t< 
tes  chofes  à fa  fatisfaéfcion  , il  rep 
la  route  d'Europe , prit  des  rafr 
chiflemens  à Mozambique  5 & ar 
va  a Lifbonne  le  premier  de  Sep  te 
breijoj. 

L’entrée  que  le  Roi  lui  lit  fa; 
dans  cette  capitale  , put  être  regî 
dée  comme  une  efpece  de  triomph 
où  l’on  porta  avec  toute  la  folemni 
poffible , les  préfens  des  Rois  de  C 
nanor  & de  Cochin  , les  dépoüill 
de  celui  de  Calicut , le  feeptre  d 
Chrétiens  de  S . Thomas  , & les  dei 
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illemiricals  d’or  de  tribut  du  Roi  de 
[uiloa  devenu  feudataire  de  la  Cou- 
mne  de  Portugal , dont  le  Roi  Em- 
anuel  voulut  éternifer  la  mémoire  * 
nployant  tout  l’or  de  ce  tribut , à 
ie  cuftode  fuperbe  qu’il  fit  faire  & 
fil  confacra  dans  fa  magnifique  E- 
ife  de  Notre-Dame  de  Belem. 


Ann.  de 
J.C. 

1502. 

Don  Emma» 
nuel  Koi, 


Fin  du  fécond  Livre. 
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Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE  TROISIEME. 

LE  départ  de  l’ Ambrante  lailTa 
un  grand  vuide  dans  les  Inde; 
J.  C.  le  Zamorin , excedé  par  les  Port 
1 5 °3  • ga's  a & piqué  au  vif  des  réponfes  < 
Donïmma-  Roi  de  Cochin , crut  que  la  conion 
«un  roi.  ture  étoit  des  plus  favorables  po 
fe  venger  , & que  la  fortune  lui  1 
vroit  en  quelque  forte  fes  ennem 
entre  les  mains.  Voulant  néanmoii 
agir  félon  les  réglés  , pour  paroît 
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; déterminer  prudemment  fur  un  “ 
oint  qu’il  avoit  déjà  réfolu  , il  af-  An  n.  ci  S 
;mbla  un  grand  confeil , où  fe  trou-  J* 
erent  plufieurs  Princes  fes  valTaux  , I5°5‘ 

c plufieurs  autres  valTaux  du  Roi  donEmm 
e Cochin  , que  la  crainte  avoit  déjà  NUEL  R°1’1 
érobés  à celui-ci.  Dans  ce  confeil  il 


A-* 


xpofa  fes  griefs  avec  toutes  les  appa- 
ences  d’une  grande  modération  , 
tais  avec  tout  l’artifice  des  raifons 
aptieufes , que  lui  fuggeroit  la  plus 
ive  animofité.  La  plupart  des  Sei- 
;neurs  gagnés  par  les  Mahometans , 
lu  poulfés  de  diverfes  pallions  félon 
'ordinaire  des  Cours , applaudirent 
ux  motifs  de  fon  indignation.  Le 
211I  Naubeadarin , fils  de  fa  fœur  , 
k.  l’héritier  préfomptif  de  fa  Cou- 
onne  , Prince , qui  avoit  de  la  pro- 
fité & dè  la  valeur  , entreprit  de 
ombattre  ces  raifons  prétendues  : & 
l le  fit  avec  tant  de  refpect  d’une 
>art , tant  de  force  & de  folidité  de 
'autre  , qu’ayant  juftifië  pleinement 
es  Portugais  dans  tous  les  cas  , inf- 
firé  de  l’admiration  même  pour  le 
&oi  de  Cochin , dont  il  releva  ex- 
:rémement  la  confiance  & la  bonne 


foi,  il  ébranla  tellement  l’efprit  defon 
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~~  oncle  que  la  raifon  alloit  triomphe 
Ann.  de de fa  haine , fi  le  Caïmale  de  Repe 
lin  , ennemi  perfonnel  du  Roi  <j 
J5°3*  Cochin  , aù  fujet  d’une  place  qiï 
DoNEMM^-prétendoït  que  celui-ci  lui  reteno: 
auELRoi.  hijuftement , emportant  tous  les  fui 
fraies  du  confeil  par  fa  hauteur 
n’eût  fait  pancher  la  balance  en  fa 
veur  de  fa  haine  contre  la  raifon. 

La  guerre  étant  donc  réfoluë , 1 
nouvelle  en  fut  bientôt  portée  à Co 
chin  , où  elle  caufa  un  grand  trou 
ble  & une  grande  émotion  dansk 
efprits.  Les  Maures  établis  depuis  plt 
heurs  fiecles  dans  cette  ville  , ain 
que  dans  prefque  toutes  les  ville 
maritimes  des  Indes  , y étoient 
p milans , qu’ils  donnoient  de  la  fu 
jettion  au  Souverain  même.  Ils  a 
voient  mis  dans  leurs  intérêts  la  plû 
part  des  Miniftres  & des  Naïres.  Le 
Portugais  au  contraire  y étoient  ex 
trémement  haïs  du  Peuple  & de  1; 
Noblelîè  , foit  par  l’inftigation  de 
Maures  > ennemis  d’autant  plus  dan- 
gereux qu’ils  cachoient  mieux  leui 
haine,  foit  parce  que  les  Portugal 
naturellement  méprifants  , & ne  con- 
iioilïànt  pas  encore  allez  bien  le  pays3 
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ri  violoient  trop  aifément  les  cou- 

unes  , & vivoient  un  peu  trop  à Ann.  de 
Eurtfpéane.  J«  C* 

Dans  cette  difpofition  des  efprits  , 1 503. 

; Roi  de  Cochin  recevoit  de  furieux  don  Emma* 
(Tauts  de  la  part  de  fes  fujets  les  plus  NUEL  RQI* 
déliés , qui  lui  repréfenterent  vive- 
îent  le  tort  qu’il  fe  faifoit  à lui-mê- 
ie  , & d toute  la  famille  Royale , 
expofant  lui , & fes  peuples  à tout 
erdre  pour  quelques  étrangers  que 
erfonne  n’aimoit.  Les  Portugais  dix- 
ièmes > qui  fentoient  le  danger  qui 
îs  prelïbit > 5c  qui  avoient  encore 
lus  à craindre  les  habitans  irrités 
’avoir  à foûtenir  malgré  eux  , une 
uerre  dont  ils  apprehendoient  avec 
ufon  d etre  les  viârimes , que  toute 
armée  de  Calicut  , firent  tous  leurs 
[forts  pour  perfuader  au  RoiAie  ce- 
er  au  tems  3 de  faire  femblant  de  les 
bandonner  3 de  mettre  fa  perfonne 
c fes  Etats  d couvert , en  leur  per- 
lettant  de  fe  retirer  d Cananor  , où 
's  feroient  en  fureté.  Mais  ce  Prince 
[ui  faifoit  plus  d’état  de  fon  hon- 
Leur  que  de  fa  Couronne  & de  fa  vie 
nême , croyant  que  cet  expédient  3 
[ui  étoit  une  maniéré  honnête  de 


Ira* 
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0,5  manquer  à fa  parole , bleifoit  fa  d< 

A n n.  de  licatefle  , ne  voulut  écouter  aucur 
J*  C.  de  ces  propofitions  , & fe  roidiffai 
1503*  contre  tour  le  monde  , tint  ferme 
donEmm a-  & donna  aux  Portugais  une  garde  c 
*a7£L  koj.  N aïres  , pour  les  empêcher  de  s’év; 

der , 8c  pour  les  fauver  de  la  furei 
du  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Vincent  de  So 
dre  arriva  à Cochin  , avec  les  vai 
féaux  de  fbn  efcadre.  Le  Roi  & 1 
Portugais  commencèrent  à refpir 
en  le  voyant.  Mais  quoiqu’il  eut  1 
ordre  exprès  de  l’Amirante  de  fecoi 
tir  Cochin  , fuppofé  qu’il  fût  men; 
cé  , foit  lâcheté , foira  varice , ou  bic 
l’un  & l’autre  , il  ne  put  jamais 
lailïèr  fléchir  de  confentir  à demei 
ter.  LePréfident  delà Fa£torerien’< 
pargnifcmi  raifons , ni  prières  , ni  la 
mes.  Tour  fut  inutile.  Cet  homir 
indigne  du  fang  d’une,  nation  noble 
comptant  pour  rien  la.  vie  de  fes  cor 
citoyens , l’honneur  du  Roi  fon  nia: 
tre , les  mérites  d’un  Prince  , q4 
facrifioit  tour  pour  eux  par  pure  g< 
nerofité , & préférant  à tout , le  gai 
de  fes  pirateries  , répondit  froide 
ment.  » Qu’il  n’étoit  pas  venu  pot 
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dre  la  guerre  fur  terre  : Que  le  Roi  « 

- Cochin  de  les  Portugais  fe  tiraf-  « ^ ^ 
:nt  d’intrigue  comme  ils  von- « J 
roient , ou  comme  ils  pourroient  : « 1 

[ne  pour  lui  il  avoit  ordre  du  Roi  « don 
i Portugal  , de  croifer  dans  le  « NUEt 
jlphe  Arabique  , qu’il  fe  croiroit  « 
mpable  > s’il  n’exécutoit  pas  fes  or-  « 
res.  « Sur  cela  il  partit  avec  fon  ef- 
idre  , laiflànt  dans  Cochin  une  con- 
*rnation  encore  plus  grande  qu’elle 
s rétoit  avant  une  retraite  fi  peu  at- 
:ndue‘  de  fi  mal  juftifiée. 

Dieu  vengeur  des  crimes  l’en  pu- 
Lt , «Se  l’aveugla  de  maniéré  > qu’il 
;■  put  s’en  prendre  qu’à  lui-même 
s la  perte.  Son  avarice  fe  trouva 
’abord  bien  flatée , par  cinq  ou  fix 
rolfes  nouvelles  prifes  qu’il  fit  , fur 
ifquelles  il  trouva , feulement  en  or 
îonnoyé , plus  de  deux  cens  mille 
ucats.  Mais  il  alla  enfuite  faire  nau- 
:age  aux  ifies  de  Curia-Muria , vers 
î détroit  de  la  Meque.  Les  Bediiins 
irabes , quoique  Mahometans  , en 
ferent  bien  avec  lui , & le  fécouru- 
eut  bien  à propos , par  un  commer- 
e mutuel  de  leurs  beftiaux  avec  fes 
parchandifes.  Ils  lui  donnèrent  en- 
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fuite  l’avis  falutaire  , de  fe  mettre 
Ann.  de  couvert  d’un  coup  de  vent  de Noi 
J-  C.  ordinaire  dans  ce  parage  au  mois  c 
1503.  Mai,  Sc  Ci  violent,  qu’il  n’y  avo 
DonEmma-  point  de  vaifleau  qui  put  y teni 
*vel  Roi.  Soldre  méprifa  également , & leu: 

avis , & ceux  de  Tes  Capitaines , qi 
fe  féparerent  de  lui.  De  forte  qu’ei 
durci  par  fon  obftination  , ou  plût< 
par  la  juftice  de  Dieu  , qui  voulo 
que  fon  or  & lui  fulfent  en  perd 
tion,  fon  frere  & lui  périrent  effet 
tivement  de  ce  terrible  coup  de  vent 
fans  qu’on  pût  jamais  rien  recueill 
de  ces  grandes  richefles  , qui  avoiei 
été  la  caufe  d’une  des  plus  lâches  at 
tions  du  monde. 

Trimumpara,  à qui  l’exemple  d 
Soldre  pouvoit  fournir  un  prétext 
de  manquer  à fa  parole  , ne  juge 
pas  que  ce  fût  pour  lui  un  exemple 
f livre  , & qu’une  lâcheté  pût  en  juf 
tifier  une  autre  de  fa  part.  Il  n’en  re) 
ta  pas  moins  troublé  & confus.  L 
Zamorin  étoit  aux  portes  avec  un 
armée  de  cinquante  mille  hommes 
dont  le  nombre  grolîifîoit  tous  le 
jours  , par  la  défertion  des  Prince 
vaffaux  du  Royaume  de  Cochin.  I 
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avançoit  à grandes  journées  plein 
* cette  animofité  , 8c  de  cette  joye , 
ii  font  les  préfages  de  la  viàoire. 
rimumpara  ne  voyoit  au  contraire 
itour  de  foi;,  qu’un  air  fombre  8c 
ifte  fur  le  vifage  de  ceux  qui  lui 
oient  reliés  fidelles  ; 8c  cela  feul 
ffifoit  pour  lui  annoncer  fa  ruine 
ture.  Mais  rien  ne  le  mortifia  da- 
mtage , que  la  défer tion  de  deux 
iropéans  transfuges  fondeurs  de 
ir  métier , 8c  excellents  armuriers  * 
fi  étant  pafies  fur  la  fiote  de  Ga- 
a , en  qualité  de  maçons , 8c  dé- 
dfant  leur  véritable  f>rofefljon  , 
mnerent  lieu  par  leur  apoftafie  de 
tipçonner  qu’ils  étoient  venus  dans 
; Indes , ou  même  qu’ils  y avoient 
i envoyés  pour  nuire  aux  Portu- 
is.  En  effet  ils  rendirent  de  très- 
ands  fervices  au  Zamorin  3 quifçut 
[employer  à propos  pour  en  tirer 
: grands  avantages  5 8c  les  retenir 
leur  faifant  agréer  leur  nouvelle 
ndition  par  de  gros  appointemens» 
La  dénonciation  folemnelle  de  la 
terre  qui  vint  en  même-tems  au 
oi  de  Cochin  de  la  part  du  Zamo-* 
i , jointe  aux  lettres  prenantes  de  ce 


A n n.  de 
J.  C. 

1 5°3* 

Don  Emma- 
nuel Roi, 


ioff  Conque  s t es  des  Portugais 

* Prince,  & de  plufieurs  autres  S< 

A n n.  de  gneurs  de  fes  amis  , qui  lui  faifoie 
J.  C.  de  vives  inftances  d’avoir  pitié  de  li 
1501.  même  & de  fon  peuple  , mit  fi 
Do»  Emma- cœur  à une  terrible  épreuve.  M 
suEj.  roi.  inébranlable  à tant  d’attaques  , coi 
me  un  rocher  battu  vainement  c 
ondes  de  la  mer  , & fie  confiant  1 
la  juftice  de  fa  caufe  , il  ranima  li 
même  les  courages  ébranlés  des  fie 
& des  Portugais.  Continuant  enfu 
à agir  de  fang  froid  , & avec  ce 
ferenité  de  vifage , qui  infprre  de 
fecurité,  il  mit  ordre  à tout  .,  & 
trouva  en  état,  de  faire  une  vigo 
reufe  réfiftance. 

L’ifle  de  Cochin  eft  tellement  i 
parée  du  continent  , que  le  détr 
que  la  mer  y forme  fe  trouve  gat 
ble  fur  la -fin  du  Jufant , fur-tput 
un  endroit  qu’on  nomme  le  pas 
Palurt.  C’étoit  celui  par  où  le  Zarr 
rin  prétendoit  entrer  avec  toutes  : 
troupes.  Trimumpara  qui  conno 
foit  l’importance  du  pofte , le  don 
à garder  à Naramuhin  , fils  de 
four  & l’héritier  de  fes  Etats , fefi 
la  loi  de  la  Ginécocratie  établie  da 
le  Malabar»  & y mit  fous  fes  ordi 


ans  ie  noü v.  Monde  , L.  i H.  ioj 
iq  mille  cinq  cens  Naïres  , auf-  J" 

iels  fe  joignirent  Laurent  Moreno  , A n n.  de 
un  petit  nombre  de  Portugais.  C. 
aramuhin  étoit  brave  & homme  1503. 

tête.  Il  en  donna  de  grandes  donEmma- 
euves  en  cette  occafion.  Car  le  Za~  N 1SL 
orin  s’étant  préfenté  le  z.  d’ Avril 
iur  tenter  le  pa(Tage,il  s’y  porta  avec 
nt  de  vigueur  , qu’il  l’obligea,  de 
retirer  avec  beaucoup  de  perte.  -Le 
rdemain  le  Zamorin  ayant  doubla 
n monde  fous  les  ordres  du  Caï- 
ale  de  Repelin  , qui  devoir  être 
ûtenu  dans  le  canal  de  l’Eau  par 
1 grand  nombre  de  Paraos , le  confl- 
it plus  opiniâtre  , & bien  plus  fan- 
ant que  la  veille  , fit  encore  plus 
honneur  àNaramuhin,  quis’étanc 
ftingué  par  tout  où  il  fe  montra , 
irça  les  ennemis  à une  retraite  bon- 
;ufe.  Toutes  les  tentatives  & toutes 
:s  diverfions  que  fit  depuis  le  Zamo- 
n , ne  lui  réüflitent  pas  mieux.  Na- 
unuhin  ne  prenoit  point  le  chan- 
e , paroit  à tout  & faifoit  face  de 
lus  côtés  , ‘en  forte  que  le  Zamoria 
lûjours  battu  , & défefperant  du 
iiceès  de  fon  entreprife  , l’auroir 
bandonnée  lâchement  fans  fon  cône 

, jtmt II-  S 
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feil  qui  le  picqua  d’honneur. 

N*  de  La  force  ne  lui  fervant  de  rien 
C.  eut  recours  à la  trahifon.  Il  gag 
°3*  par  de  grolTes  fommcs  d’argent 
Eaima-  Tréforier  de  l’armée  de  Naramuh 
Ce  perfide  léduit  feignit  d’être  n 
lade  5 tk  fe  retira  à la  ville.  Les  N 
res  accoutumés  à recevoir  tous 
jours  leurs  montres  & leurs 
vres  , commencèrent  bientôt  à m 
murer  de  fon  abfence  , 8c  retour] 
rent  en  foule  à Cochin.  Le  Tréfor 
qui  l’avoit  bien  prévû  les  differoit 
jour  en  jour  fous  divers  prétext* 
ce  qui  augmentant  les  murmures 
la  défertion  dans  le  camp  , Nararr 
hin  fe  vit  bientôt  abandonné. 
Zamorin  qui  joiioit  ce  jeu  avec 
traître  , 8c  qui  de  concert  avec 
fut  quelques  jours  fans  faire  auc 
mouvement  , faifit  alors  l’occafi 
de  tenter  le  paffage  3 8c  s’y  préfet 
avant  la  pointe  du  jour.  Naramuh 
averti  y courut  5 il  foûtint  le  comt 
toute  la  journée  jufques  à la  nui 
avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoii 
mais  étant  accablé  par  le  nombre  , 
fut  forcé  & tué  avec  deux  de  les  n 
veux  > jeunes  Princes  d’une  gran< 
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perançe  , qui  fécondant  leur  on-  

e , vengerent  bien  leur  mort  , & A n n.  de 
; fuccomberent  fous  les  coups  , J.  C. 
faprès  avoir  donné  comme  lui  de  1503* 
andes  preuves  de  leur  valeur. . Don  EmmA4 
La  perte  de  ces  braves  Princes  nuel  Roi* 
nfterna  la  ville  de  Cochin , forti- 
1 les  motifs  de  la  haine  qu’on  y 
oit  pour  les  Portugais , Sc  mit  le 
Di  au  défefpoir.  Mais  ce  Prince  , 

>nt  les  Portugais  partagèrent  le 
:üil  par  des  larmes  fmceres  & des 
grets  véritables  , n’en  conçut  que 
us  d’eftime  pour  eux  avec  un  plus 
oient  défir  de  fe  venger.  Ayant 
>nc  ralfemblé  fes  troupes  difper- 
es , il  alla  préfenter  la  bataille  au 
amorin , mais  il  fut  battu  , blelfé  , 
obligé  de  fe  fauver  dans  Lille  de 
aïpin.  De  tous  les  Seigneurs  de  fa 
our , le  feul  Caïmale  de  cette  ille 
fuivit  avec  les  Portugais  , que  le 
oi  voulut  toujours  avoir  avec  foi  5 
Dur  veiller  lui-mëme  à leur  confer- 
ation* 

Le  victorieux  Zamorin  tenta  en- 
Dre  la  confiance  du  genereux  Tri- 
nimpara  par  les  voyes  de  la  dou- 
euiv  Mais  Ladverlîté  n’ayant  rient 
S ii- 
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~ changé  dans  un  cœur  auffi  fidelle  , 

>A  n n.  de  déchargea  fa  colere  fur  Cochin  , e 
J«  C.  tra  dans  la  ville  comme  un  furieu 
1503.  y mit  tout  à feu  6c  à fang , & o(a  ; 
DonEmm  a.  1er  attaquer  le  Roi  fugitif  dans  fa  1 
-vu el  Roi.  traite  , quoique  leur  Religion  en  e 
fait  un  afÿle  facré.  Mais  fille  fe  tre 
vant  bien  fortifiée , & d’un  diffic 
accès , tous  fes  efforts  furent  inutil 
L’approche  du  retour  des  pluyes  f 
bjigea  enfuite  de  fe  retirer  chez  1 
Il  pourvut  néanmoins  à la  défer 
de  l’ifle  de  Cochin , y laiffa  que 
quelques  corps  de  troupes  pour  s’ 
affûter  la  poflefïïon  , 6c  retourna 
Calicut  tout  fier  de  fes  fuccès  5 
réfolu  de  recommencer  la  guerre  c 
les  premiers  jours  de  la  belle  f 
fon. 

Dans  cette  extrémité  ou  fe  tro 
voit  réduit  le  Roi  de  Cochin  , à 
veille  de  tout  perdre , la  Providen 
lui  envoya  un  nouveau  fecours  , q 
lui  fit  d’autant  plùs  de  plaifir  , qu 
étoit  alors  moins  attendu.  Don  M 
nuel  croyant  que  tout  étoit  trai 
quille  dans  les  Indes  3 n’avoitmis  c 
mer  l’année  précédente  , que  tre 
petites  efeadres  de  trois  vaiffeai 


sans  le  kouv.  Monde  , L.  ht.  lit 
lacune.  La  première  commandée 
il-  Antoine  de  Saldagne , ne  devoit  An  n.  de 
is  pafïer  le  Golphe  Arabique  > ôc  d* 

;voit  garder  l’entrée  de  la  mer  Rou-  1 5 0 3 * 

Les  deux  autres  étoient  deftinées  donïmma- 
>ur  les  Indes  , fous  la  conduite  des  ^ ' 
:ux  coufins  germains  , François  & 
lphonfe  d’Al'ouquerque.  François 
riva  le  premier  aux  ifles  d Anche- 
ve  , après  avoir  perdu  un  de  fes 
ulTeaux.  Il  en  trouva  là  quatre  act- 
es de  l’efeadre  de  Vincent  de  Sol- 
;e  , commandés  par  Pierre  d’ Ata i- 
£ , qui  lui  apprit  le  malheur  arrivé 
ce  Général  , & la  rrifte  fituation 
ù il  avoit  laide  le  Roi  de  Cochin  , 
ue  Soldre  avoit  abandonné  dans  fon 
re (Tant  befoin.  Ces  nouvelles  obli-j 
erent  Albuquerque  à partir  malgré 
i mauvaife  faifon  qui  duroit  enco- 
e.  Le  détail  qu’on  lui  fit  à Cananor 
es  mauvais  fuccès  de  la  guerre  de 
Zochin  , l’obligea  a fe  hâter  davan- 
a<re  , & le  détermina  à aller  fans 
ierdre  de  tems  moiiiller  à l’ifle  de 
Taïpin. 

Le  Roi  de  Cochin  , qui  fut  des 
iremiefs  à reconnoitre  le  pavillon 
i’écria  tranfporté  de  joye , Portugal  i. 

% 
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~ Portugal , courut  au  port  au-deva: 
A n N.  de  du  Général , & le  reçut  comme  fc 
J-  C.  libérateur.  François  lui  ayant  fait  1 
i5°3-  complimens  du  Roi  fon  maître 
DonEmma- l’ayant  remercié  de  fon  attacheme 
vvel  roi.  ^ fes  intérêts , lui  fit  porter  les  pr 
fens  que  Don  Manuel  lui  envoyoi 
ôc  lui  fît  donner  au  nom  de  ce  Prii 
ce  dix  mille  crufades  d’or , qu’il  pr 
dans  le  tréfor  de  la  dote.  Cette  lib 
ralité  bien  placée  changea  tous  1 
cœurs  des  Indiens  fujets  du  Roi  < 
Cochin  à l'égard  des  Portugais.  Frai 
Çois  lui  offrit  enfuite  fes  fer  vices  , i 
lui  promit  de  le  rétablir  bientôt  fi 
fon  trône. 

L’effet  fuivit  de  près  les  prome 
fes.  Le  Général  ayant  taillé  en  pi< 
ces  ou  mis  en  fuite  les  Garnifons  qu 
le  Zamorin  avoit  biffées  dans  l’if] 
«Je  Cochin  , ramena  triomphamer 
le  Roi  dans  fa  ville  capitale.  No 
content  de  ce  premier  fuccès  , ayar 
diftribué  fix  cens  hommes  de  fa  flo 
ce  fous  la  conduite  des  Capitaines 
qui  étoient  venus  avec  lui , il  fe  ren 
dit  maître  de  deux  ifles  voifîn^ 
qui  appartenoient  à des  Caïmale 
.yebelles , défit  leurs  troupes , laiff 


>ans  le  Nouy . Monde  , L.'iii.  2 t j 
in  des  deux  Caïmales  mort  fur  la 
ace  , brûla  leurs  palais  , ravagea  A n n.  de 
ars  terres , battit  une  flore  de  cin-  J* 
lanteParaos,  qui  appartenoient  au  1 5°  3 • 
imorin  , fit  plufieurs  excurfions  fur  donemma- 
s terres  de  Repelm  toujours  avec 
ccès  , &c  une  incroyable  célérité  3 
retourna  à Cochin  tout  couvert 
: gloire.  Celui  qui  fe  diftingua  le 
us  dans  ces  premiers  combats  , fut 
douar d Pacheco  Përeïra.  Il  avoit 
é du  premier  voyage  de  P Amirauté 
on  Vafco  de  Gaina  y Sc  il  s etoit 
Tnalé  fous  les  yeux  du  Zamorin 
ms  la  prife  du  vaifleau  chargé  d’E- 
phans  dont  j’ai  parlé.  Il  étoit  ve- 
1 cette  fécondé  fois  aux  Indes  5 
immandant  un  vailfeau  de  Pefca- 
:e  d’Alphonfe  d’Albuquerque  5 mais 
gros  tems  Payant  féparé  de  lui  5 il 
riva  avant  lui  > 8c  fit  de  fi  grandes 
lofes  en  arrivant , qu’il  fembla  pré- 
der  dès -lors  aux  adions  héroï- 
res , qu’il  fit  peu  de  tems  après. 

Le  Roi  de  Cochin  étoit  fi  content  * 
ae  le  Général  crut  devoir  profiter 
z ces  heureux  momens  , pour  lui 
ropofer  au  nom  du  Roi  Don  Ma- 
uel , de  lui  permettrefide  bâtir  une 
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fortereflè  dans  fa  ville.  Veritab' 


St.  de  ment  c etoit  lui  faire  agréer  l’efcl 
c*  vage  dans  lequel  on  alloit  le  fa 
3*  entrer.  Trifte  récompenfe  pour 
ma-  Prince  , à qui  le  Portugal  étoit  fi  1 
Roj-  devable.  Mais  cette  propofition  dt 
cate  fut  faite  dans  de  fi  belles  c 
confiances , & déguifée  fous  des  r 
fons  fi  fpecieufes  , que , quoique 
Roi  & fon  Confeil  en  vifTent  fa 
doute  les  confequences , néanmoi 
les  obligations  toutes  récentes  , & 
fituation  préfente  des  affaires  , fin 
que  non  feulement  le  Roi  y confe 
tit , mais  qu’il  fournit  même  les  n 
té  riaux  & des  manœuvres  pour  a 
celerer  l’ouvrage.  Le  Général  , q 
apprehendok  le  prompt  repentir  dJi 
confentement  donné  avec  trop 
facilité , ne  perdit  point  de  teins, 
choifit  un  emplacement  élevé  , q 
dominoit  la  ville  8c  le  port  , traça 
plan  de  la  fortereffe,  8c  au  défaut  < 
pierres  8c  de  ciment,. fit  couper  1 
bois  de  palmiers  , que  le  Roi  dom 
libéralement.  Quatre  jours  apr 
qu  on  eut  commencé  à mettre  la  ma: 
à l’œuvre,  arriva  Alphonfe  d’Albi 
querque,  qui  ayant  les  mêmes  oi 

dr< 
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•es  que  François  , y appliqua  aulli  ~~~ 

ut  ion  monde , &c  prelïa  tellement  Ann.  de 
•image  , dont  il  eut  la  direétion  , J*  C. 
i’il  fut  confommé  en  très-peu  de  I5°3* 
ms , aufli-bien  quel’Eglife  qu’il  fit  don  Emma. 
ire  tout  de  fuite.  NÜElKo1' < 

Le  Fort  ne  confiftoit  que  dans  un 
iarré  de  pièces  fur  pièces  bien  em- 
(iiffetées  & chevillées  de  fer.  Il  étoit 
rrafie  en  dedans  & entouré  par  le 
:hors  d’un  folfé  , où  entroit  l’eau 
1 fleuve.  On  éleva  deux  tours  ou 
valiers  à deux  des  angles  du  quar- 
, où  l’on  établit  de  fortes  batte  - 
es.  L’emprelfement  qu’avoient  les 
:ux  Albuquerques  de  faire  leur  car- 
tifon  & de  retourner  en  Portugal , 

; leur  permit  pas  d’employer  d’au- 
e matière  que  le  bois  à la  conftruc- 
>n  du  fort  & .de  l’Eglife , ni  de  fai- 
: un  ou  vrage  plus  folide.  La  fin  des 
avaux  de  ces  deux  édifices  fut  fui- 
ie  d’une  cérémonie  fainte  ; & aullï 
>mpeufe  que  le  put  permettre  la  fi- 
lation  où  les  Portugais  fe  trou- 
oient.  Elle  ne  laifla  pas  de  plaire 
ax  Infidelles  , qui  admirèrent  les 
fages  de  notre  Religion  , & furent 
■moins  de  la  folemnité  , avec  la- 
Tome  /.  T 
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quelle  on  bénit  l’Eglife  , fous  l’inv 
A n n.  de  cation  de  faint  Barthelemi , & lefc 
J.  C.  qui  fut  baptifé  fous  le  nom  de  fai 
1 5 ° 3 • 3 acques.  Les  Auteurs  Portugais  co 
DonEmma- viennent  €ux-mêmes  qu’en  ce  jo 
NttEL  Roi.  ^iphonfç  d’Albuquerque  prit  comr 
une  pofleffion  réelle  des  Indes  : qu 
captiva  par  cette  fortereffe  la  libei 
de  toutes  ces  contrées , &c  mit  cor 
me  la  pierre  fondamentale  de  tout 
celles  qu’il  bâtit  lui-même , ou  q 
furent  bâties  après  lui  dans  ce  no 
veau  monde , dont  il  fut  le  Conqu 
rant. 

Cette  affaire  terminée  > les  Alb 
querques  n’eurent  rien  de  plus  à cœ 
que  de  faire  des  courfes  dans  le  pa 
ennemi  5 & de  venger  le  Roi  de  C 
chin  de  fes  vaffaux  rebelles.  Ils  j 
rent  plufieurs  excurfions  coup  { 
coup  fur  les  terres  du  Caïmale  < 
Repelin  5 & fur  celles  du  Caïmale  < 
Cambalam.  Ils  ravagèrent  tout  lei 
pays  , brûlèrent  leurs  villages  , & f 
rent  périr  beaucoup  de  monde.  Ma 
comme  de  main  en  main  on  éto 
averti  dans  tout  le  voifinage  de  leu 
irruptions  iis’afTembloit  en  très-pe 
de  tems  un  fi  grand  nombre  de  Nai 
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'es  que  les  Portugais  Te  trouvoient 
buvent  en  preffe  , 8c  étoient  obligés  Ann.  de 
le  regagner  leurs  bateaux  à la  hâte.  J-  C. 
Ldoiiard  Pacheco  n’ayant  pas  trouvé  I5°î* 
e fien,  où  il  l’avoit  laide  , penfa  don  emma- 
tre  accablé  par  la  multitude  ; mais  NUEL  Ro’ 
yant  fait  des  efforts  de  bravoure 
Jus  qu’humains  , il  donna  le  tems 
ux  Albuquerques  de  le  ‘délivrer.  Il 
endit  peu  après  le  même  fervice  à 
Uphonfe  d’Albuquerque  , qui  lui 
tant  obligé  de  la  vie  , lui  fut  rede- 
able  de  toute  la  gloire  qu’il  acquit 
lepuis.  Pacheco  défît  auflî  trente- 
pâtre  Paraos  de  Calicut  qui  trou- 
Joient  le  commerce  de  Cochin,  8c 
roifoient  fur  la  côte.  Les  Generaux 
uroient  fait  de  plus  grands  progrès  , 
ai  pour  mieux  dire , de  plus  grands 
avages  , Ci  la  bonté  de  Trimumpara 
întérefTant  pour  fes  ennemis  mè- 
nes , ne  les  eût  obligés  de  fufpendre 
e cours  de  leurs  fanglantes  exécu- 
tons. 

Le  Zamorin  , qui  n ignoroit  rien 
le  ces  fuccès  , 8c  qui  étoit  ennuyé  de 
a guerre  , excité  d’ailleurs  par  le 
?rince  Naubeadarin  , que  fon  amour 
pour  la  juftice  9 8c  fon  eftime  fai- 
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foient  pencher  pour  les  Portugais  , 
Ann.  de  demanda  la  paix.  Elle  fut  traitée  ôc 
J*  C,  conclue  avec  tant  de  fecref  , que  les 
l5°5*  Maures  de  Calicut  n’en  fçurent  rien 
donEmma-  qu’après  que  le  Traité  fut  (igné.  U 
Koj.  s’engagea  à vivre  en  bonne  intelligen- 
ce avec  le  Roi  de  Cochin  , à retirer 
(es  vaifleaux  de  fes  ports  , ÔC  à n’en 
point  troubler  le  commerce.  Il  s’o- 
bligea de  plus  à payer  quinze  cens 
j Bahars  de  poivre  & quelques  quin- 
taux d’autres  marchandifes  en  dé- 
dommagement de  ce  qui  avoit  été 
pillé  lors  de  la  mort  d’André  Cor- 
rea  3 enfin  à ne  point  permettre  qu’au- 
cun des  Maures  de  Calicut  commer- 
çât dans  le  Golphe  Arabique.  Fran- 
çois d’Aibuquerque  youloit  outre 
cela  5 qu’il  livrât  les  deux  Chrétiens 
transfuges  j mais  ce  Prince  ne  vou- 
lant pas  confentir  â un  article  fi  hon- 
teux pour  lui  3 on  pafia  par  defiiis. 
Le  Comptoir  du  Roi  fut  rétabli  à Ca- 
licut j & on  commença  à jouir  de 
toutes  parts  des  avantages  d’une  paix 

fi  défiré^ 

Alphonfe  d’Aibuquerque, qui  avoit 
ordre  de  Don  Manuel  d’aller  charger 
àCoulan,  étoit  déjà  parti  , appeljç 


DANS  LE  NOÜV.  MONDE,  L-IIÏ. 

une  maniéré  bien  gracieufe  par  la 

eine  , qui  étoit  Régente  pendant  la  Ann.  de 

linorité  de  fon fils.  L’eftime  quelle  J-  C. 

/oit  conçu  pour  les  Portugais,  8c  I5°3# 

:s  avantages  du  Gommerce  l’avoient  don  èmma, 

igagée  à les  prévenir.  Coulan  eft  ^UEL 

1e  ville  des  plus  anciennes  de  Tin- 

s , 8c  d’où  l’on  prétend  que  font 

>rties  les  colonies  qui  ont  fondé  les 

ipitales  des  divers  Royaumes  de 

Indoftan.  Mais  le  commerce  ne  s’y 

ufant  plus  avec  tant  d avantage  > 

epuis  la  fuperiorité  qu’avoit  pris  la 

ille  de  Calicut , elle  avoit  beaucoup 

échu  de  fa  première  fplendeur.  Ce- 

endant  elle  étoit  encore  belle  8c  ri- 

iie.  Elle  avoit  un  port  commode  dans 

ne  riviere  bien  navigable  8c  aflfez 

ire  , excepté  en  certains  endroits 

Ci  le  canal  de  cette  riviere  fe  rétrécit. 

ilphonfe  y trouva  toutes  les  facili- 

zs  qu’il  voulut.  Il  y établit  un  Ma- 

afin  avec  un  Facteur  & deux  Ecri- 

ains  , aufquels  il  donna  vingt  horn- 

aes  de  garde.  Ayant  trouvé  des 

Chrétiens  de  faint  Thomas  dans  cet- 

e ville  , il  adoucit  leur  fervitude , 

le  obtint  du  Gouvernement  une  re- 

axation  aflfez  confidérable  des  im- 
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pots  qu’ils  etoient  obligés  de  payer 


A n n.  de  fcc  H «oient  obliges  de  payer 
t (y  n n ayant  fait  fa  cargaifon , il  \ 
laifla  pour  Apôtre  le  Pere  Rodrigue: 
J 3-  Religieux  Dominiquain  , qui  joi- 
Krou'  §nant  a Ia  dodrine  une  grande  ver 
tu  , & étendant  fon  zelefur  les  Chré 


tieïis  ignorans , 8c  fur  les  Indiens  ido- 
lâtres , fit  de  grands  fruits  parmi  le: 
uns  8>c  les  autres. 


f La  paix  ne  fut  pas  de  longue  du< 
rée.  Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  Zamo 
rin  , mais  l’effet  d’un  trait  indigne  d< 
l’avarice  d’un  Portugais.  Fernanc 
Corréa  3 Facteur  de  Cochin  5 ayan 
eu  nouvelle  qu’il  paffoit  un  bateai 
chargé  de  poivre , qui  alloit  à Cran- 
ganor  pour  le  compte  du  Zamorin 
envoya  du  monde  pour  l’enlever.  Le 
Patron  eut  beau  alléguer  la  paix  , & 
le  traité  d’alliance  nouvellement  fait, 
dire  que  le  bateau  appartenoit  au  Za- 
morin 3 & qu  il  etoit  deftiné  poui 
faire  partie  du  payement  dû  aux  Por- 
tugais  3 a qui  on  en  avoit  déjà  remis 
huit  cens  Bahars  5 on  ne  voulut  en- 
tendre aucune  raifon.  Le  bateau  fut 
faifî  avec  violence  5 fîx  Indiens  y fu- 
rent tues  3 8c  pîufîeurs  autres  blefles. 
Une  action  fi  fort  contre  les  loix  de 
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■q ait é &c  de  la  raifon  ayant  été  di- 
lignée  à Calicut , y caufa  une  gran-  A n n.  ae 
; furprife  , & une  jufte  indignation.  J • 
lependant  Naubeadarin  toujours  1 5°3 * 
iode  ré  , fufpendit  tous  les  mou  ve-  don  Emma. 
,ens  de  la  colere  du  Zajporin  , dans 
=fperance  qu’on  lui  r endroit  juftice» 

[aïs  François  d’Albuquerque  à qui 
fs  plaintes  furent  portées  3 en  tint 
peu  de  compte  3 que  loin  de  faire 
îftituer  la  prife  5 il  ne  daigna  pas 
iême  répondre , & donner  la  moin- 
:re  fatisfadion  apparente  j & com- 
le  la  cargaifon  de  tous  fes  vaifteaux 
toit  prête  > il  fe  difpofoit  a repafler 
n Europe. 

Le  Zamorin  irrité  plus  que  jamais, 
ç refolu  de  fe  faire  juftice  , mit  A’a- 
ord  tout  en  mouvement  pour  re~ 
ommencer  les  hoftilites.  Alphonfè 
’Albuquerque  averti  par  Coje-Be- 
[ui  > & par  le  Fadeur  de  Calicut  , en 
[onna  lavis  à François.  Le  Roi 
:ochin  lui-même  inftruit.de  tout  par 
ês  efpions  , & qui  voyoit  que  cet 
>rage  alloit  fondre  fur  lui  3 n omit 
ien  pour  lé  détourner  , mais  tout 
:ut  inutile.  Il  eft  vrai  que  François 
promit  au  Roi  de  lui  laiüer  du  mon* 

Tiiij 


in  Conques  tes  des  Portugais 
de  pour  le  défendre.  En  effet  il  la 
A n n.  de  fa  cinquante  hommes  dans  le  fort 
J-  C.  Saint  Jacques.  Il  lailfa  pareillemt 
I5°3*  un  v ai  fléau  & deux  caravelles  av 
xion Emma,  cent  autres  hommes  fous  les  ordi 
H'u  Ko‘'  d’Edoiiard  Pacheco  , qui  au  refus 
tous  les  Capitaines  fe  facrifia  en  ce 
occafion  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
l’honneur  de  fa  nation.  C’étoit  tel 
ment  un  faerifice , que  François 
fes  Officiers  , qui  voyoient  combi 
ce  fecours  étoit  peu  de  chofe  , rega 
doient  déjà  Pacheco  & les  fiens  coi 
me  des  gens  perdus  , & dont  on  po 
voit  d’avance  recommander  les  air 
à Dieu  comme  de  gens  morts, 
fondant  néanmoins  fort  peu  de 
qui  devoit  arriver  , ils  fe  mirent  i 
chemin  pour  le  Portugal , ayant  f; 
demander  au  Zamorin  les  Portugal 
qui  étoient  à Caîicut  , prévoya 
bien  qu’il  ne  les  leur  aceorderoit  pi 
t J’avouë  que  cette  conduite  d 
Albuquerques  a lieu  de  furprendre 
&c  met  une  tache  à leur  gloire.  Ce  q; 
pourroit  juftifier  Alphonfe  , c’e 
quil  paroît  par  fes  commentain 
qu’il  eut  de  grands  démêlés  avec  fo 
coufin , qui  fe  portant  pour  Génér. 
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n premier  agiflbit  avec  beaucoup  , 

e hauteur , le confultoit  peu , & af-  An  n. 

•doit  même  de  le  dominer.  Il  lem-  J- 

le  d’ailleurs  qu’Alphonfe  avoir  or-  J5°3- 
re  d’obéir  à François  quant  à Parti- 
le  du  retour.  Quoi  qu  il  en  Toit , Al- 
honfè  partit  le  premier  , & arriva  le 
6.  Juillet  de  l’an  1504.  à Lilbon- 
e , où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi, 
qui  il  fit  préfent  de  deux  beaux  che- 
aux  de  Perfe  , les  premiers  qu’on 
:ut  tranfportés  en  Portugal  : de  quel- 
les yîrrantas  , ou  méfures  de  pèr- 
es de  prix  & un  plus  confiderable  de 
èmences de  perles.  Pour  François, il 
:ut  le  même  fort  que  les  Soldres  , 
lont  il  avoir  fuivi  le  mauvais  exem- 
ple. Nicolas  Coello  & lui  périrent  fans 
ni’on  ait  jamais  fçù  où  & comment. 

Pierre  d’Ataïde  qui  étoit  dans  la  me- 
me efcadre , fe  brifa  fur  la  côte  de  la 
haute  Ethiopie  , mais  l’équipage  le 
fauva.  Et  après  bien  des  miferes , les 
uns  fe  rendirent  à Mozambique,  les 

autres  s’arrêtèrent  à Mélinde.  _ 

Edoiiard  Pacheco  , qui  avoit  fui- 
vi les  Albuquerques  à Coulan  & a 
Calicut  fe  preffa  de  retourner  à Co- 
chin  d’abord  après  leur  départ.  Il  y 
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trouva  le  Roi  extrêmement  ébran 
A n n.  de  fur  un  faux  bruit , que  les  Maures  c 
J*  C.  la  ville  avoient  fait  courir  maliciei 
I5°4-  fementà  fon  fujet.  Ils  avoient  pei 
cokemma-  fuadé  à ce  Prince  , que  Pacheco  fer 
el  Koi’  tant  fa  foiblelïe  & Fimpoflibilité  c 
réfifter  à toutes  les  forces  de  l’ennt 
mi , devoit  fe  retirer  à Coulan  ou 
Cananor  avec  tous  fes  Portugais 
lorfqu’ort  y penferoit  le  moins , & ] 
laifieroit  fans  défenfe  expofé  à toui 
l’indignation  du  Zamorin;  indign; 
tion  dont  il  ne  pouvoir  éviter  les  tri 
tés  effeébs , fes  perfides  alliés  & fi 
fujets mêmes,  fe  difpofant  tous  ég; 
lement  à l’abandonner.  Trimumpa 
râ  , fur  qui  ces  difcours  n’avoien 
fâit  que  trop  d’impreffion , ne  pu 
s’empêcher  d’en  parler  à Pacheco , è 
de  lui  témoigner  fa  défiance.  Pache 
co  naturellement  brufque , & qui  fen 
tit  combien  cette  défiance  blelîoit  foi 
honneur  & fa  délicatefle  , s’emporta 
fi  furieufemen t , & avec  tant  de  vi- 
vacité , qu’il  en  perdit  le  refpeét  dû  à 
la  Majefté  , de  maniéré  que  le  Roi 
en  fut  un  peu  ému.  Mais  ce  Prince  • 
qui  avoit  l’efprit  bienfait  jugeant  pat 
îl  même  de -la  fincerité  de  Pacheco 
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de  fon  courage  dont  il  ayoït  déjà  ~~ 

bonnes  preuves  , fe  tranquilifa  Ann.  de 
u -i' fait.  Pacheco  de  fon  côté  fe  ra-  J-  C* 

ucilïânt  lui  donna  enfuite  de  fi  1 ) °4* 
nnes  raifons  pour  achever  de  le  donEmma- 
furer  , & lui  fit  des  proteftations  NUEL 
fortes  , fi  pleines  de  confiance  & 
préfoniption  , que  le  Roi  fe  reti- 
nt à tout  ce  qu’il  voulut , ordonna 
r fon  confeil  à tous  fes  fujets  de  lui 
éïr  comme  à lui-même , & défen- 
: à quiconque  de  fortir  de  fes  Etats 
as  peine  de  la  vie. 

Après  cette  démarche  , Edouard 
pella  chez  lui  les  principaux  Ne- 
icians  d’entre  les  Maures  de  Co- 
lin. Lorfqu’ils  furent  affemblés  , il 
ar  fit  un  difeours  , dont  le  com- 
encement  étoit  très  - honnête  & 
ès-poli.  » Il  loua  leur  zele  & leur  <« 
icien  attachement  pour  l’Etat.  Il  « 
ur  marqua  enfuite  avec  beaucoup  « 

’affedion  le  deflein  où  ils  étoient« 
fi  & tous  les  Portugais  , de  verfer  « 
ifques  à la  derniere  goûte  de  leur 
ing } pour  la  défenfe  de  leurs  biens  « 

Z île  leur  vie.  Il  leur  fit  compren-  « 
are  en  même-tems  combien  il  leur  « 
froit  honteux  & défavantageux  d’a-  « - 
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“ ~ ” bandoçner  leur  Patrie , leurs  fa 

A N de  „ les  & leurs  maifons , fans  autre  i 
J.  C.  „ dement , que  celui  d’une  vaine 
I5°4<  «reur.  Enfin  il  ajouta  que  s’il 
' DonEmma- «trouvoit  quelques-uns  allez  15, 
» pour  prendre  ce  parti , qu’il 
» prellentir  le  defiein  de  leur  fu 
» ou  les  avoir  entre  les  mains  a 
v qu’ils  fe  feroient  enfuis  , il  le; 
» roit  tous  pendre  fans  remiflior 
A niefure  qu’il  partait  fon  vil 
s’enflammoit , & il  élevoit  le  ton 
fa  voix.  Mais  il  dit  ces  dernieres 
rôles  avec  tant  de  vehemence  & 
colere,  que  ces  pauvres  malheure 
qui  fe  croy oient  déjà  la  corde  au  o 
fe  jetterent  a fes  pieds  proteftant 
leur  fidelité  envers  les  Rois  de  P 
tugal  & de  Cochin  , pour  lelqi 
ils  etoient  prêts  de  tout  facrifier. 
doüard , par  le  principe  de  la  me 
politique  , qui  l’avoit  fait  parle 
faifant  femblant  de  ne  pas  les  enr 
dre  , fe  leva  brufquement , leur  toi 
na  le  dos  5 Sc  lortit  pour  leur  inf 
rer  encore  plus  de  terreur. 

Comme  les  paroles  n’ont  jam 
tant  d’efficace  que  les  actions  , il 
faire  une  patrouille  exacte  de  jour 
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nuit , fouhaitant  & cherchant  l’oc-  "T 

îon  de  vérifier  les  menaces  qu’il  A n n.  de 
oit  faites  , pour  intimider  encore  J*  C. 
vantage  par  un  coup  de  vigueur.  I5°4* 
ais  perfonne  n’ofant  fortir  par  la  DonEmm  a- 
linte  extrême  qu’on  avoit  de  lui , nuf,l  Roi9 
eut  recours  à un  ftratagême  qui 
oduifit  le  même  effet.  Car  étant 
mbé  par  hafard  fur  quelques  ba- 
aux  de  pêcheurs  Indiens  3 il  fit  mi- 
i de  les  prendre  pour  des  fugitifs  > 
donna  fes  ordres  pour  les  faire 
ndre.  Le  bruit  s’en  étant  répandu 
.ns  la  ville  , le  Roi  les  lui  envoya 
unander.  Il  répondit  avec  hauteur , 
ie  la  chofe  étoit  déjà  faite  , 3c  que 
elle  étoit  à faire  , il  n’auroit  garde 
i les  lui  renvoyer.  Cependant  il  des 
: cacher , 3c  quelque  tems  après  il 
s fit  rendre  au  Roi  en  fecret.  Cet  ar- 
fice  lui  réüflit  parfaitement , 3c  con- 
tât tout  le  monde  dans  le  devoir. 

D’autre  part  pour  donner  à enten- 
re  au  Zamorin  combien  il  le  crai- 
noit  peu  , il  commença  le  premier 
îs  hoftilités  fur  fes  terres , 3c  fur 
elles  des  Caïmales  fes  alliés  , enle- 
ant  3c  brûlant  tous  les  jours,  tan- 
pt  une  peuplade  , tantôt  une  autre  * 
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mais  cela  avec  tant  de  célérité  d 
fes  courfes  3 tant  d activité  & 
bonheur  , que  les  Indiens  même 
fon  parti  3 qui  ne  pouvoient  co 
' prendre  comment  il  pouvoit  refi 
a tant  de  fatigues  & remporter  t 
d’avantages  0 le  craignoient  ext 
mement  5 8c  difoient  de  lui  qu’il  n 
toit  pas  un  homme  * mais  un 
mon. 

Les  cris  des  peuples  fatigués  ; 
ces  hoftilités  continuelles  étant  p 
venus  jufques  aux  oreilles  du  Zan 
rin  3 l’obligerent  à fe  prefier  de 
mettre  en  campagne.  Suivi  de  p 
heurs  Rois  fes  tributaires  ou  fes 
liés  3 & de  cinquante  mille  hommi 
qui  compofoient  fes  armées  de  t 
re  8c  de  mer , il  marcha  à grafi< 
journées  jufques  à Repelin  5 réf< 
d entrer  dans  Pille  de  Cochin  par 
paflage  du  gué  de  Cambalam.  Qu 
que  courage  qu’eût  Pacheco  5 il  fe 
toit  mieux  qu’un  autre  l’efpece  d’ii 
poflibilité  qu’il  y avoir  de  pouv( 
xefifter  a un  fi  prodigieux  nomt 
d ennemis  avec  cent  cinquante  hor 
mes  3 fur  lefquels  feuls  il  pouve 
.compter  3 & qu’il  était  obligé  de  c 
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fer.  Néanmoins  comme  on  prend 
avent  des  forces  de  la  néceflité  me-  A n n.  de 
= , 8c  d’une  efpece  de  défefpoir  il  J*  C. 

; affembla  , & leur  repréfenta  fi  pa-  1 5 °4° 
îtiquement  la  conjonéture  où  ils  fe  donEmm  a- 
envoient  , preffés  également  de  NUEL 
bligation  inaifpenfable  , ou  de  far- 
des efforts  plus  qu  humains  pour 
fendre  leurs  biens , leur  liberté  , 
irs  vies  , & l’honneur  de  leur  na- 
in > ou  de  mourir  deshonorés  ,s 
’excités  , ou  comme  tranfportés 
r la  vehemence  de  fon  difcours  3 
s’embraflerent  mutuellement , 8c 
ngagerent  tous  par  les  fermens  les 
is  faints  3 de  commencer  par  mettre 
dre  aux  affaires  de  leur  confcien- 
, en  fe  munifïant  des  Sacremens 
de  périr  plutôt  , que  de  s’aban- 
nner  les  uns  les  autres  3 de  reculer 
de  donner  le  moindre  ligne  de  la- 
été. 

Content  de  la  noble  émulation 
l’ü  vit  dans  tous  les  braves  gens 
fil  avoit  fous  fes  ordres  il  les 
rtagea  en  cette  maniéré.  Il  mit 
,ns  le  fort  de  Cochin  trente-neuf 
>mmes  v commandés  par  le  Faéteur 
îrnand  Çorréa  ^ l’injufte  8c  J’itn- 
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prudent  auteur  de  cette  guerre.  Il 

A n n.  de  donna  vingt-cinq  à Diego  Peré 
J*  C.  Capitaine  du  vaiflêau  qu’il  laiffa  pi 
. 1 5 04.  la  garde  de  la  ville.  Des  deux  ca 
DonEmma  velles  , Tune  , qui  avoit  befoin  ( 
W'£L  koi.  tre  racioubée  , refta  fur  les  chant: 

hors  de  fervice.  Il  diftribua  le  n 
de  fon  monde  fur  l’autre  6c  fur  d 
bateaux-,  dont  il  de  voit  comman 
_ l’un  pour  aller  avec  ce  foible  fecc 
fe  placer  au  pofte  de  Camba] 
qu’il  entreprit  de  défendre.  Av 
que  de  partir  il  alla  prendre  co: 
du  Roi  , qui  lui  donna  cinq  c 
Naïres  , fous  la  conduite  de  d 
Caïmales  qu’il  fit  accompagner 
Tréforiers  de  fes  Finances.  La  ga 
té  affeétée  d'e  Pacheco  n’impofa  pc 
à ce  Prince , qui  en  lui  difant  adi< 
ne  put  retenir  fes  larmes  dans 
dée  c]u’il  le  voyoit  courir  à une  n 
certaine  , par  la  comparaifon  q 
faifoit  de  cette  petite  troupe  , a 
la  multitude  innombrable  de  fes 
nemis. 

Etant  arrivé  au  pafiage  du  Gi 
Pacheco  mit  d’abord  en  fuite  h 
cens  Naïres , qui  voulurent  lui  e 
pêcher  la  defeente,  Il  mouilla  enf 
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dans  le  paflage  même , de  manie-  J" 

que  la  caravelle  & les  deux  ba-  An  n.  de 
iux  lioccupoient  prefque  tout  en-  J*  C- 
:r,  amarrés  les  uns  aux  autres  avec  I5°4* 
s cables  fortifiés  & doublés  par  des  donEmma- 

a 1 r c > 1 a NUEL  Roi, 

aines  de  rer , arm  qu  on  ne  put  pas 
’ément  les  couper. 

L armée  ennemie  arriva  le  même 
ir  , de  dès  la  nuit  le  Zamorin  fit 
ïver  par  le  confeil  des  deux  Chré- 
:ns  transfuges  , un  cavalier  fur  le 
>rd  de  l’eau,  & y fit  drefler  une 
tterie.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le 
ur  des  Rameaux  , jour  marqué  par 
; Devins  comme  un  jour  heureux 
décifif,  les  ennemis  s’ébranlèrent 
iur  le  combat  dès  la  pointe  de  Pau* 
re.  La  terre  étoit  couverte  de  trou-- 
s qui  dévoient  tenter  le  gué  , de 
ii  étoient  commandeés  parle  Zamo* 

1 en  perfonne.  La  fiote  fous  les  or- 
es de  Naubeadarin  de  du  Caïmale 
: Repelin  fon  Lieutenant  remplif- 
it  tout  le  canal , & étoit  compofée 
; cent  cinquante  batimens  à rames 
» trois  differentes  efpeces  : fçavoir , 

'ixante  - feize  Paraos  bien  gabion- 
^s , ayant  deux  petites  pièces  d’aV- 
llerie  chacun  ^ vingt-cinq  Archers 

- Tomç  L V. 


A n n.  de 

J.  C. 

ij  04. 

DonEmma- 
pVLL  Roi. 
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ôc  cinq  Arquebufiers  , cinquam 
quatre  Caturs  & trente  Tones,  d 
cun  avec  une  petite  piece  cUartil] 
rie  , & feize  combattans  differei 
ment  armés.  La  vûë  de  cette  mul 
tude  d’ennemis  5 l’éclat  de  leurs  s 
mes  , le  Ton  de  leurs  inftrumens 
leurs  cris  étourdirent  fi  fort  les  N 
res  du  Roi  de  Cochin , qu’ils  prirc 
la  fuite , & qu’il  ne  refta  pas  un  f< 
des  fujets  de  ce  Prince  3 à l’excepti 
des  deux  Tréforiers,  qui  étant  dans 
caravelle  , furent  retenus  malgré  e 
par  les  Portugais  , lefquels  faifoii 
de  leur  côté  la  meilleure  çontenai 
qu’ils  pouvoient  en  répondant  a 
cris  de  Parmée  ennemie. 

Vingt  Paraos  enchaînés  & arn 
de  grappins  pour  accrocher  la  ca 
y elle  , commencèrent  l’attaque.  U 
nuée  de  flèches  qu’on  décocha  aloi 
& la  fumée  de  l’artillerie  btant  , pc 
ainfi  parler  l’efpace  au  jour  , 
combattit  quelque  tems  comme  ds 
les  tenebres.  Mais  > les  ennemis 
prefles  qu’ils  ne  pouvoient  faire  lei 
évolutions , recevaient  bien  plus  d’i 
commodité  que  les  Portugais.  Lee 
non  des  vingt  Paraos  ne  laifl'a  j: 


>Âns  le  nouv.  Monde,  L.  in.  13  ? 
ncommoder  ceux-ci  quelque-tems. 
iis  Pacheco  ayant  fait  tirer  à pro-  A N n.  de 
s deux  coups  d’une  desjdus  grof-  J*  C. 
pièces  en  coular  quatre  à fonds,  1504. 
ayant  rompu  la  chaîne  , obligea  les  Don  Emma* 
très  à fe  retirer.  La  fécondé  ligne  NUEI-  Ro‘* 
i Paraos  ayant  fuccedé  à la  premie- 
, il  en  coula  à fond  encore  huit  de 
ix-ci , en  mit  treize  hors  de  com- 
r & le  relie  en  fuite.  Le  Caïmale 


Repelin  qui  commandoit  la  troi- 
ne  ligne  , s’étant  avance  pour 
:ndre  leur  place , l’armée  de  terre 
ra  dans  le  gué.  En  ce  moment  le 
nbat  devenu  plus  dangereux  par 
te  double  attaque  , recommença 
:c  plus  de  fureur  , & dura  jufques 
foir  , mais  avec  un  fuccès  fi  mal- 
u eux  pour  les  ennemis  , dont  l’ar- 
ir  s’étoit  fort  ralentie  , parce  que 
derniers  Paraos  fe  contentèrent 
fe  battre  toujours  d’alfez  loin  , 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  ' 
rte  de  quinze  cens  hommes  , fans 
ï les  Portugais  qui  aiment  mieux 
ribuer  leur  fortune  à des  miracles 
’à  leur  valeur  , eulïent  eu  de  leur 
tt  que  très-peu  de  blefles. 

Quoique  étonné  de  cette  première 
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difgrace  , le  Zamorin  encouragé 
Ann.  de  Tes  Devins  , qui  lui  promirent 
J.  C.  jfuccès  plus  heureux  pour  le  jour 
1504.  Pâques , refolut  de  tenter  ce  jour 
DonEmm a-  une  nouvelle  attaque.  Son  armée 
wuel  Roi.  mer  avoit  été  renforcée.  Elle  é 
de  cent  Paraos  , cent  Caturs  , & q 
tre-vingt  Tones  , avec  trois  cens  g 
tre- vingt  pièces  d’artillerie  , &:  qi 
ze  mille  hommes.  Il  la  divifa  en  d 
corps  , dont  l’un  devoir  aller  ai 
quer  le  vaifïeau  qui  étoit  refté  à 
garde  de  la  ville , tandis  que  l’ai 
caché  dans  le  fleuve  de  Repelin,  vi 
droit  faiflr  le  paflage  du  gué  d 
Fabfence  du  Général.,  quil prévo) 
ne  devoir  pas  manquer  d’accourir 
vaifleau  pour  le  défendre.  Pach 
étoit  averti  du  jour  de  l’attaque  j 
fes  efpions  > mais  il  ne  fçavoit  pa: 
feinte.  Comme  il  s’étoit  préparé 
paflage  du  gué , il  fut  étonné  de 
voir  rien  paraître.  Mais  fur  les  n( 
heures  il  reçut  un  Exprès  du  Roi 
Cochin  , qui  lui  donnoit  avis  du  d: 
ger  où  étoit  fon  vaiffeau.  Sur 
champ  il  prend  fon  parti.  Des  de 
caravelles , qui  étoient  alors  en  éi 
d agir , : il  en  laiiTe  une  avec  un  d 
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>ateaux  à la  garde  du  paffage  , à tout 
:venement , & avec  l’autre  caravel-  A 
e , & le  fécond  bateau  il  vole  au  fe-  J 
ours  du  navire  aidé  du  Jufant  & 1 

l’un  vent.de  terre  favorable.  Sa  pré-  ^ 
en  ce  mit  les  ennemis  en  fuite  mal- 
;ré  leurs  Généraux  , qui  ne  purent 
;s  retenir.  Comme  il  ne  put  les  fui- 
rre  , il  continuoit  fa  route  vers  le 
aideau  , lorfqu’il  fe  fentit  rappelle 
iar  le  bruit  du  canon  de  ceux  qui  at- 
aquoient  & défendoient  le  paflage 
lu  gué.  Heureufement  le  vent  ayant 
hangé  à la  venue  du  flot  , il  y,  fut 
apporté  en  peu  d’heures.  Il  étoit 
ems  qu’il  arrivât, la  caravelle  étoit 
>ercée  à fleur  d’eau , l’artillerie  avoit 
afé  prefque  tous  fes  plats  bords  , & 
eux  du  bateau.  Le  combat  étoit 
charné  d’une  maniéré  extraordinai- 
e de  part  & d’autre  , & les  Portu- 
;ais  n’en  pouvoient  plus.  Mais  la  ve- 
[ué  du  Général  ayant  jetté  le  même 
rouble  dans  cette  nouvelle  attaque 
|ue  dans  la  première  , les  ennemis 
jui  fe  virent  pris  en  flanc  , ne  penfe- 
ent  plus  qu’à  fuir , ayant  perdu  près 
le  trois  cens  hommes  & dix-neuf 
?araos  que  les  Portugais  brûlèrent , 
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n’ayant  point  fouffert  eux-mêmes , 
Ann.  de  quelque  dommage  près  & quelqui 
J.  C.  legeres  blelïures  , de  plus  grand  m; 
1504.  que  l’extrême  fatigue  de  cette  jou 
Don  Emma-  née. 

ni'— K01.  L’indignation  du  Zamorin  ne  li 
permit  pas  d’attendre  plus  long-ten 
que  le  lendemain  , pour  recommei 
cer  le  combat.  Le  Général  , qui  € 
fut  averti  par  des  Braehmanes , 0 
donna  aux  liens  de  fe  tenir  prêts 
mais  de  laiffer  approcher  les  ennem 
le  plus  qu’ils  pourvoient  , fans  faii 
le  moindre  bruit.  Le  filence  augmei 
tant  leur  confiance  , ils  vinrent  en  e 
fet  en  foule  & prefque  fans  ordr 
Dès  qu’ils  furent  à belle  portée  , 
Général  ayant  donné  le  lignai , il  : 
fit  une  décharge  de  toute  l’artiller: 
& de  la  moufqueterie  fi  vive  & fi  het 
reulè , qu'elle  leur  ôta  abfolument  ] 
courage.  En  vain  Naubeadarin  & ] 
C ai  male  de  Repelin  animés  par  h 
injures  , les  reproches  & les  afïroni 
même  que  leur  fit  le  Zamorin  au  dt 
felpoir  , tâchèrent  de  les  ramene 
plufieurs  fois  à Paflaut  , ils  n’oferen 
jamais  approcher  , & fe  tinrent  toû 
jours  alfez  loin  jufques  à la  fin  de  l’ac 
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on , qui  Te  termina  par  une  retraite 
ônteufe , avec  perte  de  plus  de  vingt  ANN.  de 
araos , & -de  près  de  fix  cens  per-  J**-. 
,nnes.  . 15°4- 

L’affli&ion  qu’eut  le  Zamorin  d’u-  donEmma. 
s retraite  li  ignominieufe , l’obligea  NUF'X  Kc!” 
abandonner  le  deffein  de  tenter  dé- 
>rmais  ce  paflage  , auquel  il  ne  s’é- 
>it  obftiné  que  par  vanité.  Il  fit  le- 
er  promptement  camp  & bagages  , 

: fe  retira  avec  précipitation.  Pache- 
o le  fuivit  en  queue  & le  même 
>ur  , il  lui  brûla  deux  Pagodes , une 
etite  peuplade , & battit  un  corps 
e troupes.  Quelques  fatigués  que 
filent  les  Portugais  , leur  Général  ne 
:ur  donnoit  point  de  relâche  pour 
e pas  laifler  le  tems  aux  ennemis  de 
îfpirer.  Comme  il  étoit  averti  à 
ropos  de  tous  leurs  delfeins , & que 
;urs  attaques  étoient  toutes  mar- 
nées par  la  fuperftition  , & la  fatui- 
é des  jours  heureux  & malheureux , 
profitoit  de  tous  les  intervalles , 
c étoit  toujours  en  parti  ou  on  1 at~ 
sndoit  le  moins  ; tantôt  il  bruloit 
ne  peuplade , tantôt  il  enlevoit  un 
|uartier  , tantôt  il  tomboit  'fur  un 
létachement  de  la  flote.  Toûjoursil  - 
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alloit  à coup  fur , &:  ne  revenoit  poir 
Ann.  de  fans  coup  ferir , St  fans  avoir  ren 
J»  C.  porté  quelque  avantage  confiden 
1 J°4*  ble. 


DonEmma 

3UEl  Roi. 


Le  Zamorin  en  étoir  fi  piqué , que 
quelque  honte  qu’il  y eût  à abandor 
ner  une  entreprife  faite  avec  tant  d 
dépenfe  & d’éclat , & avec  une  açmt 
fi  nombreufe  contre  une  fi  petite  poi 
gnée  de  gens  , fans  la  finir  , il  aura 
demandé  la  paix  , & l’auroit  cor 
due  , ainfi  qu’il  le  propofa  dans  fo 
confeil  , fi  le  Caïmale  de  Repelin 
les  Maures  & les  Brachmanes  ne  l’e 
eufient  détourné , ën  lui  faifant  efpc 
rer  que  la  chofe  rcûlliroit  mieux,  e 
tentant  les  palfages  de  Palignard  t 
de  Palurt , où  il  avoit  palfé  la  prt 
miere  fois , lorfqu’il  entra  dans  l’il] 
de  Cochin, 


Refolu  donc  de  faire  cette  nouve 
le  tentative , il  y conduifit  fes  trou 
pes.  Pacheco  fur  les  avis  qu’on  li 
avoit  donnés  , & fur  la  route  que  1 
Zamorin  avoir  pris , ne  doutoit  poir 
qu’il  ne  fe  retirât  à Calicut.  Mai 
ayant  enfuite  été  mieux  informé  d 
fa  marche  , & ayant  fçû  que  déj 
quelques  troupes  avancées  étoient  en 
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“es  dans  l’ifle  d’ Araüi  , ôc  co upoient  “* 

s branches  d’arbre,  ce  qui  parmi  A N n.  de 
; Indiens  eft:  un  (igné  de  vi&oire , J*  C* 
y accourut , & leur  tomba  fur  le  1504. 
rps  fi  rapidement  , qu’il  les  mit  en  don  Emma- 
[te,  encloüa  le  canon  des  batteries  nüelRo1* 
l’on  y avoit  déjà  dreflees , &c  fit  cou- 
r les  arbres  qui  étoiçnt  fur  la  poin- 
de  l’ifle. 

Les  deux  partages  , de  Palignard 
de  Palurt , fitués  à une  dimie  lieue 
n de  l’autre  , avoient  cela  de  corcu 
Dde  pour  les  Portugais  , qu’on  ne 
iuvoit  les  paflbr  tous  les  deux  en 
hne-tems.  Le  premier  n’étoit  ac- 
[fible  aux  gens  de  pied  qu’à  la  fin 
: Jufant.  Encore  étoit-il  alors  très- 
Sicile  par  la  hauteur  des  vafes,  & 
pairteur  des  halliers  qui  bordoient 
utre  rive.  Le  fécond  fe  pouvoit 
fler  en  bateau  , lorfque  la  mer 
Dit  haute  , mais  on  ne  le  pouvoit 
s abfolument  , l’orfqu’elle  avoit 
rdu.  Pacheco  à qui  fôn  attention 
oit  fait  faire  cette  remarque  , vit 
[’il  pouvoit  être  toujours  à tems  de 
; défendre  tous  les  deux.  Ayant 
•ne  mis  fes  deux  caravelles  dans  le 
flage  de  Palurt  7 bien  anchrées  &C 
Tome  L X 
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* bien  amarrées  enfemble  par  des  ch: 

A n n.  de  nés  de  fer  , il  fe  laifl’oit  aller  au  fl 
J-  C.  & reflux  avec  fes  deux  bateaux  bi 
1504.  armés  , de  maniéré  quil  arrivoii 
Don  Emma-  Palignard  fur  la  fin  du  Jufant  , 8c  1 
Ror*  venoit  avec  le  flot  au  pas  de  Palu 
Il  continua  ce  travail  fans  relâc 
jour  8c  nuit  , quelque- tems  qi 
fît  , pendant  qu’il  eut  les  ennemi 
craindre.  Ceux-ci  ne  lui  donnere 
pas  grand  tems  d’abord  > car  ils  P; 
taquerent  le  premier  jour  de  Ma 
avec  une  armée  auffi  nombreufe  cj 
la  première  , mais  avec  le  même  fi 
cès  8c  la  même  honte , la  viétoires 
tant  déclarée  une  quatrième  f 
pour  les  Portugais. 

La  pefte  5 qui  fit  alors  d’afl 
grands  ravages  dans  l’année  du  2 
morin  , 8c  l’obligea  de  s’en  abfen 
pendant  quelque-tems , donna  le  1< 
fir  au  Général  de  radouber  fes  ba 
mens , de  faire  des  provifions  de  gm 
re  8c  de  bouche  , 8c  de  fortifier 
paflages.  Il  fit  jetter  dans  celui  c 
étoit  guéable  aux  gens  de  pied  c 
poutres  & autres  machines  garnies 
longues  pointes  de  fer  ; mais  celle 
ci  étant  entrées  trop  profondéme 
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ms  les  vafes  , il  y fit  planter  quan-  ~~ 
:é  de  pieux  de  bois  durci  & aigu , A n n.  de 
ii  eurent  leur  effet  dans  leur  tems.  J*  C. 
fortifia  enfuite  la  tête  du  gué  , &c  I5°4* 

;a  une  longue  eftacade  tout  le  long  dokEmma* 
i rivage  d’un  paflage  a l’autre  qui  NJEL 
oit  gardée  par  les  Naires  5 que 
mimandoit  en  perfonne  le  Prince 
■ritier  de  Cochin. 

Cette  pefte  ayant  un  peu  ceffé  , 
les  Devins  ayant  marque  un  jour 
îureux  pour  le  paffage  du  gué  de 
dignard  3 le  Zamonn  fit  avancer 
s troupes  en  cet  ordre.  Trois  mille 
aires  marchoient  à la  tête  pour  ef- 
>rter  l’artillerie  , confiftant  en  tren- 
: pièces  de  canon  montées  fur  leurs 
Fûts.  L’avant-garde  compofée  de 
Duze  mille  hommes  3 parmi  lefquels 
y avoir  deux  cens  Archers  & tren- 
; Moufquetaires  , fuivoit  enfuite 
ms  les  ordres  du  Prince  Naubeada- 
n.  Le  Caïmale  de  Repelin  comman- 
oit  le  corps  de  bataille  3 qui  confif- 
)it  en  un  pareil  nombre  de  troupes» 

,e  Zamorin  fermoir  la  marche  avec 
arriéré- garde  qui  étoit  de  quinze 
fille  hommes  5 parmi  lefquels  il  y en 
voit  quatre  cents  armés  de  haches  ; 
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— pour  couper  les  pieux  de  l’eftacad 

Ann.  de  Pacheco  n’avoit  à oppofer  à tou 
J.C.  cette  armée  que  quarante  homm 
1504.  dans  fes  deux  bateaux  , fur  chaci 
donîmm  a-  defquels  il  y avoir  fix  pierriers , de 
^uel  K01.  fauconneaux  > 6c  une  autre  plus  grc 
fe  pièce.  Il  attendit  fans  faire  auc 
mouvement  que  l’artillerie  des  enn 
mis  fût  logée  , & eut  commencé 
tirer.  Alors  ayant  fait  approcher  < 
bord  fes  deux  bateaux  , il  fit  fervir 
fienne  fi  vigoureufement  5 qu’il  ob 
gea  les  ennemis  à reculer  jufqu’à  1 
bois  , d’où  ils  continuèrent  encc 
quelque  tems  à canoner.  Cepends 
Naubeadarin  arriva  avec  l’avar 
garde  , & entra  dans  le  gué  av 
beaucoup  de  détermination.  Il  fut  r 
çû  très-vivement  par  les  Portugal: 
qui  firent  un  grand  feu  de  canon , 1 
moufqueterie  , 6c  de  grenades.  I 
nouveauté  de  celle-ci  caufa  un  grai 
défordre  & un  grand  étonnement  ai 
ennemis  5 dont  l’ardeur  fut  un  p< 
ralentie.  Pacheco  qui  craignit  qi 
fon  bateau  ne  reliât  a fec  dans  1 
vafes  , fut  obligé  de  faire  avanc 
Chiltophle  Jufart  Commandant  c 
.fécond  bateau  qui  étoit  plus  petit 
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n d’occuper  l’entrée , tandis  que 
i il  fe  retira  un  peu  pour  le  Toute-  A n N.  de 
r,  fe  préparant  à le  rejoindre  au 
it  qui  ne  pouvoit  pas  tarder.  1504. 

Ce  mouvement  ne  diminua  rien 
l’aétion  des  Portugais.  Mais  dans 
même-tems  les  Naïres  de  Cochin 
li  dévoient  garder  l’eftacade , s’en- 
irent  par  la  trahifon  d’un  Caïmale 
rent  de  Trimumpara  , qui  ayant 
litté  le  parti  de  ce  Prince  * pour 
ivre  celui  du  Zamorin  , avoir  quit- 
de  nouveau  celui-ci , pour  faire  fa 
ix  avec  le  Roi  de  Cochin  , qu’il 
ihifloit  encore.  Le  Prince  de  Co- 
in , qui  devoit  commander  ce  corps 
Dit  abfent  , & ne  fçavoit  rien  du 
mbat.  Le  Général  lui  en  avoit  fait 
inner  avis  par  un  Brachmane , mais 
perfide  Brachmane  ne  l’avertit  que 
•fqu’il  jugea  que  l’aétion  devoit 
te  décidée.  Jufart  qui  s’apperçut 
: la  défection  de  ces  Naïres  , cria  à 
icheco  pour  la  lui  faire  remarquer , 
iis  le  bruit  de  l’artillerie  & les  cris 
s combattans  étoient  fi  grands , que 
Général  ne  pur  l’entendre. 

Le  refte  des  troupes  avoit  joint  le 
os  de  l’armée.  Tout  faifoit  effort 
Xiij 
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*“ en  même-tems.  Le  Zamorin  expo- 

A N'  n.  ce  fane  la  perfonne  comme  un  firaple 
J-  C.  foldar , animoit  les  fiens  du  geite  bc 
I5°4«  de  la  voix  Pacheco  Tayaut  diiungné 
CosEmma-  à les  marques  Royales,  lui  fit  rire: 

*UE1  Roi.  I1  r T 

un  coup  de  fauconneau  qui  tua  deux 
Naïres  auprès  de  lui.  Le  Zamorin  ne 
fit  que  s'écarter  un  peu  fans  cefler 
d’exhorter  Naubeadarin  & le  Caï- 
male  de  Repelin , de  hâter  leurs  trou- 
pes pour  prévenir  le  retour  du  flot 
Ceux-ci  les  poufloient  à grands  coups 
de  plat  d'épée.  Elles  entrèrent  en  ef- 
fet bien  avant  dans  le  gué  , mais 
quand  elles  eurent  trouve  les  pointes 
des  pieux  aigus , alors  déchirées  d’u- 
ne pan  par  xes  poinres  douloure#- 
fes  , incommodées  de  l’autre  par  fe 
feu  des  bateaux , ce  ne  fut  plus  qu’une 
confuiion  de  cris  & de  ^emiiTemens 
de  gens  , qui  fe  culbutoient  les  ur.s 
fur  les  autres , qui  voulant  rebrouf- 
fer  chemin  , & ne  le  pouvant  pis, 
s'embarralToient  davantage  dans  ces 
vales  , où  plulîeurs  reftoient  étouf- 
fés. 

Tout  réüilIiTbit  juiques-li  aux  Por- 
tugais j mais  la  paliflade  qui  étoit 
ians  défenfe,  ayant  été  coupée  , il 
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vric  là  un  nouveau  paffage  , au-  ~~ 

1 le  Général  ne  s’étoit  pas  arten-  Ann.  de 
: 8c  dans  l’inftant  il  fut  prefque  J.  C. 
ironné.  Déjà  l’ennemi  laififloit  1504. 
rames  du  bateau  , & il  ne  pou-  don  imma- 
: plus  manœuvrer.  Il  s’apperçut  NÜEi  Ro1 
s du  danger  , fe  crut  perdu , & 
ella  Dieu  à fon  fecours  de  tout 
cœur.  Le  flot  fembla  revenir  ex- 
5 en  ce  moment  pour  exaucer  fa 
;re.  Ce  fut  en  effet  le  moment  dé- 
f.  A mefure  que  le  flot  augmenta 
Portugais  trouvèrent  plus  de  fa- 
té  , les  ennemis  au  contraire  fe 
;nt  obligés  de  ceder  jufques  à ce 
: le  paffage  étant  devenu  impoffi- 
, le  Zamorin  fut  forcé  de  faire 
ner  la  retraite , & de  ramener  fes 
apes  dans  fon  camp,  ayant  per- 
plus.  de  monde  en  cette  occafion  , 

; dans  aucune  des  précédentes.  Il 
irut  même  un  nouveau  péril  de  la 
dans  fa  retraite.  Car  comme  il 
oyoit  le  rivage  , Diego  Raphaël  , 
l commandoit  une  des  caravelles 
Pas  de  Palurt  l’ayant  reconnu  , le 
nta , & ayant  fait  mettre  le  feu  à 
canon  tua  trois.des  principaux  Sei- 
eurs  de  fa  Cour  fi  près  de  lui  > qu’il 
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fut  tout  couvert  de  leur  fang , co 


C. 

H 


mm  a-  cœur 

Roi. 


^ Atvug  J VVJ 

n.  de  traint  de  defcendre  de  fon  pala 
quin  & de  fe  fauver  à pied. 
L’indignation  croiffoit  dans 
:ur  de  ce  Prince  avec  fes  rm 
heurs.  Irrité  du  peu  de  refpeéfc  que 
avoit  eu  pour  fa  perfonne  en  faifa 
tirer  fur  lui  ? 6c  affligé  de  la  perte  1 
tant  de  batailles , on  l’accu(e  d’ave 
eu  recours  à la  trahifon  6c  à Parti 
ce , voyant  que  la  force  ouverte  ave 
été  jufques-là  fi  inutile.  Car  on  pr 
tend  que  fmvant  les  confeils  pen 
cieux  du  Caïmale  de  Repelin  3 il  it 
des  afiafiins  en  campagne  pour  ôt 
la  vie  au  Général  Portugais  > qu’il  ( 
employa  d’autres  pour  empoifonn 
les  eaux  des  puits  6c  des  fontaine: 
& qu’il  avoit  formé  le  plan  d’u  1 
autre  confpiration  , pour  faire  me 
tre  le  feu  au  vaifieau  6c  à la  ville  c 


Cochin.  Le  Général  qui  n’ignoro 
rien  de  ces  projets  vrais  ou  prétendu 
& ébruités  peut-être  pour  l’intimj 
der  , fit  femblant  de  les  méprifer  , 1 
ne  laiffla  pas  de  prendre  fecretemer 
des  mefures  pour  les  prévenir.  Von 
tant  enfuite  rendre  le  change  â 1er 
nemi  6c  l’intimider  , il  fit  courir  1 
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uit  d'un  certain  plan  quil  avoir  , 

rmé  , 6c  d’un  ouvrage  qu’il  avoir  a ann.  uc 
ire , dont  le  fuccès  infaillible  devoir  J * 
re  la  prifede  laperfonne  duZamorin.  1 5 °4- 
ependanr  tour  l’ouvrage  fe  réduifoir 
Fortifier  le  pafiage  du  gue  , ou  il  nt 
eufer  des  fofies  profonds , 6c  a fai- 
une  redoute  fur  laquelle  il  fit  dref- 
r une  efpece  de  potence  , dont  on 
fert  dans  les  Indes  pour  le  fuppHce 
i bas  peuple.  Interroge  parles  Nai- 
s de  Cochin  , quel  devoir  en  être 
ifaee , il  répondit  froidement  que 
étoit  pour  y faire  pendiele  Zatno-’ 
n.  Cette  réponfe  les  étourdit  fi  fort  3 
ue  pas  un  n’ofa  lui  répliquer.  Mais 
: Zamorin  en  fut  fi  épouvanté  , que 
ir  le  champ  il  envoya  deux  perfon- 
es  pour  traiter  de  la  paix , fans  en 
voir  communiqué  avec  qui  que  ce 
it  3 qu’avec  le  leul  Prince  Naubea- 
arin  fon  neveu  5 qui  1^  fouhaitoit 
vec  ardeur.  Le  Général  ne  la  fouhai- 
Dit  pas  moins  5 mais  les  Députés  fe- 
rets  ne  produifant  point  leurs  pleins 
(ouvoirs  5 6c  agiflant  Amplement  en 
eur  propre  6c  prive  nom  5 le  Gene- 
■al  affeéta  de  s’en  foucier  peu , 6c  dit 
jue  fi  le  Zamorin  la  lui  demandoit* 


248  CoNQUESTES  DES  PORTUGAIS 
’ “ il  penferoit  à ce  qu’il  auroit  à lui  ri 

A n n.  de  pondre. 

J«  C.  Cette  fierté  concertée  & ce  m< 
1504.  pris  apparent , foûtenu  d’ailleurs  p 
don  Emma-  le  fuccès  des  courfes  continuelles  , i 
wvïlRoi.  toujours  imprévues  du  Général 3 ; 

cheverent  de  défoler  le  Zamorin 3 < 
augmentèrent  fes  terreurs.  Ne  comj 
tant  donc  plus  fur  la  paix  , il  fe  r< 
folut  de  tenter  encore  le  hafard  de 
guerre  avec  d’autanr  plus  de  facilite 
qu’il  fe  laiffa  perfuader  trop  facili 
ment  fur  la  réiiffite  de  quelques  ms 
chines  3 dont  un  Ingénieur  Aral 
avoit  inventé  le  deffein  , & avec  le 
quelles  il  comptoit  de  brûler  les  vai 
féaux  des  Portugais.  Ces  machin< 
confiftoient  en  huit  tours  ou  donjons 
dont  chacun  étoit  élevé  fur  deux  P; 
raos  joints  enfemble  > & pouvoj 
contenir  dix  Arquebufiers  5 qui  f 
trouvant  plus  exhauflés  que  les  vaii 
féaux  pourraient  dominer  le  pon 
& les  combattre  avec  avantage.  Pa 
checo , qui  eut  le  plan  de  ces  machi 
nés  fe  difpofa  à les  bien  recevoir 
Pour  cet  effet  il  accofta  fes  deux  ca- 
ravelles l’une  de  l’autre  la  poupe  fu 
le  rivage  portant  fur  des  folivaux 
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5n  que  les  Paraos  ennemis  ne  puf- 

;nt  les  invertir  dans  l’adion.  Il  fit  à A n n.  de 

iiacune  un  château  de  prouë  au-def-  J*  L" 

1S  de  l’éperon  avec  des  demi  mats > 1 5 °4- 

ui  pouvoient  contenir  chacun  fix  DoNiI^A- 
omiîies.  Et  afin  d’écarter  les  machi- 
es  des  ennemis  , il  fit  jetter  fur  le 
evant  à une  diftance  raifonnable  un 
onton  compofé  de  quatre-vingts 
lats  de  huit  brades  en  quatre  , bien 
fier  mi  fur  fix  groffes  anchres  avec 
[es  chaînes  de  fer.  # t 

Le  jour  de  l’Afcenfion  ayant  été 
hoifi  pour  cette  grande  aélion , les 
leux  armées  de  terre  3c  de  mer  fe 
nirent  en  mouvement  dès  la  pointe 
lu  jour.  La  première  devoit  tenter  le 
rué  de  Palignard , tandis  que  la  fe- 
:onde  attaqueroit  les  caravelles  au 
jas  de  Palurt , où  devoit  fe  faire  le 
dus  grand  effort.  L’ordonnance  de 
:elle-ci  étoit  telle.  D’abord  paroifioit 
an  grand  nombre  de  bûchers  eleves 
fur  des  radeaux , & remplis  de  tou- 
tes fortes  de  matières  combuftibîes 
qui  étant  allumées  dévoient  être  lâ- 
chées contre  les  navires  où  le  fil  de 
l’eau  devoit  naturellement  les  porter. 

La  flote  fuivoit  enfuite  rangée  fur 


2 jôConqüèstés  des  Portugais 

~~  trois  lignes.  La  première  étoit  c 

A n n.  de  vingt  Paraos  , partie  détachés , part 
J.  C.  enchaînés.  La  fécondé  de  cent  Catu 
1504.  & de  quatre-vingts  Tonnes.  Apr< 

DonEmma-  celles-là  venoient  les  huit  machines 
«vu.  Roi.  dont  on  efperoit  de  fi  prodigieux  ei 
fers.  Mais  toutes  ces  efperances  d 
l’ennemi  s’en  allèrent  en  fuméi 
Leurs  projets  ne  fervirent  qu’à  1er 
caufer  une  nouvelle  perte  , & à le 
couvrir  d’une  plus  grande  confufior 
Les  bûchers  enflammés,  abandon 
nés  au  Jufant  & détournés  par  lepor 
ton  des  Portugais  , qui  faifoit  un 
elpece  d’éperon  Ou  de  jettée  , fe  con 
fumèrent  inutilement.  Bien  loin  d 
répondre  à l’attente  des  ennemis 
leur  flote  qui  n’ofoit  avancer  à cauf 
de  ces  bûchers  embrafés , refta  expo 
fée  pendant  tout  le  rems  que  dura  ce 
incendie  au  grand  feu  de  l’arrillerh 
des  Portugais  plus  forte  & mieux  fer 
vie  que  celle  des  Indiens  , de  manié- 
ré qu’elle  ne  portoit  pas  un  coup  i 
faux  , & que  le  fleuve  étoit  couveri 
de  morts  & de  mourants , &c  du  dé- 
bris des  batimens  , dont  les  uns  cou- 
loient  à fond  , les  autres  trop  incom- 
modés cherchoient  à s’écarter , & ne 
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dfoient  qu’augmenter  la  confufion  * ' 
; le  dé  (ordre.  A n n.  de 

Pour  ce  qui  eft  des' machines  lour-  I*  C. 
es , pefantes  8ç  difficiles  à manier  à i5°4* 
uife  des  deux  gouvernails  quon  donFmma- 
voit  mis  à chacune  , 8ç  dont  Pun  NUEL  Kou 
mpêchoit  l’effet  de  l’autre  , il  n’y  en 
ut  que  deux  qui  pulTent  approcher 
[Tez  près  pour  avoir  quelques  fuc- 
*s,  Le  combat  recommença  alors 
yec  une  plus  grande  fureur  3 .&  dura 
uelque  tems  renant  la  fortune  en 
alance  & la  vidoire  incertaine.  Mais 
; Général  ayant  fait  tirer  quelques 
Dups  d’une  de  ces  coulevrines  qu’on 
ommoit  Chameaux > les  deux  machi- 
es  mifes  en  pièces  croulèrent  dans 
eau  , avec  un  horrible  fracas  > & la 
erre  de  tous  ceux  qui  y étoient. 

Le  Zamorin  n’étoit  pas  plus  heu- 
eux  au  paflage  du  gué  de  Palignard. 
limon  d’Andrade  & Chriftophle  Ju~ 
ard  5 qui  commandoient  les  bateaux* 
eurent  Moreno  qui  avoit  fous  lui 
juelques  Paraos  Indiens  , & le  Prin- 
:e  de  Cochin  , qui  veilloit  avec  fes 
sfaïres  à la-  garde  de  l’eftacade , fe 
léfendirent  avec  une  extrême  va^ 
eur  ? jufques  à ce  que  le  flot  reve* 


z$i  Conques  tes  des  Portugais 
— nu , décida  encore  du  fort  de  cett 
A n n.  de  journée  , la  plus  funefte  de  toute 
J.  C.  pour  le  Zamorin  , qui  ne  fçachant 
1504.  qui  s’en  prendre  de  tant  de  difgra 
Don  Emma-  ces  5 ou  à la  lâcheté  de  fes^  Générau: 
hvel  Roi.  & de  fes  troupes , ou  à l’impofture  d 
fes  Devins  qui  l’avoient  tant  de  foi 
trompé  , après  avoir  balancé  quel 
que-tems , ne  fuivit  plus  que  fon  dé 
goût  5 Sç  leva  le  camp  le  jour  de  la  5 
Jean  , pour  fe  retirer  â Calicut.  O 
compte  qu’il  perdit  dans  cette  guei 
rç , qui  dura  près  de  cinq  mois  3 dis 
hiiit  à vingt  mille  hommes  3 parti 
pir  la  pelle  3 8c  partie  par  le  fort  de 
armes.  On  n’eftime  point  la  perte  d 
l’artillerie  des  vaiffeSux  5 & des  autre 
«apprêts  de  cette  guerre. 

Les  chagrins  fuivirent  efi  foule  1 
Zamorin  jufques  à Calicut.  La  vu 
de  cette  ville  défolée  5 les  plaintes  d 
fes  habitans  ruinés  3 la  défertion  8 
l’abandon  des  Rois  alliés  ou  valfau: 
du  Roi  de  Cochin  5 qui  tous  jufque 
au  Caimale  de  Repelin  étoient  ren 
très  en  grâce  avec  lui  5 la  profpériti 
de  ce  Prince  triomphant  3 qui  avoi 
attiré  chez  lui  tout  le  commerce  , & 
goûtoit  avec  plailir  la  douce  fatis- 
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létion  de  l’avoir  humilié  , la  con-  “ 
ance  du  Général  Portugais  qui  en-  A N n.  de 
é de  Tes  viéfcoires  profitoit  de  la  con-  J«  C. 
ernation  générale  , & fe  montroit  1 5 04. 
ir-tout  en  maître  , tout  cela  lui  re-  domEmma# 
snant  fans  cefTe  dans  l’efprit  , y fit  NUEL  Ko3% 
s fi  fortes  imprefïions  , & le  jetta 
ms  une  fî  profonde  mélancolie, qu’a- 
mdonnant  les  rênes  de  l’Etat,  il  re- 
onça  à fon  feeptre  pour  fe  retirer 
ans  un  Turcol , efpece  d’Hermitage 
Dur  y paffer  le  refte  de  fes  jours  dans 
exercice  de  la  pénitence  , & au  fer- 
ice  de  fes  Dieux. 

La  nouvelle  d’une  retraite  fî  écla- 
mte  fut  bientôt  portée  dans  toute 
Inde  , & acheva  de  déranger  fes  af- 
tires.  Mais  cette  retraite  ne  fut  pas 
>ngue.  La  mere  de  ce  Prince,femme 
’un  grand  courage  , & d’une  bonne 
>te,le  piqua  fî  vivement  fur  la  lâche- 
z d’une  dévotion , qui  avoit  la  hon- 
* d’un  dépit  & d’une  fuite  , &c  rani- 
1a  fi  fort  fon  reffentiment  d’un  nou* 
eau  défîr  de  vengeance , quelle  l’en 
etira  , & l’obligea  de  remonter  fur  le 
frêne. 

Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  penfer 
, fe  venger.  Lope  Soarez  d’Alvaren** 
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ga , que  le  Roi  de  Portugal  avoit 


Ann.  de  voyé  cette  même  année  fur  les  i 
J-  C.  mictions  que  P Affûtante  lui  av 
1504.  données  à fon  retour  , arriva  fur 
Don  Emma-  entrefaites  avec  les  treize  vaille; 
nvel  Roi.  fa  flote,  & quelques  autres  qi 
avoit  joint  chemin  faifant,  Les  ne 
velles  que  Soarez  reçut  à Mélinc 
à Mombaze  & à Cananor  des  pro 
ges  qu  avoit  fait  Pacheco , lui  enl 
rent  extrêmement  le  courage  & 
rendirent  un  peu  trop  fier  & trop  11 
prifant.  Le  Zamorin  5 que  Parrb 
de  ce  nouveau  Général,  avoit  rer 
plus  docile , fouhaitoit  la  paix  a^ 
ardeur , 8c  avoit  ménagé  fous  m; 
.qu’on  députât  jufqua  Cananor  ; 
devant  de  lui  , pour  lux  demanc 
cette  paix  au  nom  des  Portugais  1 
ptifs  à Calicot , & des  principa 
Négocians  de  cette  ville.  Mais  à p 
ne  Soarez  voulut-il  les  écouter.  ( 
lui  renouvella  les  mêmes  inftances 
lui  envoyant  toutes  fortes  de  rafr 
chiffemens  , lorfqu’il  parut  a la  bar 
de  Calicut.  Mais  devenu  plus  alti 
par  ces  foumiflions  5 il  ne  voulut  e; 
tendre  â aucune  propofition  q-u’ava 
foutes  choies  3 on  ne  lui  eût  reir 


m 
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irre  les  mains  les  Portugais  prifon- 

iers  3c  les  deux  Chrétiens  transfu-  A n n.  de 
ïs.  Le  Zamorin  confentoit  volon-  J.  C, 
ers  à rendre  les  premiers,  & avec  1504. 

:1a  il  l’auroit  fait  maître  de  toutes  les  donEmma* 
mditions  du  Traité  , mais  il  ne  pou-  nvel  Roi. 
>it  fe  déterminer  à livrer  deux  hom- 
es , que  Ton  honneur  3c  fa  probité 
ême  î’engageoientde  défendre  après 
> avoir  pris  fous  fa  protection , 3c 
t avoir  tiré  de  grands  fervices.  L’un 
l’autre  s’étant  obltinés  fur  ce  point, 

>arez  fit  canoner  la  ville  pendant 
:ux  jours  avec  un  fracas  terrible, 
u heurs  édifices  en  furent  ruinés  , 
plus  de  treize  cens  hommes  y pé- 
:ent. 

Cette  aétion  , il  faut  l’avouer , fut 
un  bien  mauvais  exemple  par  le 
intrafle  fcandaleux  , où  l’on  voyoir 
une  part  un  Général  Chrétien,  pour 
tisfaire  fa  vanité  3c  fa  pafïion , pré*- 
rer  les  évenemens  d’une  guerre 
juteufe , aux  avantages  certains  d’u- 
: paix  toujours  défirable , 3c  facrifier 
vie  des  fujets  de  fon  Prince , qu’il 
iffoit  expofés  à toute  la  fureur  de 
>n  ennemi  , pour  décharger  fa  ven- 
sance  fur  deux  hommes  feuls  , qui 
Terni.  Y 
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* quoique  coupables  n’étant  pas  n 

A n n.  de  fujets  du  PortugaUavoient  été  les  m; 
J.  C.  très  de  leurs  actions  , tandis  que  < 
1504.  l’autre  côté  un  Prince  idolâtre  , le 
TonEmmA'  dans  Tes  propres  Etats  , facrifioit 
KUEL  Roi.  vje  ces  mêmes  Etats  3 pour  gard 
la  foi  qu’il  leur  avoir  donnée  > & 
ufoit  avec  tant  de  modération  envt 
des  ennemis  , qui  ayant  été  les  pr 
miers  infracteurs  de  la  paix  5 qi 
avoir  jurée  avec  eux  5 le  traitoient 
mal  3 que  loin  d’immoler  à fon  r< 
fentiment  ceux  d’entre  eux  qu’il  av< 
«ntre  fes  mains  3 on  peut  dire  qi 
leur  laiffoit  même  trop  de  libert 
puifqu’ils  en  abufoient  5 ôc  fervirc 
d’efpions  chez  lui  pendant  tout 
tems  que  dura  la  guerre. 

Soarez  alla  à Cochin  3 où  le  Rc 
qui  le  reçut  avec  de  grandes  démoi 
trations  d’amitié  , lui  préfenta  Pacl 
co  comme  fon  libérateur-  Le  Gér 
ral  remercia  ce  Prince  au  nom 
Roi  fon  maître  de  fa  confiante  affe 
tion  pour  les  Portugais  5 de  fa  gér 
rofité  à perfifter  dans  leur  alliano 
lui  offrit  fes  fervices  3 & fe  mit  d 
bord  en  état  d’effeétuer  fes  offres. 

La  ville  de  Cranganor  dont  no 
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'ons  déjà  parlé  , fituée  dans  le  Ma-  — 

bar  à quatre  lieué’s  de  Cochin  > ôc  An  N.  de 
•mpofée  de  plufieurs  Nations  raf-  J.  C. 
mêlées  , & de  plufieurs  Religions  1504. 
olâtres  , Mahometans  , Juifs  > &:  don  Emma* 
hrétiens , faifoit  avec  fon  territoire  Roi« 

1 petit  Etat , qui  fe  gouvernoit  en 
aniere  de  Republique  fous  la  pro- 
étion  du  Zamorin  5 à qui  elle  payoit 
ibut  pour  fe  maintenir  contre  le£ 
dis  voifins  , ôc  foutenir  fon  com- 
erce.  Dans  cette  derniere  guerre 
le  avoit  paru  fort  zelée  pour  les  in- 
rêts  de  ce  Prince  , par  la  fa&ion 
:s  Maures  qui  y étoient  les  plus 
tiffans.  Cochin  en  avoit  beaucoup 
uffert  à caufe  du  voifinage.  Et  ac- 
ellement  on  avoit  nouvelle  que  le 
imorin  comptant  fur  le  départ  pro- 
Lain  de  la  flore  Portugaife  5 y faifoit: 

5 préparatifs  de  guerre  , pour  re- 
mit fur  l’ifle  de  Cochin  * où  il  efpe- 
it  entrer  par  un  autre  partage  , 
fon  appelloit  le  Pas  de  Paliport  • 

1e  le  Prince  Naubeadarin  y aflem- 
oit  une  armée  nombreufe  de  terre * 
qu’un  Maure  nommé  Maïmane 
ibile  homme  de  mer  , faifoit  tra- 
uller  en  diligence  à une  flote  Sc 
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avoit  déjà  quatre-vingts  Paraos  . 
Ann.  de  cinq  gros  v aideaux» 

J*  C.  il  fut  refolu  de  les  prévenir  6e  < 
x5°4*  le  faire  avec  toute  la  diligence  6e 
joon  Emma-  fecret  poflible.  Le  fecret  fut  bien  ga 
«lui  Roi,  Soarez  ayant  fait  armer  quin: 

bateaux  , vingt-cinq  Paraos  6e  ui 
caravelle , partit  à l’entrée  de  la  nui 
avec  mille  Portugais  6e  mille  Na 
res  y qui  dévoient  le  joindre  à hn 
cens  autres  , à qui  le  Prince  de  C 
chin  avoit  fait  prendre  les  devant! 
pour  occuper  le  Pas  de  Paliport.  M; 
gré  le  fecret  6e  la  diligence  , les  ei 
nemis  eurent  le  tems  de  fe  mettre  ( 
défenfe.  Maïmane  fe  préfenta  d’; 
bord  avec  deux  de  fes  gros  vailfeai 
enchaînés  l’un  à Pautre  , bien  fourn 
d’artillerie,  6e  qui  couvroient  tou 
îa  flote.  Cinq  bateaux  qui  faifoiei 
l’avant-garde  des  Portugais , attaqu 
rent  avec  beaucoup  de  réfolution 
on  combattit  long-tèms  avec  une  e: 
trême  valeur  de  part  6e  d’autn 
Maïmane  6e  fes  deux  fils  fe  défend 
rent  en  defefperés , 6e  fe  firent  tiu 
en  braves  gens.  Ces  deux  vaifleau 
pris,  le  relie  de  la  flote  fut  bientôt  dii 
iîpé.  Le  Général  fit  alors  le  fignal 


E>àns  lh  nou v.  Monde ,L.  ni.  259 
our  faire  la  defcente.  Naubeadarin 
y oppofa  avec  fes  troupes.  Le  com- 
at fut  âpre  & fanglant.  Mais  enfin 
bligé  de  céder  , & entraîné  par  les 
ens  dans  leur  fuite  , Naubeadarin 
Ultra  dans  Cranganor  par  une  por- 
j pour  en  fortir  par  l’autre.  Les  Por- 
igais  le  fuivirent  dans  la  ville  , où 
s mirent  tout  à feu  8c  à fang.  Le 
énéral  avoit  ordonné  de  fauver  les 
glifes  8c  les  maifons  des  Chrétiens , 
ni  étoient  venus  reclamer  fa  pro- 
;£tion  y mais  comme  les  maifons 
>nt  prefque  toutes  de  bois  dans  les 
ides , 8c  couvertes  de  cannes  3 ou 
s grands  feuillages , on  ne  put  en> 
kher  que  beaucoup  de  leurs  mai- 
ms  ne  fuflent  brûlées  comme  les  au- 
es. 

Dans  ce  même-tems  le  Zamorin 
îçut  deux  nouveaux  échecs  du  côté 
ou  il  les  attendoit  le  moins.  En  voi~ 
Loccafion.  Le  Roi  de  Tanor  brave 
e fa  perfonne  8c  aflez  puiflant  en 
:rres  > avoit  été  dépoiiillé  peu  à peu 
ar  le  Zamorin , qui  ne  lui  avoit 
.ilfé  que  Panane  & Tanor.  Il  avoit 
mffert  cela  avec  patience , ainfi  que 
>nt  ordinairement  les  petits  Prin- 
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■ ces , qui  font  forcés  de  céder  à uni 


^ ^ CXV.IVL  CL  UU 

A n n.  dePuiffance  majeure.  Pendant  tout  1 
J-  C.  tems  de  la  derniere  guerre  , il  avoi 
1504,  fervi  le  Zamorin  avec  tout  le  zel 
DonEmma- imaginable  , efperant  que  Tes  fer- 
3*ÜEL  Ko1'  vices  lui  de/ïlleroient  les  yeux,  & L 
porteroient  à lui  rendre  plus  de  ju{ 
tice.  Mais  bien  loin  que  le  Zamorii 
daignât  faire  ces  attentions , il  pen 
foit  encore  à envahir  le  refte  de  fe 


places  pour  la  commodité  qu’il  en  re 
tireroit  dans  le  delfein  où  il  étoit  d< 


continuer  la  guerre  contre  le  Roi  d 
Coehim  Le  Roi  de  Tanor  en  fut  ou 
tré , 3c  refolut  de  lever  le  mafque 
il  envoya  fes  Ambafladeurs  au  Géné 
ral  Portugais  , pour  rechercher  foi 
alliance  , 3c  lui  demander  dufecours 
Mais  avant  que  ce  fecours  fut  arri 
vé,il  porta  deux  coups  mortels  & 
décififs  au  Zamorin  avec  une  extrê 
me  célérité.  Car  ayant  appris  que  c 
Prince  s’avançoit  avec  dix  mille  hom 
mes , pour  aller  joindre  les  troupe 
qu’il  avoit  à Cranganor , il  alla  l’at 
tendre  dans  un  défilé , le  battit  à pla 
te  couture  3c  lui  tua  deux  mille  hom- 
mes. De  là  revenant  fur  Naubeada- 

rin , dont  on  lui  annonça  en  même= 
<> 
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ms  la  défaire , il  tomba  fur  luifi  fort  “ 
L’improvifte , qu’il  acheva  de  le  dé-  A n 
uire , & de  dilliper  les  miferables  •» 
lies  de  fon  armée  fugitive.  1 ! 

La  guerre  avoit  peu  trouble  le  don 
mimer  ce  des  Portugais , Pacheco 
oit  un  homme  qui  pourvoyoit  à 
ut , & avoit  mis  les  chofes  fur  ce 
ed , que  perfonne  ne  pouvoir  char- 
:r , que  les  magasins  du  Roi  de  Por- 
tai ne  full'ent  pleins.  S’il  trouvoit 
relqu’un  qui  chargeât  en  fraude  il 
confifquoit , & le  dépoiiilloit  avec 
ie  extrême  rigueur  , de  forte  qu’à 
irrivée  de  Soarez  dans  les  Indes  la 
irgaifon  fe  trouva  prête  & extrê- 
ement  riche.  Ce  Général  n’ayant 
une  plus  rien  à faire  , prit  congé  du 
oi  de  Cochin , à qui  il  laifloit  Ma- 
nel  Telles  Baretto  avec  quatre  vaif- 
:aux , pour  la  garde  de  fes  places , & 
our  croifer  dans  la  mer  des  Indes. 

]e  Prince  eût  bien  fouhaité  retenir 
doiiard  Pacheco  , mais  le  Général 
e voulut  jamais  y confentir  , & Pa~ 
heco  fut  contraint  de  partir. 

Soarez  avoit  un  grand  coup  à fai- 
e avant  que  de  prendre  le  large  pour 
etourner  en  Europe.  Il  étoit  inftruit 
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"qu’il  y avoit  à Pandarane  dix-fe 


Ann*  de  gros  bâtimens  des  Maures  richeme 
J*  C.  chargés  , de  qui  n’attendoient  que 
I5°5*  vent  pour  faire  voile  vers  la  m 
DonEmma- Rouge.  Réfolu  de  les  brûler  , & i 
^ueiRoi.  vou{ant  pas  mailquer  fon  coup  , 

n’en  dit  mot  même  au  Roi  de  C 
chin.  Il  fit  femblant  de  n’avoit  d’a 
tre  vue  que  d’aller  à Cananor  , & 
mit  en  mer  avec  toute  fa  fiote  , fe  fi 
fant  accompagner  de  celle  qu’il  lai 
foitdans  les  Indes. 

Dès  qu’il  fut  par  le  travers  de  Pa: 
darane , vingt  Paraos  ennemis  bi 
armés  , qui  étoient  à la  découve 
te  , ayant  apperçû  les  caravelles  q 
avoient  gagné  les  devants , & q 
avançoient  peu  à caufe  que  le  ve 
étoit  mol  3 les  affaillirent  avec  bea 
coup  de  détermination.  Mais  la  flo 
qui  fuivoit  étant  furvenuëpeu  aprè< 
ils  regagnèrent  la  terre  bien  vite.  L 
dix-fept  vaifieaux  Sarrafins  étoie 
dans  une  efpece  de  baffin  tous  li 
les  uns  aux  autres  3 la  poupe  fur 
rivage  5 la  proue  herifiée  de  canoi 
avec  quatre  mille  hommes  pour  la  d< 
fendre.  Le  bafiin  étoit  à couvert  d’n 
récif  3 fur  la  pointe  duquel  il  y avo 


un 
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ie  redoute  , & une  bo^nne  batterie, 
es  vaiffeaux  Portugais  ne  pouvant 
)procher  fi  près  de  terre  , à caufe 
l’ils  étoient  chargés  , le  Général  fe 
tta  avec  l’élite  de  Ton  monde  dans 
5 chaloupes  qui  étoient  au  nombre 
\ quinze  , & ayant  obfervé  que  rien 
empêchoit  les  caravelles  d’entrer  , 
les  fit  remorquer.  Toute  la  difficul- 
fut  dans  le  paflage  du  récif.  Sa  bat- 
rie  & celle  des  vaiffeaux  faifoient  un 
furieux  effet , que  pour  peu  que  ce- 
eut  duré  > les  Portugais  en  fortoient 
eur  honte.  Animés  cependant  par 
grandeur  du  péril  même , les  Ca- 
taines  des  chaloupes  allèrent  s’at- 
:her  chacun  à un  des  vaiffeaux  en- 
mis , comme  s’ils  Pavoient  concer- 
enfemble.  Triftan  de  Silva  fut  le 
emier  qui  alla  à l’abordage  , <3c 
onta  fur  le  vaiffeau  qu’il  accrocha. 
*t  exemple  ayant  été  fuivi  de  tous 
» autres  , parmi  lefquels  Pacheco  fe 
;nala , comme  il  l’avoit  fait  par-tout 
leurs , on  combattit  alors  main  à 
ain  > &c  pied  à pied.  Mais  les  Mau- 
s n’étant  pas  faits  à foûtenir  de  fl 
ès  les  efforts  de  tels  adverfaires , fe 
.ttirent  en  retraite  le  nfieux  qu’ils 
Tome  L Z 
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“ — purent , & abandonnèrent  leurs  v; 

AtNN.  de  ieaux  , qui  furent  la  proye  des  j 
J*  C.  mes  , 8c  confumés  avec  toutes  le 
1505.  richelfes  , par  ordre  du  Général , « 
DonEmma,  tout  fier  de  cette  belle  vidoire,  ] 
wuel  Ror.  la  route  de  Portugal,  où  il  arriv; 

22.  Juillet  1505,  n'ayant  mis  1 
quatorze  mois  depuis  fon  départ 
Lifbonne  jufques  à fon  retour. 

Comme  il  étoit  fils  du  grand  Ch 
celier  du  Royaume  , il  fut  reçu  a 
grande  diftindion , & il  la  mérit 
Mais  quelque  gloire  quil  eût  ac< 
fe  , 8c  quelques  honneurs  qu’on 
rendît , ce  n étoit  rien  en  compa: 
fon  de  l’admiration  qu’on  avoit  p 
Facheco.  Tous  les  yeux  étoient 
verts  fur  lui , comme  ceux  des  fi 
d’Ifraël  fur  David , après  la  défait* 
Goliath.  On  ne  pouvoit  fe  lafler 
voir , d’entendre  , de  parler , &c  d 
faire  raconter  les  faits  prodigieux 
cet  homme,  qui  étoit  lui-même 
prodige.  Le  Roi , qui  en  fut  des  f 
ébloiiis , en  fit  faire  des  relations  e> 
tes  qu’il  envoya  auPape^ôc  à toutes 
Puifîances  de  l’Europe.  Il  le  cond 
fit  enfuite  en  proceflîon  à l’Egiife* 
thedrale , où  il  fit  rendre  des  adi 
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le  grâces  folemnelles  à Dieu* , ôc  fai- 

e fon  éloge  par  l’Evêque  de  Vifeu  , A n n.  de 
e célébré  Docteur  Ortiz.  La  même  J-C. 
:hofe  fut  faite  par  ordre  de  ce  Prince  1 5 0 5 • 
lans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Don  EmmA- 
Il  y avoit  en  tout  cela  bien  plus  nubiKoi. 
[’oftentation  8c  de  faite,  que  de  fo- 
idité  pour  le  pauvre  Pacheco.  Son 
lélintéreffement  lui  avoit  fait  refil- 
er avec  obftination  tous  les  préfens 
lu  Roi  de  Cochin.  Il  s’étoit  contenté 
[’une  patente  honorable  , qui  faifoit 
’éloge  de  fes  exploits  , 8c  d’un  écuf- 
on  qui  ajouté  à celui  de  fes  ancêtres 
elevoit  leur  gloire  par  la  lienne.  Il 
favoir  travaillé  qu’à  fa  réputation  s 
k:  non  point  à fes  affaires , en  tra- 
vaillant à celles  du  Roi  fon  maître. 

1 n’en  étoit  que  plus  digne  de  fes 
écompenfes.  Avec  cela  on  le  laiffa 
anguir  long-tems  fans  penfer  à lui. 
le  fut  comme  par  hafard  que  quel- 
les Seigneurs  ayant  parlé  en  fa  fa- 
veur, on  lui  donna  plulieurs  années 
iprès  , le  Gouvernement  de  Saint 
George  de  la  Mine.  L’envie  toujours 
icharnée  à perfecuter  les  grands  "hom- 
nes , ne  l’y  laiffa  pas  long-tems  tran- 
quille. Pacheco  vif  d’ailleurs , d’un 

Zij 
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~ temperamment  bouillant  > peu  pi 

Ann.  cle  pte  à faire  fa  cour  , & à ména< 
J»  C.  ceux  qUi  font  Içs  organes  des  Ro 
I5°5*  & les  interprètes  de  leurs  volonté 
donEmma-  fut  la  viélime  de  fon  humeur  bri 
uu£*,  Roi.  ^ccufé  je  malverfation  il  : 

ramené  en  Portugal  chargé  de  ch 
nés.  On  le  laifla  enfui  te  gémir  Ion 
tems  dans  une  obfcure  prifon  , fc 
le  poids  des  mêmes  fers.  Enfin  { 
innocence  étant  reconnue , il  fut  él; 
gi , mais  il  refia  toujours  dans  la  n 
fere  , mifere  qui  alloit  jufques  à 
mendicité.  Bel  exemple  du  fond  qi 
y a à faire  fur  les  fervices  qu’on  re 
aux  hommes  , & de  la  reconnoiflfi 
ce  qu  on  en  doit  attendre  , fi  on  : 
pas  l’efprit  de  fe  conduire. 

Un  mois  avant  l’arrivée  de  Sc 
, pce-  rez  dans  le  Tage,  Don  Emmam 
zmer  g ouyer-  avoit  fait  mettre  en  mer  une  pu 

«eur  & Vice-  - n , . . J 

roi  des  in-  lante  riote  de  treize  vaiileaux  de 
dcs*  caravelles , fous  la  conduite  de  D 

François  d’Alméïda  Comte  d’Abra 
tes.  Almeïda  devoit  réfider  dans  1 
Indes , d’abord  en  qualité  de  Gouve 
neur<&  de  Capitaine  général.  Il  d 
voit  prendre  enfuite  le  titre  de  Vie 
roi , mais  il  ne  devoit  le  prend 
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[il’ après  avoir  bâti  quelques  Forte- 
effes  dans  des  lieux  défignés  par  la  A n n.  de 
"oui*.  Le  Roi  avoit  donné  cet  ordre  J*  G. 
xprès , afin  de  l’obliger  à apporter  I5°S- 
Diue  la  diligence  pofiible  à l'a  conf-  donEmma* 
:uéhon  des  places.  Comme  il  devoit  f 
“préfenter  la  perfonne  du  Roi  Ton  ÇOIS  d»al- 
îaître , Don  Manuel  , qui  vouloit  vx- 
u’il  figurât  d’une  maniéré  convena- 
le  , lui  avoit  affigné  de  gros  appoin- 
miens , cent  hommes  pour  fa  garde  3 
ne  Chapelle  entretenue  avec  fes 
>hapellains  & fes  Muficiens  , & avoit 
jouté  d’autres  accompagnemens  pro- 
res â relever  fa  dignité. 

Il  partit  de  Lifbonne  le  30.  Juin  , 

: arriva  aux  ifles  d’Anchedive  le  1 3. 
eptembre  de  la  même  année.  Il  y 
rouva  en  même-tems  un  Exprès  dé- 
êché  par  Gilles  Barbofa , Faéfceur  de 
"ananor  , pour  donner  avis  aux  pre- 
niez vailfeaux  venant  de  Portugal , 

[ue  les  magafins  étoient  pleins  pour 
e retour  , & de  veiller  pendant  le 
lois  de  Septembre  fur  cette  côte  , 
iarce  qu’on  avoit  nouvelle  que  trois 
ailfeaux  venant  de  la  Méque  , de- 
vient amener  quelques  fecours  à 
^alicut  pour  le  fervice  du  Zamorin. 
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Almeida  pour  réponfe  expédia  fur  1 
A n m de  champ  l’exprès  & une  de  Tes  carave 
J-  C.  les  , pour  aller  dans  les  différer 
I5°5*  Comptoirs  de  l’Inde  y apporter  ] 
»ue”lEro  A"  nouve^€  ft>n  arrivée.  Il  fit* part 
"d™  tk°L  ‘aUtres  caraveiles  • pour  croifi 
ço is  d’Al-  lur  la  cote  5 8c  commença  lui-mêir 
* Vl'  à jetter  les  fondemens  d’une  citade 
le , à laquelle  on  travailla  avec  beat 
coup  de  chaleur,  auffi-bien qu a deu 
galères , & à deux  autres  batimet 
légers,  deftinés  à faire  la  courfe , < 
dont  les  bois  avoient  été  apportés  c 
Portugal  tous  prêts  à être  mis  en  œi 
vre. 

Les  Portugais  avoient  pris  dè: 
lors  une  telle  fuperiorité  dans  l’Indo 
tan , que  par-tout  où  ils  fe  préfer 
toient  ils  y donnoient  la  loi.  Les  pre 
mieres  conditions  des  traités  qu’i 
faifoient  avec  les  Princes , qui  vot 
loient  entrer  dans  leur  alliance  , c 
toient  de  fe  reconnoître  tributaire 
du  Roi  de  Portugal,  de  fouffrir  qt 
les  Portugais  bâtiffent  des  magafins 
ou  même  une  citadelle  dans  le  fein  d 
leurs  villes  capitales , ou  bien  où  bo 
leur  fembleroit.  Quant  au  commerc 
ils  fixoient  le  prix  des  denrées  à leu 
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:é  , contrâignoient  les  Indiens  à en 
;mplir  d’abord  leurs  magafins,  avant  A N N.  de 
re  de  pouvoir  les  vendre  à d’autres.  J • C. 
ucun  étranger  ne  pouvoir  faire  fa  1 5°5- 
rsaifon,  qu’ils  n’euflént  fait  la  leur , DonEmma- 

& . , 1 r • i J NTJE  L ROI. 

foit  etrangers  , loit  naturels  du 
tys  5 perforine  ne  pouvoir  navi^ei  çqIS 
ins  ces  mers  en  fureté  , fans  être  lu-  mf  yd  a Vi- 
t à leur  vifite  , &c  fans  prendre  la 
itente  ou  paffeport  des  Gouverneurs 
i des  Faébeurs  établis  par  le  Géné- 
J.  Cette  fuperiorité  ne  pouvoit  être 
ae  très-odieufe  j mais  la  crainte  obli- 
-oit  les  uns  à fe  foumettre,  & d’au- 
es  s y foûmettoient  volontiers , pour 
ts  intérêts  particuliers  5c  perfon- 
ïls. 

L’établifiement  que  fit  Almeida 
ans  fifie  d’Anchedive  , devoit  na- 
irellement  donner  de  la  jaloufie  aux 
rinces  voifins.  Celui  d’Onor  , qui 
’en  eft  éloigné  que  de  dix  lieues  5 
xt  des  plus  allarmés.  Le  General 
ortugais  5c  lui  fe  recherchèrent  mu- 
tellement , & il  fe  fit  d’abord  entre 
ux  une  efpece  de  traité  , ou  le  Roi 
’Onor  ne  parut  que  par  la  médiation. 

[e  fes  Miniftrës. 

Pour  entendre  les  intérêts  de  ce^ 

Z iiij 
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lui-ci , il  faut  fçavoir  , qu’autrefo 
Ann.  de  les  p0rts  d’Onor  , de  Baticala  , ; 
J*  C.  quelques  autres  de  cette  côte , qui  r 
I5°5-  le  voient  du  Roi  de  Bifnaga  ou  c 
DonEmma-  Narfingue,  étoient  les  plus  floriflai 
*UEL  Ro,‘  des  Indes  par  l’abord  continuel  d 
ç<?°d Maures  , qui  y venoient  charger  leu 
meyda  Vi-  épiceries.  Ils  les  échangoient  avec  d< 
chevaux  de  Perfe  & d’Arabie,  qi 
le  Roi  de  Narfingue  achetoit  fo 
cher , à caufe  du  fervice  qu’il  en  r< 
tiroir  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  t 
Roi  de  Decan.  Mais  quelque  foi 
qu’il  prît  pour  faire  lui  feul  ce  con 
merce  de  chevaux  , les  Maures  ét; 
blis  dans  fes  Etats  étoient  les  pr< 
miers  à le  trahir  par  la  contrebanc 
qu’ils  faifoient  de  ces  mêmes  ch< 
vaux  qu’ils  vendoient  à l’ennemi 
qui  les  payoit  beaucoup  plus  ch( 
& au  double.  Le  Roi  de  Narfingu 
ayant  tout  tenté  inutilement  pot 
empêcher  cette  contrebande , réfoli 
de  prendre  une  vengeance  éclatant 
de  ces  perfides , & de  les  extermine 
Il  fe  fit  donc  en  l’an  de  Notre-Sei 
gneur  1469.  & de  l’Egire  917.  un 
de  ces  fanglantes  exécutions  , don 
on  a vu  en  difFerens  tems  plufieut 
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mblables  exemples  contre  les  Juifs  * 

1 divers  états  de  l'Europe.  Plus  de  ANN.de 
x mille  Maures  ou  Sarralins  péri-  J-  C. 
nt  dans  celle-ci  ; les  autres  qui  pu-  1 5°5* 
ut  s’échapper  5 & dont  on  favonfa  donEmma» 
vafion  , allèrent  s’établir  à Goa  , & NUEL  Ro1- 
ns  fon  voifinage.  çSTJalT 

La  vengeance  du  Roi  de  Nariin-  meyda  vi- 
e lui  fut  plus  dommageable  , que  c™°'- 
l’avoit  été  la  contrebande.  Car  les 
aiires  étrangers  irrités  de  la  barba- 
inhumanité  , dont  ce  Prince  avoir 
é envers  ceux  de  fes  fujets  qui  é- 
ient  de  leur  Religion,  fevengerent 
leur  tour  en  abandonnant  fes  ports, 
portanr  les  richefles  de  leur  com- 
erce  dans  ceux  de  fes  voifins  & de 
s ennemis.  Le  Roi  d’Onor  que 
tte  perte  touchoit  plus  immédiate- 
ent , ne  devoit  pas  voir  d’un  bon 
il  le  Zabaïe  , ou  Prince  de  Goa  , 

:ofiter  de  fes  dépouilles.  La  prof- 
:rité  de  ce  rival  fut  une  femence 
; difeorde  & de  haine , qui  furent 
livies  d’une  guerre  continuelle  en- 
e les  deux  Rois.  Il  paroît  que  celle 
11’ils  fe  firent  par  terre  fut  plus  avan- 
tgeufe  au  Sabaïe  , qui  bâtit  une 
lace  forte  allez  près  de  la  ville  d’O- 
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~ ~ nor  > donc  cette  ville  recevoit  une 

A n n.  de  grande  fujettion.  Par  mer  au  con- 
' ’ traire  le  Roi  d’Onor  plus  heureux 

I5°5-  vint  à bout  de  troubler  le  commer- 
don  Emma-  ce  de  Goa , & de  rappeller  peu  à peu 
les  Sarrahns  dans  les  ports.  Il  avoit 
ço i s d'Ai.  pour  cela  une  Hôte  toujours  bien  en- 
ç'ero/  v,‘  tr^tenuë  > & commandée  par  un  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
nommé  Timoja , homme  de  main  8c 
de  tête  , qui  s’étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  en  fervant  très-bien 
Ion  Prince. 

Lorfque  Vafqués  de  Gama  arriva 
la  première  fois  à Anchedive,  le  Roi 
d’Onor  parut  n’avoir  d’autre  delfein , 
que  de  le  faire  périr.  Timoja  avoit 
dreffe  pour  cet  effet  des  machines  en 
joignant  deux  paraos  enfemble,  afin 
de  le  brûler  , mais  le  canon  des  Por- 
tugais les  aiflîpa  bientôt.  Le  Sabaïe 
s’y  prit  plus  induftrieufement , car  il 
envoya  un  Juif  Polonois  , qui  avoit 
dans  fes  inftrudions  d’obliger  le  Gé- 
néral Portugais  de  fe  mettre  à la 
lolde  du  Sabaie , afin  de  fervir  con- 
tre fon  ennemi  , ou  de  l’engager 
dans  quelque  piege  pour  le  faire  pé- 
rir. Mais  Gama  averti  par  les  Infu- 
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ires  même  d’Anchedive  de  fe  dé-  “ 

er  de  cet  homme  , tira  de  lui  tout  Ann.  de 
in  fecret  par  la  crainte  des  tour-  J-  C. 
lens  , le  mena  en  Portugal , où  il  Te  1 5 °5  • 
invertit , prit  le  nom  de  Gafpar  au  doïEmma- 
aptême  , &c  rendit  depuis  dans  les  WUEL  Ro  * 
ides  de  grands  fetvices  aux  Portu- 

ais.  MEYDA  VI- 

Les  belles  aérions  que  Pacheco ellLOU 
voit  faites  dans  la  guerre  du  Zamo- 
n , avoient  infpiré  à Timoja  une 
rande  eftime  pour  ceux  de  cette 
ation.  Il  réfolut  de  fe  les  attacher, 
quelque  prix  que  ce  pût  être.  Il  s’e- 
mploya avec  chaleur  à l’arrivée 
’Alméïda.  Il  voulut  même  engager 
droitement  ce  Général  , qui  n etoit 
■as  au  fait  des  divers  intérêts  du 
iays , à commettre  quelque  hoftilité 
ontre  la  place,  que  le  Sabaie  avoit 
ait  bâtir  à Cintacora  , & dont  la 
rille  d’Onor  recevoit  de  grandes  in- 
rommodités.  Mais  le  Gouverneur  de 
Cintacora  déconcerta  les  projets  de 
riraoja  par  fa  prudence  car  il  vint 
au-devant  d’Alméïda  , lui  porta  des 
rafraîchiflemens  , fit  alliance  avec 
lui , & détourna  l’orage  dont  il  étoi t 
ménacé. 
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~~  Ce  coup  ayant  manqué , un  noi 
A n n.  de  vel  incident  dérangea  encore  davai 
J.  C.  tage  la  politique  du  Roi  d’Onor  , 
I5°5*  de  Ton  Mimftre.  Les  Portugais  q 
DonEmma-  croifoient  fur  la  côte  forcèrent  i 
KUf  L R°1-  batiment  Sarrafin  à s’échoiier,  Se 
ç^!s  u’Al-N  rendirent  maîtres  de  la  cargaifon 
wiyda  vi-  dans  laquelle  il  y avoit  douze  ch< 
ciï.01.  Vâux  dePerfe.  Le  gros  tems  les  ayai 
empêchés  de  les  embarquer  , ils  fi 
rent  contraints  de  les  laifler  en  d< 
pot  dans  les  mains  des  premiers  vi 
nus  , leur  difant , que  puifqu’ils  i 
toient  amis  Se  alliés  , ils  dévoient  lei 
rendre  le  fervice  de  les  leur  gardei 
jufques  à ce  que  le  tems  leur  perm 
de  venir  les  reprendre.  Etant  veni 
pour  les  repeter  , les  chevaux  ne  : 
trouvèrent  plus.  On  leur  dit  que  ! 
Roi  d’Onor  s’en  étoit  rendu  le  ma: 
tre.  Les  Portugais  font  grand  brui 
Le  Roi  d Onor  & Timoja  étoier 
abfens.  Les  Maures  du  pays  & le  Gou 
verneur  d’Onor  promettent  fatisfac 
tion  , Se  que  le  Roi  payera  les  cht 
vaux.  Mais  comme  les  délais  fïren 
naître  des  foupçons  au  Général , i 
crut  qu’on  vouloit  le  joiier , Se  eui 
d’abord  recours  aux  voyes  de  fait 
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ûla  les  vaiflèaux  qui  étoient  dans  1 

port , & mit  auffi  le  feu  à la  ville  5 A N N.  de 
n\t  une  partie  fut  confumée.  ^ J-  C. 

Soit  que  le  Roi  d’Onor  fe  fût  at-  J5°5# 

•c  ce  malheur  , foit  que  fa  lenteur  Donïmma- 
:ut  mis  hors  d’état  de  le  parer , il  fe  NUF  L Ror* 
ut  obligé  de  diffimuler  pou:  pré-  ço^s°d*a\AN 
:nir  des  fuites  encore  plus  fâcheu-  meyda  vi- 
s.  C’eft  pourquoi  il  envoya  en  tou-  CEK0U 
diligence  Timoja  > qui  ménageant 
ec  délicateflfe  l’efprit  du  Général , 
cufa  le  mieux  quil  put , les  excès 
l l’on  étoit  tombé  de  part  Sc  d’au- 
s par  un  malentendu  ; le  pria  de  fe 
intenter  du  mal  qu?il  avoit  déjà 
it  ; promit  une  ample  fatisfaétion 
>ur  la  perte  des  chevaux  5 quoi- 
fil  prétendît  que  le  Roi  n’en  avoit 
icune  nouvelle;  exagéra  l’envie  que 
: Prince  avoit  de  bien  vivre  avec  la 
ouronne  de  Portugal , dont  il  vou- 
it  fe  rendre  tributaire  , fe  montrant 
:êt  à accepter  toutes  les  conditions 
* paix  qu’on  voudroit  lui  préfenter. 
e Général , qui  étoit  preffe  de  par- 
r 9 répondit  qu’il  n’avoit  pas  le 
uns  de  s’arrêter  pour  regler  les  con- 
trions du  traité  -,  mais  il  promit 
u’en  peu  de  jours  il  e/iverroit  foo 
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T fi!s  P0Lir  cet  effet-  Qu’en  attendam 
A n n.  de  prenoit  le  Roi  d’Onor  fous  la  prote 
J.  C.  tion  du  Roi  fon  maître , & lui  laifli 
1 5 0 5 • une  bannière  de  la  Couronne , q 
don  Emma-  tous  les  Portugais  refp  esteraient  c 
nuel  roi.  qU>1js  ja  verraient.  Il  renvoya  aii 

çoi s d’al-  limoja  tore  content  de  la  négoci 
meyda  vi-  tion. 

CER0I‘  , La  ForterefTe  d’Anchedive  én 
élevée  à une  telle  hauteur,  quelle  ét« 
déformais  hors  d’infulte  , Don  Fra 
cois  , félon  les  ordres  qu’il  en  av 
reçus  du  Roi  de  Portugal  , y lai 
pour  Gouverneur  Manuel  Pazzagn 
avec  une  bonne  garni  fon,  6c  fe  re 
dit  à Cananor  , où  il  prit  la  quai 
de  Viceroi  au  moment  qu’il  y ; 
riva. 

Le  nouveau  Viceroi  n’oublia  ri 
de  ce  qui  pouvoit  donner  du  relie] 
fa  dignité.  Il  parut  en  public  av 
toute  la  pompe  qu’il  put  imaginer, 
affeéta  fur-tout  plus  d’éclat  dans  l’e 
trevûë  qu’il  eut  avec  le  Roi  de  C 
nanor.  Il  traita  avec  ce  Prince  pn 
que  comme  de  fuperieur  à inferieu 
renouvella  avec  lui  les  premières  ; 
liances  , en  régla  les  conditions  ( 
maître , & obtint  de  lui  > comme  ui 


sans  ie  nouv.  Monde  , L.'iii.  277 

pece  de  grâce  qu’il  lui  faifoit  , l’a- 

rément  de  faire  bâtir  une  citadelle  , A n n.  de 
ni  fut  élevée  en  très-peu  de  tems , le  J.  C. 
oi  fournilfant  les  matériaux , & tous  1505. 
s Portugais  fans  diftinélion  de  rang  Don  Emma- 
iettant  la  main  à l’œuvre  pour  la  fi-  *UEL  Ro1* 
Lr  en  toute  diligence. 

Mais  cequifervit  à relever  davan-  meyda  Vi- 
Ige  la  fierté  du  Viceroi  , c’eft  qu’il CFR0I# 

: vit  recherché  dans  le  même-tems 
ir  le  Roi  de  Narfingue  ou  de  Bifna- 
a, , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
rince  outre  les  grands  Etats  qu’il 
^oit  dans  la  profondeur  des  terres, 
étendoit  encore  fur  toute  la  côte 
e Coromandel  , au-delà  du  cap  de 
lomorin  , & en-deçà  il  polfiedoit  les 
nres  du  Canara  qui  joignent  le  Ma- 
ibar  d’un  côté  , 8c  le  Royaume  de 
)ecan  de  l’autre.  Il  fe  faifoit  appel- 
er le  Roi  des  Rois  , &c  en  comptoir 
n* effet  plufieurs  pour  fes  tributai- 
es , & en  particulier  le  Roi  d’OhoL% 

Ion  interet  demandant  qu’il  s’atta- 
:hât  aux  Portugais  , il  envoya  un 
\mbafTadeur  à Alméida  , dès  qu’il 
ipprit  fon  arrivée  à Anchedive.  Al- 
néïda  trouva  l’ Ambaffadeur  à Ca- 
lanor  , & lui  donna  audience  à bord 
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' de  Tes  v aideaux  , avec  toute  l’oftei 

A n n»  de  tation  imaginable.  » L’ambaffadei 
J«  C.  5J  dit  que  l’eftime  que  le  Roi  Ton  nie 
1 5 0 5 • « tre  a voit  conçue  de  la  nation  Porti 


Don  Emma-  » gaife  l’ayant  engagé  à fouhaiter 
nuf.l  roi.  , (ç  jjçir  ayçc  -J  Confentoic  v 


ço?s°dFal-N‘ » loyers  à toutes  les  conditions  q 


M E Y D A Vl 
CE&or, 


pourroient  favorifer  le  commen 
- entre  elle  &c  fes  fujets  > & que  poï 
^l’affurer  davantage  de  fa  boni 
^ volonté  , il  permettoit  au  Vicer< 
3;  de  bâtir  des  Fortereffes  dans  lî 
« ports  5 par-tout  où  il  voudroit , e: 
» cepté  dans  celui  de  Baticala  qu: 
»»  avoit  déjà  affermé  à d’autres.  Enfi 
« que  pour  ferrer  davantage  les  nœu< 
« de  l’union  qu’il  vouloit  former  et 
^ tre  le  Rdi  de  Portugal  & lui , il  0 
froit  au  Prince  de  Portugal  en  m; 
» riage  fa  fœur  qui  étoit  une  très-be 
3>  le  Princeffe.  « Ces  offres  étoier 
accompagnées  de  très-riches  préfen 
Le  Viceroi  répondit  à cette  Ambaff 
de  noblement  $c  avec  dignité.  Il  rc 
gla  pour  le  prefent  les  conditior 
qui  convenoient  à l’état  de  fes  af 
faites  , donna  de  belles  paroles  pon 
le  refte  , & renvoya  l’Ambaffaden 
çrès-fatisfait  * chargé  également  d 
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•éfens  magnifiques  pour  le  Roi  fon  “ 

aître  , de  pour  lui-même.  Ann.  cle 

Le  Viceroi  ayant  laiflé  Laurent  de  J*  C- 
ito  pour  Gouverneur  de  la  citadel-  1 J°5- 
de  Cananor  , partit  pour  Cochin  , donîmma. 
1 il  avoit  hâte  de  fe  rendre , &c  où  NlTEL  Ror* 
avoit  à faire  une  action  d’un  grand 
lat.  Tnmumpara,  cet  ami  li  ridelle,  mf.yda  vi- 
conftant  de  fi  généreux  des  Porta-  CEROI% 
is  n’étoit  plus  fur  le  Trône.  Sa  de- 
>tion  l’avoit  porté  à en  defeendre 
>ur  fe  confiner  , félon  un  ufage  af- 
z ordinaire  des  Rois  Brachmanes 
ins  une  folitude  , & y finir  fes  jours 
ms  l’exercice  des  plus  faintes  pra- 
jues  de  fa  Religion.  Mais  en  fe  re- 
ant  il  avoit  voulu  donner  aux  For- 
gais  une  preuve  infigne  de  fon  af- 
dion.  Car  ayant  à choifir  parmi  fes 
îveux  [un  fucceffeur,  il  rejetta  ce- 
i qui  avoit  témoigné  plus  d’inclina- 
m pour  le  Zamorin,  de  donna  la 
éference  à Naubeadora  qui  en  avoit 
arqué  davantage  pour  la  nation 
Drtugaife  , quoique  l’autre  félon  Lu- 
ge du  Malabar  , fût  le  plus  proche 
brider  de  la  Couronne.  Ce  change- 
Lent  caufa  d’abord  quelques  em- 
arras  au  Viceroi , mais  toutes  refle- 
Tome  L A a 


28oConquestes  des  Portugais 
' — xions  faites  , rien  n’étoit  plus  fa^ 

ANN.de  rable  au  coup  qu’il  méditoit.  C 
J.  C.  Naubeadora  ne  régnant,  pour  a: 
1505.  parler  3 que  par  la  faveur  des  Por 
Don  Emma-  gais  5 ceux-ci  fe  fer  virent  de  la  c< 
nuf.l  roi.  jondbure  , pour  lui  impofer  le  joi 
6c  le  réduire  fous  la  domination 
Portugal. 

Après  avoir  pris  toutes  fes  me 
res  3 & fait  tous  les  préparatifs  p< 
rendre  la  fête  des  plus  folemnell* 
le  Roi  étant  affis  au  milieu  de 


Don  Fran- 
çois d’Al- 


MEYD A Vl- 
CEROl* 


Cour  3 6c  le  Viceroi  également 


îouré  de  fes  Officiers  6c  de  fes  G 
des  3 Almeïda  commença  à par 
33  Il  releva  d’abord  les  fervices  imp 
33  tans  que  Trimumpara  avoit  rem 
33  à la  Couronne  de  Portugal  3 ay 
w expo fé  fes  Etats  & fa  vie  mên 
33  pour  le  falut  des  Portugais  fes 
33  liés.  Il  ajouta  enfuite  que  le  Roi  J 
33  maître  y avoit  été  fi  fenfible  c 
33  voulant  lui  donner  un  témoigna 
w éclatant  de  fa  reconnoiffimce  , 
33  lui  avoit  recommandé  trois  cho 
33  qu’il  alloit  exécuter  à l’égard 
33  Prince  régnant  5 puifque  Trimur 
33  para  s’étoit  mis  hors  d’état  par 
33  renonciation  d’en  profiter. 
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La  première  étoic  de  lui  mettre  « 
i tête  une  couronne  d’or  , mar-  ce 
ue  diftinétive  de  l’autorité  roya-  cc 
: , qu’il  lui  conferoit  fous  la  pro-  ce 
:6tion  du  Portugal  , l’exemptant  ce 
h ce  moment  de  toute  fubordi-  ce 
ation  au  Zamorin  , ou  à quelque  c< 
itre  Prince  que  ce  fût  ; lui  don-  ce 
antla  permiltion  de  battre  mon-  » 
Dye  d’or  , d’argent  , 8c  d’autre  « 
étail  3 ainfi  que  le  pratiquent  les 
ois  , s’engageant  à défendre  le*; 
cuveau  Roi  &:  fes  fucceireurs  5 en-  ce 
*rs  8c  contre  tous.  « Cela  dit  5 le  Vi~ 
:roi  fe  leva  , prit  la  couronne,  la 
it  fur  la  tête  du  Prince  , au  bruit 
>s  fanfares  8c  des  trompettes  , l’é- 
blit  dans  fon  Trône,  8c  l’inftalla 
oi. 

La  fécondé  confifloit  à lui  offrir  « 
le  coupe  d’or  du  poids  de  fix  cru-  ce 
des  3 que  le  Roi  Don  Emmanuel  et 
ivoyoit  à Trimumpara  , pour  le  ce 
>nfoler  de  la  perte  qu’il  avoit  fai-  ce 
: de  fes  neveux  , dans  la  guerre  « 
u’il  avoit  foûtenuë  en  faveur  des  cc 
ortugais  , ajoutant  que  le  Roi  de  cc 
ortugal  en  enverroit  toutes  les  an-  ce 
ées  une  femblable , comme  un  té-  cc 
Aaij 
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» moignage  de  fa  gratitude  8c  de 
» protection.  « Le  Viceroi  fe  leva  e 
core  , & mit  la  coupe  entre  les  mai 
du  Roi. 

» Enfin  la  troifiéme  chofe , dit-: 
«c’eft  que  pour  mettre  la  perfon 
» du  Roi , 8c  la  ville  de  Cochin  e 
jj  tierement  hors  d'infulte , j’ai  orc 
« de  faire  une  nouvelle  citadelle  pi 
« folide  que  la  première  , qui  ( 
» comme  un  rempart  alluré  de 
» Etat.  « 

Le  Roi  qui  parut  content  de  toi 
répondit  auffi  très  - gracieufemen 
» Qu'il  reconnoiffbit  les  obligati( 
» qu’il  avoit  au  Roi  de  Portugal , 
« qui  il  recevoit  de  fi  grands  avan 
^ ges  : Qu'il  fe  feroit  honneur  de 
w protedion  d'un  fi  grand  Prince  , 
99  devoir  de  la  mériter  > de  la  n 
nager  , en  concourant  avec  les  P 
33  tugais  , à tout  ce  qui  pouvoir  1< 
faire  plaifir.  « 

Il  fut  fait  un  ade  double  de  t< 
ce  qui  s’étoit  palfé.  Les  Auteurs  af 
rent  que  Naubeadora  fe  reconr 
alors  pour  vaflal  de  la  Couronne 
Portugal , 8c  il  paroît  bien  que 
Portugais  le  regardèrent  toujours  c 
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uis  comme  tel.  Le  Viceroi  content 
e perdit  point  de  tems  , il  fit  travail-  A n de 
:r  à reparer  & à augmenter  la  cita-  J • C. 

elle.  Il  expédia enfuite pour  le  Por-  1 5°5* 
jitj!  huit  gros  vaifleaux  , dont  la  nos  em m a- 
irgaifon  le  trouva  prete  dans  les  DqnFrAn- 
îagafins  de  Cochin  & de  Cananor  3 çois  d’Al* 

: Il  donna  le  commandement  de  A Vl~ 
;tte  flote  à Fernand  Soarez. 

Depuis  les  difgraces  arrivées  au 
iamorin  par  la  valeur  de  Pacheco , 
s Prince  rebuté  paroilfoit  ne  fou- 
aiter  que  la  paix.  Mais  foit  que  la 
anité  l’empêchât  de  faire  le  premier 
i démarche  de  la  demander  , foit 
ue  d’autre  part  , la  crainte  lui  otat 
î courage  de  rien  entreprendre  , il 
e faifoit  ni  la  paix  ni  la  guerre , 3c  fe 
moit  dans  l’inaétion.  Les  Portugais 
uroient  pu  en  profiter  , fi  la  cori- 
ance  quinfpirent  les  fuccès  à une 
lation  fiere , ne  les  eut  jettés  dans 
ette  préfomption  aveugle  , qui  eft 
1 fuite  de  l’eftime  de  foi-même , 3c 
lu  mépris  qu’on  fait  de  fon  ennemi. 

Unfi , loin  de  penfer  à entamer  quel- 
[ue  négociation , ce  que  le  Zamorin 
lefiroit  palïionnément , ils  ne  firent 
ju  aigrir  le  defefpoir  de  ce  Prince  * 
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par  la  courfe  que  faifoient  leurs  vail 
féaux  fur  la  côte , ce  qui  ruinoit  ah 
folument  fon  commerce.  Véritable 
ment  les  Portugais  étoient  en  ce! 
peu  politiques.  Il  étoit  de  leur  intérê 
d’adoucir  l’efprir  des  Indiens  , d 
les  apprivoifer  peu  à peu  , & de  le 
gagner , & il  femble  qu’ils  s’appli 
quoient  à les  irriter  de  plus  en  plu: 
Il  fe  palfa  même  quelques  actions 
violentes  de  leur  part,  que  naturelle 
ment  elles  enflent  été  la  caufe  c 
leur  perte  , fi  la  Providence  n’ei 
travaillé  à les  conferver  , en  que' 
que  forte  malgré  eux. 

Antoine  de  Sà  Facteur  à Coulan 
homme  violent  & intéreflé  , fut  u 
de  ceux  qui  mit  fa  nation  en  pli 
grand  rifque  , par  fon  avarice  & fo 
emportement.  Son  attention  à em 
pecher  que  perlonne  ne  pût  charger 
avant  que  fes  magafins  fulfent  plein 
avoit  caufé  quelque  petite  émeut 
contre  les  Portugais  , & il  y en  en 
quelqu’un  de  tué.  Le  fait  étoit  arri 
vé  au  tems  que  Pacheco  comman 
doit  feul  dans  les  Indes,  & l’avoi 
obligé  de  fe  tranfporter  à Coulan 
Mais  tout  vif  qu’il  étoit  lui-même  , i 
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rue  devoir  diffimuler  prudemment 
: paflé  , afloupir  l’affaire  , & adirer 
:s  droits  pour  l’avenir.  Après  qu’Al- 
teïda  eut  moiiillé  à Anchedive , Jean 
s l’Homme  Capitaine  de  la  caravel- 
: , qui  avoit  été  dépêché  pour  por- 
r la  nouvelle  de  l’arrivée  du  nou- 
“au  Général , étant  allé  a Coulan  , 
ntoine  de  Sa  fier  de  fe  voir  ren- 
»rcé  par  ce  nouveau  fecours  , re- 
xtvella  fes  inftances  & fes  vivaci- 
s.  Il  y avoit  dans  le  port  de  Coulan 
m nombre  de  vaifTeaux  Sarrafins  5 
ai  prefloient  le  Roi  de  les  charger  , 
n’attendoient  que  cela  pour  repar- 
De  Sa  l’avoit  empêché  jufques 
ors  de  les  fatisfaire  , quelque  vo- 
nté  qu’il  en  eût.  Mais  apprehen- 
mt  que  le  Roi  ne  fe  laifsât  gagner  , 
expofa  à Jean  de  l’Homme  le  fujet 
; fa  crainte.  Celui-ci  plus  violent  8c 
us  entreprenant  que  Sa  , lui  répon- 
t froidement , qu’il  ne  falloir  pas 
îxpôfer  à voir  le  Roi  leur  manquer 
î parole  , 8c  que,  pour  le  mettre 
ms  la  neceffité  de  la  leur  tenir  , il 
lloit  fans  le  confulter , 8c  par  voye 
i fait , enlever  le  gouvernail , 8c  les 
oiles  de  tous  les  batimens  étran- 
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gers , & les  enfermer  dans  fes  m; 
gafins.  Ce  projet  conçu  avec  trop  è 
legereté  , fut  exécuté  avec  encore  pli 
de  hauteur*  Enfuite  de  l’Homme  n 
mit  à la  voile  , aufli  content  de  fa  pei 
fonne  , que  s’il  eût  gagné  une  grar 
de  viétoire. 

L’indignation  que  caufa  une  tel 
adion  fut  extrême  , & parmi  les  Ii 
diens  , & parmi  les  Maures.  Et  bit 
que  ceux-ci  pulfent  aiéfment  en  prer 
dre  vengeance , n’y  ayant  plus  à Coi 
lan  que  douze  ou  quinze  Portugais 
le  Miniftre  du  Roi  ne  voulut  perme 
tre  aucune  voye  de  fait , avant  qi 
d’avoir  tenté  celles  de  la  douceur, 
envoya  donc  auparavant  demand 
au  Fadeur  , qu’il  voulût  bien  lui  n 
mettre  ce  qui  avoit  été  pris , & fai 
attention  aux  fuites  que  pouvc 
avoir  une  affaire  fi  contraire  au  dre 
des  gens.  Mais  cet  homme  étour 
refléchifiant  moins  au  péril  où  il  étoi 
qu’excedé  des  reproches  que  lui  i 
l’Envoyé  , fe  laiflant  tranfporter  c 
colere , des  paroles  en  vint  bient< 
aux  mains  avec  lui.  Ce  fut  là  cornu 
un  coup  de  toefin  pour  la  popula< 
mutinée 3 elle  courut  aux  armes,  1< 

Portuga 
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ortugais  furent  tous  tués  , la  plu- 
irt  brûlés  dans  leur  Eglife  , qu’ils 
soient  gagnée  comme  un  afyle  , ou 
aflacrés  en  voulant  éviter  les  flâ- 
es. 

Le  Viceroi  n’eut  pas  plutôt  ap- 
is cette  trille  exécution  , qu’il  don- 
> ordre  à Laurent  d’Alméïda  fon  fils 
aller  fur  le  champ  la  venger.  La 
nnmilîïon  étoit  en  bonnes  mains, 
on  Laurent , quoique  jeune  , étoit 
1 des  grands  hommes  qu’eût  le  Por- 
gai  , 8c  il  étoit  déjà  célébré  par 
ufieurs  belles  actions.  Il  part  donc 
1 toute  diligence  , fe  préfente  au 
>rt  de  Coulan , 8c  voyant  que  , de 
part  du  Roi  ou  de  la  Regence  , on 
: le  mettoit  point  en  devoir  de  faire 
icune  fatisfaélion  , qu’au  contraire 
5 vailïeaux , qui  y éroient  , s’atta- 
loient  les  uns  aux  autres,  & fe  difpo- 
ient  à faire  une  vigoureufe  rélîllan- 
: , il  jette  fon  monde  dans  fes  cha- 
upes  , 8c  après  un  combat  allez, 
harné , met  le  feu  à tous  ces  vaif- 
aux  qui  étoient  au  nombre  de  vingt- 
îatre  tous  richement  chargés.  Jean 
î l’Homme  fut  choifi  par  Don  Lau- 
:tit , pour  aller  porter  à fon  pere  la 
Tom  /<  B b 
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nouvelle  de  ce  fuccès.  Il  s’étoit  for 
A n n.  de  diftingué  dans  le  combat  , & avoi 
J*  C.  reçu  fur  fon  bouclier  un  boulet  dun 
petite  piece  d’artillerie  qui  tomba  , 
DonEmma-  les  pieds  fans  avoir  pénétré  , & lu 
nuel  roi.  avoir  fait  aucun  mal , miracle , di 
çoiTd’Al^"  ^Cnt  ^es  Auteurs , par  où  le  Ciel  fem 
meyda  Vi-  bloit  avoir  approuvé  Faction  vigou 
ctKoi.  reufe  quil  avoit  faite.  Mais  le  Vice 
roi  qui  avoit  été  indigné  de  cette  ac 
tion  , & qui  le  fut  bien  davantage 
quand  il  apprit  que  le  meurtre  de 
Portugais  en  étoit  le  trille  effet , ei 
jugea  tout  autrement  *,  car  il  le  calfa 
8c  lui  ôta  fa  caravelle  , au  lieu  de 
recompenfes  dont  il  s’étoit  flatté. 

Comme  prefque  tous  ces  vailfeau: 
appartenoient  aux  Maures  de  Cali 
eut  3 le  Zamorin  en  reflentit  vive 
ment  la  perte.  Quoique  ce  Prince  f 
fût  tenu  3 ainfi  que  je  l’ai  dit  5 dan 
une  efpece  d’inaétion  , elle  n’étoit  ; 
proprement  parler  qu’apparente.  Cai 
outre  qu’il  faifoit  agir  dans  les  au- 
tres Cours  tous  les  relforts  de  fa  poli- 
tique 3 pour  faire  un  foulevement  gé- 
néral contre  les  Portugais  5 il  ne  dif- 
continuoit  pas  de  faire  fous  main  de 
très-grands  préparatifs  ? pour  fe  met- 
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e en  état  de  faire  réüflir  fes  projets.  

les  redoubla  alors  avec  plus  de  vi-  Ann.  de 
acité , 8c  afin  que  l’ennemi  ne  pût  J*  C. 

1 avoir  aucune  connoiflance  , il  fit  1506. 
irder  fes  ports  avec  tant  d’exaébitu-  donîmma* 
ï,  que  perfonne  n’avoit  la  liberté  NUEL  Roi# 
en  fortir  *,  mais  fes  defleins  furent 
fentes  , malgré  toutes  fes  précau-  meydaVi* 
ons. 

Un  Romain  de  la  noble  Maifon 
“s  Patrizzi  3 mais  plus  connu  fous  le 
)m  de  Louis  Barthema  Boulonois 
ail  s’eft  donné  dans  fes  Mémoires  , 
trouvoit  alors  à Calicut.  Sa  curio- 
é 8c  l’amour  des  voyages  l’avoient 
>rté  dans  toutes  les  échelles  du  Le- 
tnt , jufques  aux  Indes  , dégui- 
nt  fon  nom  , fon  état , & fa  patrie. 

>n  habileté  lui  ayant  fait  pénétrer 
ut  ce  qui  fe  pafioit  à la  Cour  du 
imorin  5 il  trouva  le  moyen  de  for- 
: de  la  ville , 8c  de  venir  rendre  un 
mipte  fidelle  de  tout  à Don  Laurent 
Âlmeïda.  Le  précis  de  fon  rapport 
ntenoit.  » Que  le  Zamorin  outré 
: voir  fon  commerce  interrompu , « 
ant  ramafle  le  plus  grand  nom-  « 
e d’ouvriers  qu’il  lui  avoit  été  « 

►fîible  j avoit  mis  fur  pied  uiie  “ 

Bb  ij 
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- — » flore  des  plus  nombreufes  qu  il  eût 
A n n.  de  » encore  eu , pour  lui  faire  convoyer 
J.  C,  „ tous  les  vaille  aux  marchands , qui 
15  06.  » viendr oient  dans  fes  ports  : quil  ef- 
donEmma,  j,  peroit  furprendre  les  vaifleaux  Por- 
huel  roi.  w tUga£s  difperfés  &occupésendif- 
Don  Fran- s enflroits  à faire  la  courfe  : 
mçvua  Vi-  » quil  s etoit  lervi  avantageulement 
» des  deux  Chrétiens  transfuges  , 
„ dont  nous  avons  déjà  parlé  : Qu’il; 
„ lui  avoient  fondu  un  grand  nom- 
„ bre  de  pièces  d’artillerie  de  diffe- 
» rens  calibres  , & lui  avoient  don- 
» né  le  deffein  du  Gabarit  de  plufieur 
M bâtimens  , dont  fa  flore  étoit  corn- 
y.  pofée.  Mais  que  ces  deux  renégats 
„ qui,  par  là  , avoient  fait  bien  di 
»y  mal  aux  Chrétiens  , étoient  vive 
y»  ment  tourmentés  dans  leurs  con 
» fc. ences  : Qu’ils  ne  fervoient  plu 
,y  les  infidelles  , que  par  une  efpec 
y>  de  neceffité  , & fe  remettroient  vo 
„ lontiers  entre  les  mains  des  Portu 
yy  gais  , s’ils  pouvoient  avoir  un  fauf 
y»  conduit  , de  être  alfurés  de  leu 
yy  grâce.  « 

Le  Viceroi  inftruit  de  tout  cec 
par  le  Gentilhomme  Italien  qui  li 
lut  envoyé  3 expédia  fur  le  champ  1 
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même  Gentilhomme  à fon  fils  avec 
ordre  de  le  faire  paffer  à Calicut , 6c 
Je  favorifer  en  tout  l’évafion  des 
deux  transfuges  , d’aflembler  en  mê- 
me-tem  s tous  fes  vaiffeaux  difperfés  , 
fc  d’aller  au-devant  de  la  Hôte  en- 
îemie  pour  la  combattre.  Don  Lau- 
:ent  exécuta  bien  les  ordres  de  fon 
>ere  , mais  l’avidité  des  transfuges 
ut  la  caufe  de  leur  perte.  L’envie 
[u’ils  eurent  de  tranfporter  leurs 
emmes  , leurs  enfans  , & tous 
eurs  effets  , & les  mouvemens  qu’ils 
!e  donnèrent , firent  preflentir  le  def- 
ein  de  leur  fuite , le  peuple  s’en  é- 
nût  & les  mit  en  pièces.  Le  Gentil- 
lomme  Romain  plus  habile  fe  fauva 
.vec  peine. 

La  Hôte  ennemie  parut  bientôt 
près  , félon  l’avis  qu’on  en  avoit 
îu.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de 
leux  cens  voiles  : fçavoir  , quatre- 
fingt-quatre  gros  batimens  6c  cent 
fingt-quatre  Paraos.  La  mer  en  pa- 
•oifloit  toute  couverte.  Don  Laurent 
in  fut  troublé  , 6c  n’ayant  dans  fa 
lote  que  onze  navires  en  tout,  trois 
galions  ou  gros  vaiffeaux  , cinq  ca- 
avelles , deux  galeres  & un  brigan- 
B b iij 
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tin , il  appréhenda  , que  fes  gens  n 

A n n.  de  perdiflent  courage  , en  faifant  com 
J.  C.  paraifon  de  leur  petit  nombre,  ave 
150^.  cette  multitude  innombrable  d’enne 
donEmma- mis , dont  le  coup  d’œil  avoit  que' 
nuel  roi.  qUe  chofg  capable  de  déconcerte: 
oirD’AEAN^éfolu  néanmoins  de  combattre,  f< 
meyda  vi.  Ion  les  ordres  qu’il  en  avoit , il  m 
ceroi,  toute  fa  confiance  dans  le  fecoui 
d’enhaut , & fit  vœu  de  bâtir  ur 
Eglife  à Notre-Dame  de  la  Vi&oir 
Les  ennemis , malgré  leurs  forces 
ne  lairterent  pas  aulli  d’avoir  peur 
3c  de  la  faire  paroître  , en  demandai 
la  liberté  du  partage.  Peut-être  aui 
voulurent  - ils  mettre  les  Portuga 
dans  leur  tort , en  difant , qu’ilsji’î 
voient  pas  ordre  de  combattre  1< 
Chrétiens  , mais  feulement  de  cor 
voyer  les  vaifleaux  qui  étoient  foi 
leur  efcorte. 

La  première  journée  on  ne  fit  qu 
parlementer , parce  que  le  vent  man 
qua.  Mais  le  lendemain  un  vent  frai 
s’étant  élevé , Don  Laurent , qui  voi 
loit  éviter  d’être  enveloppé  , gagn 
le  large  & le  defllis  dirvent.  Les  ai 
mées  commencèrent  â fe  canoner 
mais  avec  un  fuccès  bien  differem 
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/artillerie  des  ennemis  mal  fervie 
t peu  d’effet  fur  les  vaiffeaux  Por- 
ngais  , affez  éloignés  les  uns  des 
utres,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  per- 
oient  pas  un  coup  fur  cette  muiti- 
ide  de  bâtimens  ferrés  de  preffés , 
n forte  qu’ils  fe  nuifoient  dans  leurs 
volutions.  Dès  que  le  Général  ap- 
erçut le  défordre  dans  la  Hôte , de 
î fracas  que  faifoit  fon  canon , chan- 
eant  alors  le  premier  fyftême  de  ne 
ombattre  que  de  loin , il  courut  à 
abordage  fur  le  vaiffeau  le  plus  ap- 
arent.  Trois  fois  fes  grappins  man- 
uerent , de  il  11’accrocha  bien  qu’à  la 
uatriéme.  Don  Laurent  fauta  le  p re- 
lier dedans , fuivi  de  Jean  l’Hom- 
1e, , qui  tout  mécontent  qu’il  étoit 
u Viceroi , voulut  fuivre  fon  fils  en 
ualité  de  Volontaire  , &e  partager 
yec  lui  l’honneur  de  cette  journée» 
hilippe  Rodrigues  , Fernand  Pérez 
’Andrade , Vincent  Peréïra  faute- 
mt  en  même-tems  , de  furent  fui- 
is  de  plufieurs  autres.  Il  y avoir 
ans  le  vaiffeau  fix  cens  Maures  choi- 
s,  qui  fe  battirent  d’abord  affez 
ien , mais  qui  épouvantés  des  grands 
oups  qu’ils  virent  faire  aux  Porta- 
B b iiii 
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gais  , fe  jetterait  à la  mer  , laiflant 


Ann.  de  tillac  jonché  des  corps  de  leurs  mor 
J-C.  Nugnes  Vaz  Peréïra  à Limitât* 
I50(^*  de  fon  Général  avoit  été  à l’abord 
donEmma-  ge  d’un  autre  vaifleau , qui  n’ét( 

ÿJUEL  Roi.  1 1 1 • 

gueres  moindre  que  le  premier  , 


fur  lequel  il  y avoit  cinq  cens  hoi 


>ie yd a Vi-  mes , mais  avec  un  fuccès  bien  d 


ferent.  Car  fa  caravelle  étant  f< 
petite  en  comparaifon , il  étoit  ru< 
ment  mené.  Les  coups  que  le  va 
feau  donnoit  à la  caravelle  fembloi* 
devoir  la  couler  à fond , & les  enr 
mis  raffernblés  au  Château  d’avai 
lançant  leurs  traits  de  haut  en  b; 
combattoient  avec  bien  plus  d’av; 
tage.  Heureufement  pour  Vaz,  D 
Laurent , qui  s’étoit  rendu  maître 
vaifléau  qu’il  avoit  abordé  , vol 
fon  fecours  , & après  un  combat 


goureux  fe  rendit  encore  maître 


celui-ci.  La  prife  de  ces  deux  g 
bâtimens  ayant  déconcerté  la  À 
ennemie  , les  v aideaux  marchanc 
pour  la  plupart,  s’en  féparerent  , 
uns  pour  retourner  vers  Calicut , 
autres  pour  fuivre  leur  deftinati< 
Mais  les  paraos  & les  autres  navi 
de  l’efcorte  prenant  de  nouvelles  f 
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es  de  leur  défefpoir  5 s'ébranlèrent  “ 
dus  en  même-tems  , & s’étant  élar-  A n n.  de 
is  pour  envelopper  les  vailfeaux  , ils  J.  C. 

; firent  avec  tant  de  réfolution  & 1506. 

e bonheur  , que  les  Portugais  furent  don  Emma- 
Dng-tcms  en  doute  5 s’ils  ne  feroient  NUEL  RoT- 
as  accablés  par  le  nombre.  L’anima- 
[té  étoit  extrême  des  deux  côtés.  De  meyda  vi- 
»art  & d’autre  on  fe  battoit  avec  le  CEROI% 

•lus  vif  acharnement.  Les  Portugais 
ur-tout  faifoient  des  prodiges.  Jean 
lerran  &:  Simon  d’Andrade  fe  dif- 
inguoient  parmi  ceux  - ci  5 & com- 
>attoient  comme  des  Héros.  Enfin 
près  que  1 ’a&ion  eut  duré  tout  un 
our  , & une  partie  de  la  nuit  au  clair 
le  la  lune  , la  flote  ennemie  lâcha 
>ied  & fe  retira  avec  perte  de  plus 
le  trois  mille  hommes , de  plufieurs 
>atimens  coulés  à fond  5 & de  neuf 
raifleaux  pris , que  le  vainqueur  fit 
entrer  dans  le  port  de  Cananor  , où 
1 fut  reçu  avec  un  très-grand  applau- 
iiflement  du  Roi  & de  tout  le  peu- 
Dle , qui  avoient  été  témoins  de  tout 
[e  combat. 

Sur  ces  entrefaites  le  Sabaïe  Prin- 
ce de  Goa  , jaloux  de  l’alliance  que 
les  Portugais  avoient  faite  avec  le 
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~ ~ R°i  d’Onor  Ton  ennemi , épiant  ] 

A N>nde  occafions  de  les  prendre  à fon  ava 
J . C.  rage , envoya  une  flore  à Anchedi\ 
1 5 06 ’ dès  qu’il , fçut  que  Don  Laurent , c 
DonEmma.  étoit  allé  ravitailler  cette  place 

n^jel  Roi  / • p 3 

Don  fran  et01t  P11”  Pour  combattre  la  flote 
çoiTd’Al-N’  Calicut.  La  flenne  étoit  compofée 
--a  vi-  foixante  batimens  à rames  , & ét< 
commandée  par  un  Portugais  rer 
gat  nommé  Antoine  Fernandés,Ch; 
pentier  de  navire.  C’étoit  un  de  c 
profcrits  dont  j’ai  parlé  , que  Piei 
Alvarés  Cabrai  avoir  jette  fur  la  cc 
d’Afrique.  Celui-ci  avoir  été  laifli 
Quiloa  , où  ayant  changé  de  Re 
gion  & pris  le  nom  d’Abdala  , 
trouva  enfuite  le  moyen  de  pénéti 
jufques  aux  Indes,  où  il  s’étoit  de 
né  quelque  confidération.  Il  attaq 
iz  place  avec  beaucoup  de  vigueui 
mais  le  Gouverneur  Emmanuel  Pa 
zagne  la  défendit  fi  bien , qu’il  l’ob 
gea  d’abandonner  le  fiege , & de  s’i 
retourner  à Goa  aflèz  maltraité.  1 
Viceroi  voyant  que  cette  place  tre 
éloignée  coûtoit  beaucoup  à entret 
nir  , & fervoit  de  peu  de  chofe  , 
fit  rafer  quelques  jours  après  de  l’av 
de  fon  ConfeiL 
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Un  nouvel  incident  qui  arriva  , “ 

enfa  exciter  de  nouveau  un  foule-  A N n.  de 
ement  général  dans  les  Indes  contre  J-  C. 

;s  Portugais,  & caufer  la  perte  de  1506. 
jute  la  Nation.  Ce  fut  véritable-  donEmma- 
ient  une  aétion  des  plus  atroces , 8c  NUtL  Ro1’ 

1 faute  d’un  feul  homme.  Gonfalve 
’az  de  Goës  for  tant  de  Cananor  , meyda  Vi* 
Dur  aller  joindre  la  flote  de  DonCEROI‘ 
aurent  d’Almeïda  , tomba  fur  un 
ailfeau  Maure  qui  fortoit  aufli  du 
lême  port.  Le  Capitaine  tranquille 
Dorde  au  lignai  & produit  un  pafle- 
Dr t expédié  en  bonne  forme  par 
aurent  de  Britto  Gouverneur  de  la 
tadelle  de  Cananor.  Mais  l’avide 
oës  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
Dur  fe  faifir  du  navire  , s’écrie  en 
Dmme  forcené , que  le  pafleport  eft 
mtrefait  ou  extorqué  *,  fuppofe  au 
lapitaine  de  mauvais  defleins  , 8c 
ins  fe  lailfer  toucher  aux  raifons , 8c 
ix  larmes  de  ces  malheureux  , ajoû- 
nt  la  barbarie  à l’injuftice  , fe  fai- 
c du  vailfeau , fait  prendre  tous  ceux 
ui  étoient  dedans , les  fait  lier  8c 
Diidre  dans  les  voiles  & les  fait  jet- 
îr  dans  la  mer. 

Le  flot  qui  porta  ces  cadavres  fur  te 
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" rivage  dans  le  port  même  de  Can 

Ann.  de  nor  , découvrit  toute  la  noirceur  . 
J.  C.  cette  aétion  , 8c  excita  toute  The 
î$o6.  reur  quelle  meritoit.  Cananor  ave 
DonEmm  a- changé  de  maître.  Le  Roi  y etc 
kuelRoi.  mortpeU(je  jOLU-s  auparavant,  8c 
Zamorin  par  fes  intrigues  , 8c  p 
meydaVi-  Ton  argent  avoit  eu  le  crédit  de  1 
£ “ faire  donner  un  fuccelfeur  aulîî  co 

traire  aux  Portugais  , que  le  défu 
leur  avoit  été  favorable.  Le  Capit; 
ne  du  navire  qu’on  avoit  fait  péj 
étoit  le  neveu  du  plus  confideral 
Maure  qui  fût  dans  Cananor , 8c  de 
le  crédit  étoit  très-grand  dans  tout 
Malabar.  Ce  malheureux  vieilla 
n’eut  pas  plûplôt  vu  le  cadavre  d’i 
neveu  fi  chéri  5 qu ’alfemblant  fur 
champ  toute  fa  parenté  avec  celle  i 
ceux  qui  avoient  eu  le  même  for 
il  court  à la  citadelle  tranfporté  ( 
fureur  8c  tout  baigné  de  larmes  : 
demande  à parler  au  Gouverneur 
lui  reproche  fa  trahifon  , 8c  la  ma 
vaife  foi  de  fon  pafleport.  Laure 
de  Britto  ne  pouvant  prouver  fon  il 
nocence  , ni  juftifier  l’aétion  barb 
re  de  Goês  , demeure  interdit , c 
parle  inutilement.  Le  vieillard  aig 
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plus  en  plus  vole  delà  au  Palais  du 
1 fuivi  du  même  cortege , 8c  d’une  Ann.  de 
île  infinie  de  peuple  qui  s’y  joint  : J.  C. 
demande  audience  à Ton  Souve-  1506". 
ti  , implore  fon  équité  , lui  expo-  don  Emma. 
.’indignité  du  fait,  8c  remplit  fa  NirEL  Ro1- 
ur  de  clameurs.  Le  Roi  déjà  pré-  Don 

. ^ r 1 • cois  » Al- 

111  par  les  mouvemens  de  la  haï-  meyda  Vi*. 

, fentit  encore  plus  vivement  l’hor-  CI-&QU 
ir  du  crime.  Il  en  eut  de  la  joye 
is  fon  cœur  , 8c  confolant  de  fon 
eux  le  vieillard  affligé  , il  lui  pro- 
t de  travailler  à lui  rendre  juf- 


e. 

Tout  concouroit,ce  femble,à  aigrir 
mal.  Cardans  le  même-temsla 
le  de  Cochin  étoit  dans  la  défola- 
n par  un  malheur  arrivé  , je  11e  di^ 
pas  par  la  lâcheté  , mais  par  le  trop 
prudence  de  la  plupart  des  Capitai- 
s de  la  dote  de  Don  Laurent  d’ Al- 
iïda.  Ce  jeune  Seigneur  avec  une 
:adre  de  dix  vaiffleaux  avoit  ordre 
courir  la  côte  pour  favorifer  le 
mmerce  du  Roi  de  Cochin  , qui 
oit  alors  plufieurs  vaiffleaux  en  mer 
èts  à faire  voile  pour  le  retour, 
Dn  Laurent  étant  arrivé  à Dabuî , 
t averti  qu’il  y avoit  là  plufieurs 


■ 
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— ‘ batimens  de  Cochin  aflîegés  par  I 

A n n.  de  flote  du  Zamorin.  Cette  flote  , qu 
J.  C.  étoit  dans  le  fleuve  , ne  pouvoit  lu 
15  06.  échapper  ^ & après  avoir  délivré  fe 
don  Emma-  alliés  , il  étoit  lur  le  point  de  rem 
nuel  roi.  p0rter  une  nouvelle  victoire  de  cet 
rD°N  ^\AN*  tefl°ce*  Don  Laurent  fo uhaitoit  com 
me^yda  vi-  battre  3 mais  dans  le  confeil  le  gran< 
cEB.01.  nombre  des  Capitaines  fut  d’un  fen 
timent  oppofé.  Laurent  entraîné  mal 
gré  lui  fut  obligé  d’abandonner  1 
partie.  Les  ennemis  en  profitèrent 
6c  brûlèrent  ou  prirent  tous  les  vaif 
féaux  qu’ils  tenoient  bloqués.  L 
nouvelle  de  cette  perte  portée  à Co 
chin  remplit  la  ville  de  deiiil , 6c  1 
Roi  d’une  extrême  indignation.  L 
Viceroi  en  fut  outré  lui-même , £ 
tâcha  aflez  vainement  de  calmer  1 
colere  de  ce  Prince  , lui  promettan 
juftice  de  fon  fils  , fuppofé  qu’il  fu 
coupable.  En  effet  dès  qu’il  fut  arri 
vé  5 il  le  mit  au  Confeil  de  guerre 
Mais  Don  Laurent , qui  avoit  eu  or 
dre  de  ne  rien  faire  que  de  l’avis  di 
plus  grand  nombre  des  Capitaines 
6c  qui  avoit  eu  foin  de  prendre  leur 
avis  par  écrit , portoit  fa  juflificatioi 
en  main , & fe  tira  bientôt  d’intri 
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e.  Les  Capitaines  condamnés  par — 

tr  propre  fignature  furent  fufpen-  A n n.  de 
s de  leurs  charges.  J.  C. 

Par  bonheur  pour  les  Portugais  > 1 5 06. 

habitans  de  Cochin  fe  contente-  donEmma- 
Lt  d’évaporer  leur  douleur  par  leurs  NUEL  Roi« 
intes.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  me-  Don^an- 
a Cananor.  Soit  que  la  punition  meyda  vY- 
on  avoit  faite  de  Gocs  , quon  fe  CER01* 
Ltenta  de  priver  de  fon  emploi , 
ût  trop  legere , comme  elle  Pétoit 
effet  , foit  qu’on  fût  trop  irrité 
ir  admettre  aucune  fatisfaétion  , 
commença  à travailler  fecrete- 
at  ? & à prendre  des  mefures  avec 
£amorin  pour  exterminer  ces  é- 
îgers.  Le  Zamorin  étoit  trop  ha- 
pour  lailfer  pafler  une  auffi  belle 
ifîon  ; il  offrit  d’abord  au  Roi  de 
îanor  vingt-quatre  pièces  d’artil- 
- , & trente  mille  hommes. 

.es  circonftances  du  tems  étoient 
tes  très-fâcheufes  pour  les  Portu- 
!•  Il  ne  leur  étoit  point  venu  de 
- du  Portugal  à l’ordinaire  , ôc 
's  ennemis  en  tir  oient  de  grandes 
îrances  fondées  fur  les  prédictions 
Devins  , qui  leur  annonçoient 
r cettç  année  de  très-grands  avan- 
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tages.  A la  vérité  Don  Laurent  avo 
jetté  foixante  hommes  dans  la  cit; 
delle,&:  avoit  ravitaillé  la  place,  ma 
qu’étoit-ce  contre  tant  donnerais 
L’hyver  approchoit  , & il  n’y  ave 
plus  d’apparence  de  pouvoir  fecour 
la  place  , jufques  au  retour  de  la  be 
le  faifon  , au  lieu  que  le  Zamorii 
faifant  marcher  fes  troupes  par  te 
re , pouvoit  les  envoyer  en  tout  teir 
Auffi  eft-il  certain  que  les  Portugs 
duCananor  étoient  abfolument  pe 
dus , fans  la  trahifon  d’un  oncle 
d’un  neveu  du  Roi , qui  étouffant 
voix  du  fang  & de  la  nature , pour  ] 
facriûer  à leur  ambition  3c  à lei 
efperances  , facrifiant  en  même- ter 
leur  Roi  , leurs  parens  3c  leur  p 
trie , ne  leur  euffent  donné  des  aï 
& des  fecours  félon  le  tems  & ] 
befoins  , & neufTent  été  par 
moyen  les  caufes  de  leur  falut. 

La  forterefle  de  Cananor  étoit 
tuée  fur  une  pointe  de  terre  que 
mer  baignoit  des  deux  cotés.  E 
avoit  un  défaut  effentiel , elle  ma 
qaoit  d’eau  , 3c  n’en  pouvoit  retir 
que  d’un  puits  , fîtué  entre  la  vi 
§C  la  place  > dans  laquelle  on  n’ 

v< 


que  d’un  puits  , fitué  entre  la  vi 
§C  la  place  > dans  laquelle  on  n: 


V( 
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ît  pù  le  renfermer.  Le  Roi  de  Ca- 
nor  , qui  voyoit  bien  qu’il  aurait  A N N.  de 
; Portugais  à fa  dilcrétion  , s’il  J • C* 
iuvoit  leur  ôter  la  communication  I50<’< 
i puits  , avant  qu’il  y eût  de  rup-  donEmm  a- 
re  ouverte  , fit  faire  fous  divers 

/-•  i r nf*/  i)  * Don  Fr  an® 

etextes  un  profond  folle  d une  ri-  ÇOIS  p.AL 
: à l’autre  , ne  lailfant  cp’un  palfa-  mevba  vi- 
: fort  étroit  pour  aller  au  puits , & E 
irnit  enfuite  toute  cette  ligne  de 
doutes  & de  bonne  artillerie.  Le 
ouverneur  inftruit  de  fes  defTeins 
ir  les  Princes  perfides  , fit  la  même 
iofe  de  fon  côté  , ne  lailfant , pour 
1er  au  puits , qui  fe  trouvoit  entre 
;s  deux  lignes  , qu’un  fimple  pont- 
vis. 

L’ouvrage  étant  fini  de  part  & 

'autre  , les  hoftilités  commence- 
nt. Ce  fut  vers  les  premiers  jours 
e Mai  que  le  Roi  de  Cananor  fe 
réfenta  avec  foixante  mille  hom- 
aés , qui  firent  dans  cette  première 
nontre  plus  de  bruit  cpe  d’effet.  Le 
luirs  fut  enfuite  pendant  un  mois  le 
:hamp  de  bataille  & le  théâtre , où 
es  plus  braves  des  deux  partis  don- 
lerent  diverfes  feenes  , pour  faire 
preuve  de  leur  valeur.  Quoique  les 
Tome  I.  C c 
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ann.  de  pire  3 néanmoins  les  Portugais  étoi 
J-  C.  réduits  à la  trifte  néceiîité  > de 
1506".  pouvoir  puifer  de  l’eau  qu’il  ri 
donEmma-  coûtât  du  fang.  Pour  l’avoir  il  falj 
HUEL  Roi.  ^ue  toute  Ja  garnifon  fe  trouvât  f 

ça° dÏlA-N"  ^es  armes  3 ce  qui  la  fatiguoit  ext 
aiEYDA  Vi-  mement.  Le  peu  qu’on  enpuifoi 
diftribuoit  avec  tant  de  referve^  < 
chacun  avoit  à peine  de  quoi  pt; 
cher  fa  foif.  Le  Gouverneur  qui  1 
voit  que  quatre  cens  hommes  > t 
Portugais  que  Malabares  > pour  c 
ferver  fon  monde  ménageoit  les  f 
ties  3 ce  qui  rendant  l’eau  encore  f 
rare  5 obligeoit  les  malheureux  5 c 
la  foif  preflbit  , de  paffer  par  del 
les  défenfes  5 & d’expofer  leur 
en  trompant  la  vigilance  des  garde 
&C  plufieurs  fefaifoient  tuer. 

Britto  Tentant  bien  5 que  peu  â p 
il  perdroit  ainfi  tout  fon  monde  , 
trouvoit  fort  en  peine.  Mais  Thon 
Fernandés  5 qui  étoit  dans  la  plac 
& qu’on  avoit  envoyé  dans  les  Inc 
en  qualité  d’Ingenieur  du  Roi  5 le 
ra  de  cette  inquiétude.  Il  lit  faire  1 
chemin  fous  terre  haut  & fpatieu 
qui  allait  jufques  au  puits  au  nive; 
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: l’eau.  Pour  empêcher  enfuice  que  ~ 

:au  ne  fut  empoifonnée  par  les  en-  A n n.  os 
:mis , il  fit  une  voûte  le  plus  fecre-  J*  C. 
ent  qu’il  lui  fut  poflible  au-delfus  1 5 
: l’eau  , après  quoi  le  Gouverneur  donEmma- 

{%  i r • n1  1 r 11  N LT  EL  Roi* 

rater  le  puits  & le  ht  combler  paL 
hors.  Cette  aétion  étourdit  fi  fort 
Roi  de  Cananor  & les  Indiens,  meyda vi- 
te , ne  doutant  pas  que  les  Portu-  ChB*01’ 
is  n’euflent  trouvé  de  l’eau  dans  la 
:adelle  même,  il  ne  leur  vint  ja~ 
ais  en  penfée  qu’il  y eut  en  cela  de 
rufe  & de  l’artifice 
Les  ennemis  ayant  perdu  toute  er- 
rance de  ce  côté-là , tournèrent  ail  « 
irs  leurs  penfées  , &c  refolurent 
attaquer  la  place  dans  les  formes, 
y eut  d’abord  plufieurs  aflauts  au 
franchement  que  Britto  avoir  fait  3 
ais  le  canon  des  Portugais  éclair- 
Pant  les  afiaillants , les  pertes  fré- 
lentes  que  ceux-ci  faifoient  rallen- 
ent  fi  fort  leur  ardeur  , qu’ils  n’a- 
fient  plus  le  courage  de  fe  montrer. 

3ur  obvier  à cet  inconvénient , les 
aures  fuggerercnt  au  Roi  de  faire 
éparer  une  grande  quantité  de  ga- 
ons  de  laine  fort  épais  , à l’abri 
ïfquels  ils  pufTent  être  à couvert. 


Jô<?  CoNQTj ESTES  DES  PORTUGAIS 
~ Britco  n’ignora  point  ces  préparatif* 
A n n.  de  if  en  découvrit  le  myftere  par  que 
J*  C*  ques-uns  des  ennemis  qu’il  avoit  pr 
1 506.  dans  une  trappe , où  il  les  avoit  fi 


DonEmma-  tomber  après  une  fortie  , &:  il  en  fi 
miel  roi.  averr^  cl5ailleilrs  par  Je  prince  de  C; 

nanor,  qui  lui  envoya  la  nuit  une 
Tes  confidens  , avec  deux  bateai 


çois  d’Al* 
2&E  YD  A Vl- 


chargés  de  vivres 


^ , nonobftant  ce 

l’artifice  des  ennemis  nelaifiapas  d’; 


voir  d’abord  un  grand  fuccès.  L< 


grofies  pièces  d’artillerie  qu’on  non 
moit  en  ce  tems-là  , fpheres  & ch; 
ineaux , molliffoient  fur  ces  facs  c 
laine  , ce  qui  intimida  les  afliegé< 
6c  enhardit  au  contraire  fi  fort  1; 
Indiens  3 que  fortantde  leurs  retrai 
chemens  3 &c  fe  préfentant  en  fou 
pour  efcalader  celui  des  Portugais 
ils  s’attachoient  déjà  aux  pièces  c 
Lois  de  la  palifTade  qui  foûtenoier 
les  terres.  Mais  Britto  ayant  fait  cor 
duire  fur  îe  rempart  quelques  coule 
vrines  de  celles  qu’on  appelloit  baf 
lies  3 & ayant  fait  charger  les  autre 
pièces  à mitrailles  5 les  gabions  n 
purent  tenir  contre  ce  nouvel  effort 
êc  laiflant  à découvert  le  monde  qr 
ftoit  derrière  5 le  canon  chargé  à car 
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niche  y faifant  de  furietifes  efcar-  “* 
:s  , y porta  la  terreur  & le  défor-  Ann.  de 
;e.  Britto  qui  s’en  apperçut  lâcha  J.  C. 
ors  à propos  une  bande  de  fes  gens  1506'. 
ail  tenoit  prêts  pour  une  fortie , DonEmma. 
it  les  ennemis  en  fuite,  8c  rentra  NÜEL  Rûl* 
dorieux  dans  la  place.  Don  f.RAN' 

t r a 1 1 *1  Çois  V Al- 

Le  liege  tramant  en  longueur  , il  MEYDA  Vr- 
eut  ainfi  plufieurs  attaques  d’une  C£ROï* 
irt , 8c  plufieurs  forties  de  l’autre, 
a plus  célébré  de  ces  forties  , fut 
:11e  que  commanda  un  Gentilhom* 
e Caftillan  , connu  feulement  fous 
nom  de  Gadualajara  fa  patrie.  Il 
loifit  le  tems  d’une  nuit  fort  obfcu- 
: , froide  8c  pluvieufe , 8c  étant  tom- 
1 fur  un  quartier  des  ennemis , il 
ur  tua  trois  cens  hommes , 8c  revint 
large  de  dépoüilles  8c  de  vivres.  ' 
ne  autre  fortie  qui  fe  fit  le  jour  de 
int  Jacques , ne  fut  pas  tout-à-fait  fi 
rantageufe  pour  les  Portugais.  Ils  y 
^'dirent  du  monde  8c  quatre  per- 
mnes  de  marque, entre  lefquelles  fut 
onfalve  Vaz  de  Goës,  qui  paya  de 
in  fang  l’indigne  adion  qui  avoit 
riré  cette  guerre , heureux  d’en  ef- 
tcer  la  honte  par  une  mort  glo- 
eufe* 


JOSCONQTJESTES  DES  PORTUGAIS 
Les  efforts  des  ennemis  leur  réii 


CEKOI, 


A n n.  de  fifiant  fi  mal,  la  fortune  fembla  vo 
J*  C.  loir  combattre  pour  eux.  Un  aide  n 
ijod.  gafin  ayant  mis  par  imprudence 
DonEmma-  feu  à la  Factorerie  de  la  Forterefî 
NUEL  Rai-  il  y prit  avec  tant  de  violence  , q 
n>  prouvant  que  des  matières  coi 
meyda  Vi-  buftibles , en  peu  d'heures  elle  1 
confumée  avec  prefque  tous  les  i 
vres , & plufieurs  maifons  voifines. 

Le  Gouverneur  voulut  en  va 
diflîmuler  cette  perte  aux  ennemis 
aux  fiens  mêmes.  Les  ennemis  s’i 
apperçurent , & en  profitèrent  3 s5 
tant  avifés  de  pouffer  vers  les  retra 
ehemens  ennemis  , des  troupeai 
pour  irriter  la  faim  des  afiîegés , p 
la  vue  de  ce  qui  pouvoit  les  raffafie 
ëc  les  attirer  par  ce  moyen  dans  1 
embufcades  qu’ils  leur  avoient  dr< 
fées.  Pour  ce  qui  eft  des  afiîegés  , mt 
gré  les  fecours  que  le  Prince  de  C 
nanor  leur  envoyoit  de  nuit  & en  c 
ehette  , ils  fe  virent  réduits  à une 
grande  famine  quils  furent  oblig 
de  manger  les  rats , les  fouris  , & to1 
tes  fortes  d’immondices. 

En  peu  de  tems  il  falloir  périr  c 
fe  rendre.  Dans  cette  extrémité  i 
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urent  recours  aux  prières  publiques  , J" 

c firent  des  vœux  à la  Mere  de  A n N.  de 
heu  dans  l’Eglife  que  Don  Lau-  J*  C. 
*nt  d’ Almeida  a voit  bâti  en  fon  hon-  *5 
eur  aptès  fa  viétoire.  Cette  bonne  don  Emma- 
1ère  tou  jours  favorable  à ceux  qui  NUEL  OI‘ 
invoquent  lembla  les  avoir  exauces.  ÇOIS  d>Al_ 
ar  le  jour  même  de  fon  Aflomption  meyda  Vi- 
[orieufe , un  vent  de  mer  jetta  dans  CEK01* 

, place  une  fi  grande  quantité  de 
.uterelles  , quil  y en  eut  une  ample 
rovifion  pour  plufieurs  jours.  Et 
>mme  dans  les  Indes  cette  nourri- 
ire  eft  fort  faine  , non-feulement  el- 
fervit  de  remede  à la  faim  , mais 
icore  aux  maladies  que  cette  faim 
/-oit  caufées. 

C’eût  été  un  foulagement  leger  8c 
utile  , fi  la  faifon  eût  été  moins 
rancée.  Mais  le  retour  du  beau  tems 
rant  fait  appréhender  au  Zamorin 
: au  Roi  de  Cananor  les  fecours 
ai  venoient  alors  d’Europe,  ils  ré~ 

•lurent  de  les  prévenir  par  la  jonc- 
an  de  leurs  forces  , & de  faire  un 
*rnier  effort  pour  emporter  la  place, 
cet  effet  le  Zamorin  fit  partir  fa 
are  dès  quelle  put  foûtenir  la  mer. 
ordre  de  l’attaque  étoit  bien  coiv 


5 io  Conquêtes  des  Portugais 
cercé.  Elle  dévoie  commencer  à Te 


A n n.  de  dinaire  par  le  retranchement  int 
J-  C.  rieur  , pour  attirer  de  ce  côté-là  to 
1506.  te  l’attention  des  affiegés,  qui  ne 
Don  Emma*  defieroient  point  de  la  feinte.  Mi 
nuel  Roi.  qLlancj  pa^-*lon  feroic  engagée  , la  fl 

çois  d’Al-N'  ce  cachée  jufques  alors  devoir  ail 
meydaVi-  faire  defeente  à la  pointe,  ôc  s5emp 
rer  de  la  place  par  efcalade  fans  crai 
dre  de  réfiftance.  Britto  inftruit  < 
projet  par  les  Princes  fes  efpions  c 
dinaires , ne  négligea  point  leur  av 
Le  jour  de  l’aâion  la  flote  s’é n 
préfentée  , félon  ce  qui  avoit  été  cc 
certé , quoique  belle , nombreufe , 
munie  de  machines  d’un  nouvel  ar 
fice,  fut  reçue  avec  tant  de  valeu 
& un  fi  terrible  fracas  de  l’artillei 
que  les  chefs  étonnés  d’une  refifts 
ce  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas 
tendus  , fe  retirèrent  prefque  fans 
vrer  de  combat.  Les  Portugais  c 
défendoient  ce  pofte  , étant  alors 
courus  au  retranchement , où  les 
diens  de  Cananor  commençoien 
avoir  quelque  avantage  , il  y eut 
ce  moment  un  fi  vigoureux  choc , c 
les  aflîegeans  ne  pouvant  foûte 
i’impemofité  des  affiegés  furent  ol 
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:s  de  fe  battre  en  retraite  , lailfant 
ufieurs  de  leurs  morts  fur  la  place. 
Depuis  cette  a&ion  le  Roi  de  Ca- 
nor  rebuté  ne  prêta  plus  l’oreille 
t’aux  propofitions  de  paix  , laquelle 
t accélérée  par  l’arrivée  de  Triftan 
Acugna  , qui  étant  parti  de  Portu- 
.1  , vint  mouiller  dans  ce  port.  Ainfî 
fiege  fut  levé  après  avoir  duré  qua- 
* mois  , pendant  lefquels  Laurent 
; Britto  5c  les  braves  qui  étoiçnt 
te  lui , acquirent  beaucoup  de  gloi- 
6c  de  réputation. 


Fin  du  troijîème  Livre. 


Tome  /j  D d 
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DES  PORTÜGAI 

Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Quelques  foins  que  le  Roi  Do 
Manuel  prît , & quelques  d 
J • penles  qu’il  fît  pour  la  réüilite  de  f< 

i jo£.  affaires  dans  les  Indes  , il  ne  negl 
Don  Emma-  geoit  point  celles  d’Afrique  , qui  ( 
NUEi  roi.  tojent  un  acheminement  aux  fucd 
Don  Fkan  ceHes  „ là.  Et  tandis  qu’il  faifo 

COIS  D’Al-  . T.  g X J T- 

meyda  Vi°  une  guerre  vive  aux  Maures  de  K 
ceb.01.  ^ de  Maroc  , il  envoyoit  continue 

lement  des  Ilotes  nouvelles  dans  l’Q 
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ean  pour  pouffer  plus  loin  les  dé- — • 

ouvertes , & faire  de  nouveaux  éta-  A N N.  de 
liffèmens  fur  ces  côtes.  Déjailavoit  J.  C. 
refque  entièrement  environné  cette  1 5 06. 
artie  du  monde  , & avoit  pénétré  donîmma- 
îfques  au  cap  de  Guardafu.  Tout  HUF  L Roi- 
toit  tranquille  du  côté  de  la  mer  Don  Fra;<' 
Ltlantique.  Il  y joiiifloit  paifiblement  m°eŸDa' v£ 
e fes  poffèflions  & de  fon  commer-  «R-01» 
e.  Et  ce  Prince  qui  étoit  animé  d’un 
eritable  efprir  de  pieté  , n’avoit 
oint  d’autre  fujet  plus  à cœur , que 
’y  établir  la  Religion  , & d’y  en- 
oyer  des  Miflîonnaires.  Ces  Mif- 
ionnaires  y firent  beaucoup  de  fruit , 
iir-tout  dans  le  Royaume  de  Con- 
o , où  ils  étoient  bien  fécondés  par 
: pieux  Roi  Don  Alphonfe. 

Sur  la  côte  Orientale  où  les  peu- 
les  étoient  plus  policés,  mieux  en 
tat  de  fe  défendre , & prefque  tous 
dahometans  , il  y avoit  fouvent  à 
ombattre.  Mais  cela  fe  faifoit  pref- 
[ue  toujours  avec  fuccès.  Le  Roi  de 
délinde  & le  Cheq  de  Mofambique 
lemeuroient  fidelles  dans  leur  allian- 
e.  Le  Roi  de  Mombaze  au  contraire 
e défendoijt  vivement , & moleftoic 
e Roi  de  Mélinde  fon  voifin  , à eau- 
Ddij 
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**  fe  de  1’afile  qu’il  donnoit  aux  Portu 

A n n.  de  gais  3 &:  de  l’inclination  qu’il  avoi 
J.  C.  pour  eux.  Ibrahim  Roi  de  Quiloa 
1 50 6.  que  l’Amirante  avoit  contraint  de  f 
don  Emma- reconnoître  tributaire  du  Roi  d 
nuel  Roi.  portugal  s n’ avoit  fait  qu’une  allianc 
g?*™-  fimulée 3 qu’il  rompit  bientôt  aprèî 
meyda  Vi-  Don  Manuel  ayant  enfuite  envoy 
cër.oi.  trois  navires  fous  la  conduite  d’Ar 
toine  de  Saldagne  , ces  navires  fi 
rent  féparés  par  le  gros  tems.  Dieg 
Fernand  Peréïra  3 qui  commando 
l’un  , découvrit  Fille  de  Socotora  ir 
connue  jufques  alors  aux  Européans 
il  y hyverna  & pafla  aux  Indes.  Rui 
Laurent  Ravafco  3 qui  commando 
le  troifiéme  5 fit  une  vive  guerre  a 
Roi  de  l’ifle  de  Zanzibar  , quoiqu 
allié  de  la  Couronne  3 lui  prit  pli 
fieurs  batimens  , tua  fon  fils  dans  ur 
mêlée  ? &ç  obligea  ce  Prince  de  i 
rendre  tributaire  5 en  payant  cer 
tniticals  d’or  chaque  année  > 8c  trent 
moutons  pour  le  Capitaine  qui  iro 
chercher  le  tribut.  Il  impofa  pareil 
lement  un  tribut  de  cinq  cens  mit: 
cals  d’or  par  an  3 à la  ville  de  Brs 
va  5 qui  étoit  une  petite  Jtepubliqu 
fur  la  côte  de  Zanguebar.  Ayant  r< 


RANS  1E  KOUV.  MoNDEjZ/.  IV.  3 I 5 
oint  Antoine  de  Saldagne,ils  intimi- 
lerent  tous  les  deux  le  Roi  de  Mom- 
laze  , 8c  Fobligerent  à faire  une  paix 
einte  avec  le  Roi  de  Mélinde  , & 
afferent  en  fuite  aux  Indes. 

Ibrahim  ufurpateur  du  Trône  de 
^uiloa , &c  à qui  fa  confcience  re- 
rochoit  fa  mauvaife  foi  paffée  , fe 
etira  dans  les  terres , lors  du  paffa- 
e du  Viceroi  Don  François  d’Al- 
léïda.  Mahomet  Anconin  quil  avoit 
aille  dans  la  ville , n’ofa  lui-même  y 
efter  , mais  ayant  été  r affiné  par  le 
Général  Portugais,  il  retourna  avec 
is  troupes.  Alméïda,qui  fçavoit  qu’il 
toit  agréable  au  peuple , le  fit  re- 
onnoître  pour  Roi  à la  place  de  Tu- 
arpateur  fugitif.  Il  lui  mit  une  cou- 
onne  fur  la  tête  en  grande  cérémo- 
ie , 8c  lui  fît  prêter  ferment  de  fide- 
té  par  fes  nouveaux  fujets  , après 
u’il  l’eut  prêté  lui-même  au  Roi  de 
'ortugal  , dont  il  fe  reconnut  vaf- 
al. 

On  vit  alors  un  bel  exemple  de 
robité  dans  la  perfonne  de  ce  Prin- 
e.  Car  fe  regardant  plutôt  comme 
épofitaire  de  la  Couronne  , que 
omme  Roi  , il  pria  le  Général  de 
Dd  iij 


A n n.  de 
J.C. 

1506. 

Don  Emma- 
-jutel  Roi. 

Don  Fran- 
çois d’Al- 
meydaVi- 

CER.OI, 


Co^questes  des  Portugais 

vouloir  faire  reconnoître  pour  héri 


A n n.  de  tier  légitimé  de  l’Etat  au  préjudic 
J-  C.  de  fes  propres  enfans , un  des  fils  di 
1506.  Roi  Abulfaïl  détrôné  par  l’ufurpa 
wm  rojA'  teUr  ibrahim.  Alméïda  admiran 
an  ^anS  Ce  ^U^man  une  générofit 
çoi^d’Al^"  qui  condamnoit  fi  hautement  Tarn 
meydaVi-  bition  ordinaire  des  Princes  , tou 
jours  prêts  à envahir  les  Etats  d’au 
trui , ambition  qui  n’a  que  trop  d’e 
xemples  dans  le  fein  même  du  Chrii 
tianifme  , lui  accorda  ce  qu’il  de 
mandoit  , à condition  néanmoin 
qu’il  portât  le  feeptre  jufques  à f 
mort,  & gouvernât  en  Roi  les  Etat 
de  fbn  pupille. 

Après  avoir  bâti  un  Fort  à Qui 
loa  , qu’il  fallut  pourtant  détruit 
dans  la  fuite , Alméïda  partit  pou 
Mombaze  dans  le  defiein  d’en  cha 
tier  le  Roi , de  de  le  mettre  à la  rai 
fon.  Le  pilote  , qu’il  envoya  pou 
reconnoître  l’entrée  du  port , fut  re 
çû  à coups  de  canon , dont  il  y e 
avoit  quelques  pièces  aux  armes  d 
Portugal , & que  le  Roi  de  Momba 
ze  avoit  fait  pêcher  après  le  naufra 
ge  du  vaiffeau  faint  Raphaël  échoii 
fur  cette  côte.  L’ennemi  s’étoit  pré 
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taré  à fe  bien  défendre.  Il  avoit  qua- 
re mille  hommes  dans  la  place  , & A n n.  de 
.ttendoit  encore  du  fecours.  Non-  J-  C. 
ibftant  cela  Alméïda  ayant  fait  met-  1 5 06. 
re  le  feu  à la  ville  en  deux  endroits , don  emma- 
’attaqua  en  même-tems  par  trois  au-  NUEL  Ro1- 
res , & la  prit.  Le  combat  dans  les 
uës  fut  long  & fanglant.  Il  y eut  mvyda  v i* 
ept  cens  perlonnes  palfées  au  fil  de  CEB-01* 
épée  , & il  fut  fait  deux  cens  pri- 
onniers.  Le  Roi  fe  fauva  dans  les 
erres , &c  fit  jetter  quelques  propo- 
sions de  paix  qui  ne  furent  point 
coûtées.  La  ville  fut  faccagée.  On  y 
it  un  butin  confidérable  , dont  le 
Général  ne  retint  pour  foi  qu’une  flé- 
he.  Don  Laurent  fon  fils  fe  diftin- 
;ua  beaucoup  dans  la  prife  de  cette 
lace.  Le  Général  ne  voulut  point 
nivre  le  Roi  dans  fa  retraite.  Ses 
;ens  étoient  fi  fatigués  , qu’ils  n’en 
envoient  plus.  Il  fe  contenta  de  fai- 
e enlever  le  canon  , & il  continua 
a route  pour  les  Indes. 

Dans  l’idée  qu’on  avoit  dès-lors  » 

[ue  Sofala  étoit  l’Ophir  de  Salo- 
aon  , & qu’on  retirait  de  là  prefque 
out  l’or  de  ces  contrées , le  Roi  Don 
danuel  n’avoit  garde  d’oublier  un 
D d iiij 
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- — tel  porte.  Aufliy  deftina-t’il  une  ertca- 

A n n.  de  dre  qu’il  fit  partir  peu  de  rems  aprè: 
J-  C.  le  départ  d’Alméïda.  Pierre  d’A^- 
1 5 06.  naïa  la  commandoit , & devoir  être 
Don  Emma-  Gouverneur  à Sofala.  Son  efcadn 
nuel  Roi.  étoit  comportée  de  fix  vaifleaux , dom 

çc?,eNdFal  N' !es  trois  Plus  gr°s  dévoient  aller  fer- 
meyda  Vi-  vil-  dans  les  Indes , quand  Agnaï; 

n’auroit  plus  bertoin  de  leur  rtecours 
Les  trois  autres  dévoient  rtervir  dt 
gardes-côtes  dans  la  bafle  Ethiopie 
rtous  la  conduite  de  François  d’Ag- 
naïa  fils  de  Pierre. 

On  comprend  rtous  le  nom  de  So- 
fala une  ville , une  ifle  & un  Royau- 
me dans  le  pays  des  Cafres  , afl'ei 
au-delà  du  cap  de  Bonne-Efperance 
en  remontant  vers  l’Equateur  , entrt 
le  cap  des  Courans  & le  Mozambi- 
que. L’ifle  eft  formée  par  les  deux 
bras  du  fleuve  Ciiama  , qui  eftunt 
branche  du  Zamberte.  Les  habitan: 
en  font  noirs  & crépus.  Ils  font  fu- 
perftitieux  , comme  le  refte  des  Nè- 
gres , moins  fimples  néanmoins  , 
moins  grofliers  , & un  peu  plus  in- 
duftrieux.  Malgré  cela  ils  font  pau- 
vres au  milieu  de  l’abondance  , & 
leur  pauvreté  rte  rtent  dans  leurs  mai- 
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bns , dans  leurs  perfonnes  & pref-  “ 

[ue  en  tour.  Mais  le  pays  eft  verita-  Ann.  de 
ilement  riche  par  l’or  des  mines  qui  J*  C. 
ont  dans  les  terres  , & encore  plus  1 5 06. 
an  celui  qu’on  tire  des  lacs  &c  desDoNiMMA- 
ivieres,  qui  coulent  dans  une  vafte  KUEL  Rou 
ampagne  , où  fe  trouvent , dit-on  > 

[uelques  bâtimens  d’une  ftruéture  fi  meyda  Vi- 
orte  ; qu’ils  font  à l’épreuve  de  tous  CER0U 
=s  tems , & d’une  antiquité  fi  recu- 
le j que , quoiqu’on  en  ait  des  vefti- 
;es  dans  certains  caraéteres  qu’on  y 
oit  gravés  , ces  caraéteres  même, 

>ar  la  raifon  qu’ils  font  inconnus  , 
emblent  la  faire  remonter  jufques 
lux  premiers  fiecles. 

Ce  Royaume  étoit  autrefois  fous 
a domination  du  Monomotapa,  dont 
Empire  s’étend  encore  dans  toutes 
es  vaftes  contrées  de  la  baffe  Ethio- 
>ie  Orientale.  Mais  des  gens , tels 
jue  je  viens  de  les  dépeindre , n’é-  . 
oient  pas  faits  pour  profiter  des 
Lvantages  de  leurs  terres  , qui  pa- 
oiflfoient  deftinées  pour  des  étran* 
rers  plus  habiles.  Les  Maures  s’en 
Soient  rendus  les  maîtres  en  dernier 
ieu.  Ils  s’y  établirent  d’abord  allez 
pacifiquement.  Quelques  denrées  de 
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“ “ celles  qu'apporte  par  tout  le  con 

A n n.  ae  mer ce  furent  autant  d’amorces  q 
J-  C.  les  firent  recevoir  avec  plaifir.  C 
i 5°(j.  prétend  que  ce  furent  ceux  de  la  vi 
DoNEMMA-le  de  Magadaxo  qui  y allèrent  1 
nuei.  ro,.  premiers.  Mais  les  Rois  de  Quilo. 
ço,Td'Al-N'  ayant  chaffé  ceux-ci,  s’en  empan 
meyda  Vi-  lent , & y établirent  des  Cheqs  c 
Gouverneurs  en  leur  nom.  Celui  qi 
y etoit  lorfque  les  Portugais  y arr 
verent , nommé  Ifuph  , fe  rendit  ir 
dépendant  à la  faveur  des  troubli 
de  la  derniere  révolution  de  Qu 
loa  , & s’érigea  en  Souverain.  Ma 
il  s y étoit  pris  tard , & il  n’en  profit 
pas  long-tems. 

Agnaïa  ayant  abordé  à Sofala 
' après  quelques  difficultés  qu’il  eut 
furmonter  , pour  parvenir  au  Palai 
du  Cheq  , qui  étoit  dans  une  bour 
gade  alfez  éloignée,  prit  la  déter 
mination  d’y  aller  avec  tout  foi 
monde , au  fon  des  tambours  & de 
trompettes.  Le  Cheq  , qui  fe  ferai 
pafle  volontiers  de  cette  vifite  , diiïî 
mula,  & le  reçut  fort  bien.  Il  étoi 
couché  fur  un  fopha  au  fond  de  for 
Palais.  Il  avoit  à côté  de  lui  un  faif 
ceau  de  flèches.  Le  relie  , quoiqut 


om 


L ’lfie  de  Mosambiq 
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ropre , étoit  allez  modefte  ; il  n’y  "" 

/oit  rien  de  plus  grand  &c  de  plus  A n n.  de 
îtnarquable  dans  toute  fa  Cour  que  J*  C* 
li-même.  Et  bien  qu’il  fût  âgé  de  *5° “• 
uatre-vingt  ans  & qu’il  fût  aveu-  uonImma- 
le,  il  avoit  encore  un  air  qui  mar-  ^ DonFraî,. 
noir  fa  fuperiorité  , ôc  foûtenoit  la  ÇüIs  d’Al-  * 
•puration  qu’il  s’étoit  acquife.  meydaVi- 

Agnaïa  lui  expofa  fa  commifllon  , 
t valoir  la  puiffance  du  Roi  de  Por- 
igal  , 8c  les  avantages  de  fon  aî- 
ance , 8c  conclut  par  demander  la 
sr  million  de  bâtir  un  Fort , qui  pût 
rrvir  d’entrepôt  pour  les  vaifleaux 
ai  iroient  aux  Indes , de  maifon  de 
ireté  pour  les  marchandifes  , 8c  de 
impart  même  contre  les  ennemis  du 
!heq , dont  les  Portugais  vouloient 
tre  les  alliés  fidelles. 

Ifuph  n’avoit  pas  befoin  du  corn- 
îercedes  Portugais  , 8c  fçavoit  qu’il 
voit  plus  lieu  de  les  craindre  que  de 
;s  aimer  , mais  ce  fut  cela  même 
ui  le  rendit  facile  à toutes  leurs  de- 
îandes. 

La  permiflïon  de  bâtir  le  Fort  ir- 
ita  furieufement  les  Maures , 8c  fur~ 

3iit  Mufaph  gendre  du  Cheq  , qui 
etoit  mis  en  pofleflion  de  parler 


3 il  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 
“ 7"  avec.  hauteur  à Ton  beau-pere.  Mai; 

A n n.  de  ce  vieillard  expérimenté  , qui  étoii 
J • aulli  clairvoyant  des  yeux  de  i’efprit , 
I50<’*  qu’il  l’étoit  peu  de  ceux  du  corps  , 
DonEmma-  fufpendit  un  peu  leur  vivacité,  en 

i.uel  o,.  Jeur  faifant  pefer  ies  motifs  je  fa 

çoisd’Al-  politique.  35 11  n elfc  pas  temsaujour- 
meyda  vi-  d’hui  3 leur  dit-il  , de  vouloir  nous 

CEROi,  f'  > 

” oppoler  a ce  que  nous  ne  pouvons 
» empêcher.  Rien  ne  relifte  à ces  nou- 
veaux venus.  Vous  n’ignorez  pas 
«ce  qu’ils  ont  fait  à Mofambique  , à 
« Quiloa  , à Mombaze , & même 
« aux  Indes.  Ce  font  des  hôtes  incom- 
« modes,  & de  mauvais  voilins.  Je 
«l’avoue.  Je  leur  donne  le  tems  dé  fe 
« fortifier , & de  s’établir.  J’en  con- 
» viens  encore.  Mais  où  font  les  for- 
« ces  que  nous  avons  pour  commen- 
« cer  les  hoftilités , ou  pour  nous  dé- 
« fendre  , s’ils  veulent  nous  oppri- 
« mer  ? Attendons  ; laiftons  faire  au 
«tems  ; Tout  ce  monde  n’eft  pas 
«pour  refter  ici;  Laiftons  partir  ceux 
« que  leur  deftination  doit  conduire 
w ailleurs.  L’air  de  ce  pays  mortel  à 
» tous  les  étrangers  , ainft  que  nous- 
» ne  Réprouvons  que  trop  nous-mê- 
« mes , nous  rendra  bon  compte  de 
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ux-ci.  Lorlque  leur  nombre  fera  « “ ““ 

minué  , de  qu'ils  auront  été  affbi-  « Ann.  de 
1 s par  l’air  empoifonné  de  ces  « J»  C. 
mtrées  , alors  nous  les  aurons  à « 1506". 

ferétion  , 6c  nous  nous  délivre-  « don  emma- 

i ta  t 1 a nuf.l  Roi. 

ns  de  ces  racheux  notes.  « 

La  prédidion  d’Iluph  fe  vérifia  çois^al-”" 
entôt  en  partie.  Agnaïa  travailla  en  meyda  Vi- 
ute  diligence  à faire  fon  Fort  5 6c  il cER01% 
fut  bien  fécondé  des  Cafres  natu- 
ls  du  pays  qu’il  mit  en  œuvre  à peu 
î frais.  Alors  il  congédia  Baretto , 
li  partit  pour  les  Indes  avec  les  trois 
li {féaux  de  charge  5 6c  il  envoya  fon 
s avec  les  trois  autres  faire  la  cour- 
jufques  à Mofambique.  Celui-ci 
t fi  malheureux  , qu’ayant  perdu 
mx  de  fes  vaifieaux  , il  eut  bien  de 
peine  à fe  fauver  à Qiiiloa , où  le 
ideur  Pierre  Ferréïra  le  fit  mettre 
1 prifon  , comme  s’il  les  avoit  per- 
as  par  fa  faute.  La  garnifon  étant 
nfi  diminuée  tout-à-coup  , le  fut 
acore  confidérablemenr  par  les  ma- 
ries , que  caufa  l’air  marécageux 
: peftilentiel  de  ces  contrées  devenu 
acore  plus  mauvais  par  le  remua- 
ient des  terres 5 de  forte  quelle  fe 
couva  réduite  à quarante  perforv* 
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““  nés  , dont  plufieurs  avoient  bien  d 
Ann.  de  la  peine  à fe  fou  tenir. 

J*  C.  Les  Portugais  ne  fe  comportoien 
I50^*  pas  pour  cela  plus  politiquement.  I] 
don  Emma-  attiroient  à eux  feuls  tout  le  commet 
vu  El  roi.  ce  por.  Ils  établifToient  là  les  me 
ç?isNdFAl-N“  mes  regles  , qui  rendoient  ailleur 
meydaVi-  leur  commerce  fi  odieux  ,8c  ils  le 
faifoient  obferver  avec  la  même  ri 
gueur  , de  forte  que  les  Maures  ou 
très  , 8c  fe  prévalant  du  crédit  d 
Mufaph  , obligèrent  enfin  Ifuph  d 
profiter  des  conjonctures  du  tems 
pour  les  exterminer. 

Afin  d’alïiirer  mieux  leur  coup > â 
multiplier  leurs  forces  , Ifuph  fit  in 
viter  un  Prince  voifin  , tributaire  d 
l’Empereur  de  Monomotapa  5 à qi 
ils  firent  connoître  leurs  griefs  contr 
les  Portugais  5 l’exhortant  à veni 
prendre  part  à leur  défaite  & à leur 
dépouilles.  Ils  lui  repréfenterent  cet 
te  entreprife  comme  une  chofe  très 
facile  d’une  part  5 8c  très-lucrative  d> 
î’autre.  C’en  étoit  afiez  pour  excite 
l’avidité  du  Cafre  , 8c  il  fe  mit  d’a 
bord  en  campagne  , avec  une  arméi 
liombreufe. 

Il  y avoit  alors  auprès  du  Cheq  ui 
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eigneur  très-accredité  , Abyflin  de  * 

aifiance  , &:  qui , ayant  été  fait  ef-  A n n.  de 
ave  à l’âge  de  dix  ans  pat  les  Mau-  J-  C. 
is  , avoit  été  circoncis  par  eux,  &c  1S° 
ievé  dans  leur  Religion.  Il  étoit  donEmma- 
omme  de  mérite , & avoit  gagné  la  N'JEL  Rou 
mfiance  duCheq.  Dès  qu’il  vit  Aç-  ^onFr-an- 
na  , a la  première  audience  qu’il  meyda  v> 
xt , il  le  fuivit , lia  très-étroitement  CER0Ia 
itc  lui  , & , pour  lui  donner  des 
Larques  de  fon  eftime  , il  lui  fit  pré- 
:nt  de  vingt  Portugais  , qui  étoient 
>mbés  entre  fes  mains.  C’étoient  des 
ms  d’un  des  vaifleaux  de  fon  efca- 
re , qui  s’étant  mutinés  contre  leur 
Capitaine  avoient  été  faits  efclaves , 

>rant  mieux  aimé  s’expofer  à tous  les 
érils  qu’ils -dévoient  courir  dans  une 
;rre  inconnue  , que  de  fe  rembar- 
uer  avec  lui. 

L’amitié  s’étant  fortifiée  avec  le 
htîs  , il  avoit  toujours  foûtenu  le 
arti  des  Portugais  dans  le  confeil. 
lais  n’y  étant  pas  le  plus  fort  , il 
int  avertir  Agnaïa  de  tout  ce  qui 
voit  été  réfolu  pour  leur  ruine  , ôc 
i jet  ta  dans  la  fortereffe  avec  cent 
lOmmes  , qui  étoient  à lui , peu  avant 
z moment  de  l’attaque , à laquelle 
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* Agtiaïa  avoit  eu  tout  le  tems  de  fi 
A n n.  de  préparer. 

J-  C.  Le  deflein  des  ennemis  étoit  d< 
1 50^,  mettre  le  feu  au  Fort  > qui  n etoit  qu 
don  Emma- de  bois  , par  le  moyen  des  fléché 
NUEL  Ror.  enflamm^es  & des  fafcines.  En  effe 

çois  d’Al-  As  en  lancèrent  un  très-grand  nom 
meypavi-  bre  des  premières  , &:  portèrent  un 

g £ a o 1 . y-  . ■ • / 1 r . 

il  grande  quantité  de  ces  fafcines 
qu’elles  égalèrent  prefque  la  hau 
teur  du  rempart.  Agnaïa , qui  avoi 
pris  les  précautions  ordinaires  contr 
le  feu , 1 ai  lia  approcher  les  ennemis  ; 
leur  aife , & fit  joiier  fes  canons  fi  ; 
propos , que  les  Cafres , qui  n’étoien 
pas  accoutumés  au  bruit  & à l’effe 
de  ces  machines  , prirent  d’abord  1 
fuite  , & fe  retirèrent  dans  un  boi 
de  palmiers.  Mais  le  canon  abattan 
les  arbres , & faifant  un  ravage  en 
core  plus  terrible  par  les  éclats , le 
Cafres  indignés  de  ce  qu’on  les  avoi 
appelles  pour  faire  la  guerre  , nor 
pas  à des  hommes , difoient-ils , mai; 
à des  Dieux  , tournèrent  leur  fureu: 
contre  les  Maures , pillèrent  leur, 
peuplades  > 8c  fe  retirèrent  dan 
leurs  terres. 

Peu  content  d’en  être  quitte  à l 

bot 
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on  marché  Agnaïa  voulut  rendre 
; change  a Tes  ennemis  , de  les  met-  Ann.  de 
e hors  d’étât  de  lui  nuire  > par  un  J-  C. 
;mp  de  vigueur.  Ayant  donc  pris  1506. 
vec  lui  quinze  Portugais  de  vingt  Don  Emma- 
ommes  de  l’Abylïin  fon  ami  fidelle , NUEL  Koi# 
va  furgir  à la  peuplade  du  Cheq  à ç^Td’Al-- 

1 pointe  du  jour  > pénétré  jufques  à mf.yda  Vi- 
r , • ’ 1 • r tr  cïroi» 

m palaiSjtuant  tout  ce  qui  le  prelen- 
1 , entre  dans  l’appartement  du  Prin- 
e , qui  tout  vieux  &c  tout  aveugle 
u il  étoit , ne  fe  déconcerte  point  , 

* met  en  défenfe  3 lance  Tes  jave- 
3ts  au  hafard , de  blelfe  Agnaïa  au 
ou  , quoique  allez  legerement.  La 
engeance  de  ce  coup  fut  bien  promp- 
e.  Le  Faéleur  Emmanuel  Fernandés 
tomme  de  main  de  bon  foldat , s’ap- 
trochant  du  vieillard  lui  coupe  la 
ête  , qui  fut  enfuite  expofée  au  bout 
lune  pique  fur  les  remparts  du  fort, 
jour  y être  un  fpe&acle  de  ter- 
:eur. 

Cette  mort  ayant  fur  le  champ 
jrocuré  la  paix  , la  divifion  fe  mit 
ijarmi  les  Maures  au  fujet  de  la  fuo 
ceffion.  Les  fils  du  Cheq  ayant  cha- 
cun leur  parti  , Agnaïa  fit  pancher  la 
balancé  pour  Soliman , qui  avoit  tou- 
Tome  /,  E e 
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' j jours  Paru  avoir  plus  d’inclinatio 
A n n.  de  pour  les  Portugais  , & qui  accept 
volontiers  la  condition  de  fe  rendr 
ijod.  vaflàl  de  la  Couronne  de  Portuga 
kueNl£ro,A*  A§naïa,  mouFut  peu  de  jours  après 

Don  Fr  an-  P™  k C0nta810n  de  laU‘  pei 

çoisd’Al-  tirere  de  cette  contrée.  Emmanu( 

Xtr-  Fernandés  Prit  Je  Gouvernemer 
dans  l’efperance  d’y  être  confirmé  e 
confideration  de  les  fier  vices.  Mais  1 
Viceroi  des  Indes  , à qui  il  apparte 
îioit  de  nommer  à ce  pofte  , & qu 
apprit  la  mort  d’Agnaïa  par  les  deu 
Capitaines  des  vaiffeaux  , que  Do 
Manuel , avoit  envoyés  à la  recher 
che  de  François  d’Albuquerque  , 1 
releva  , 8c  envoya  pour  y comman 
der  Nugnés  Vaz  Peréïra  , à qui  i 
donna  ordre  de  palier  par  Quiloa 
où  les  troubles  arrivés  demandoien 
fapréfence  , 8c  un  prompt  remede 
Nugnés  trouva  en  effet  a Quilo; 
les  chofes  dans  un  grand  défordre 
Mahomet  Anconin , qui  y entrete- 
fioit  le  calme  par  fa  fageffe  , aprèi 
avoir  échapé  aux  embûches  des  par- 
tifans  d’ibrahim  , devint  la  vi&imc 
de  fa  propre  générofité  , à 1 egard 
d’un  Prince  allié  de  l’ufurpateur  dé- 


BANS  LE  N0Ü  V.  MûNDE  , L . IV.  3 2^ 
offedé.  Pierre  Feréïra  Faéteur  ou 
Gouverneur  de  Quiloa  avoit  pris  un  Ann.  de 
1s  du  Roi  de  Tirendiconde  , 8c  il  le  J*  C. 
Laitoit  plus  en  efelave  , qu’en  pri-  *5  o(T. 
:>nniei\  Mahomet,  qui  n’étoit  pas  Donemma. 
omme  de  naiffance  , &c  qui  vouloit  NUEL 
1 faire  un  prote&eur  , délivra  ce  Don^an- 
:une  Prince  , oc  le  renvoya  a ion  pe-  meyda  v*-. 
z avec  des  préfens.  Celui-ci  feignant  CEK(>I* 

’être  fort  fenfible  à cette  marque  de 
randeur  d’ame  , attira  Mahomet  à 
ne  conférence  , fous  pretexte  de 
aiter  des  affaires  de  la  paix  , ôc 
ayant  entre  fes  mains,  il  le  fit  cruel- 
:ment  alfaflïner  pendant  qu’il  dor- 
toit* 

Mahomet  étant  mort  , & appa-* 
unment  auffi  le  jeune  Prince  de  la 
tce  d’Abulfaïl , qu’il  avoit  fait  dé- 
gner  pour  héritier  légitimé  du 
oyaume,  le  Trône  fut  difputé  par 
[ocen  fils  de  Mahomet , & par  Mi- 
int  neveu  de  l’ufurpateur  Ibrahim* 

!es  deux  compétiteurs  diviferent  > 
on  feulement  les  Maures , mais  les 
ortugais  même.  L’attachement  de 
lahomet  pour  les  étrangers  , n’étanc 
as  un  fujet  de  mérite  pour  Fiocen 
ans  ridée  des  principaux  5 qui  d’ail- 
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‘ leurs  le  méprifoient  à caufe  de  fo 

A n n.  de  extradion  , ils  fe  déclarèrent  preJ 
J.  C.  que  tous  pour  Micant  avec  le  Goi 
1506.  verneur  Feréira,  qui  ne  penfoit  p; 
donîmma.  en  cela  comme  ceux  de  fa  natioi 
nuel  roi.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  la  fource  d 
Don  Fr  an*  plus  m-and  mal.  Le  Roi  de  Portug; 
xieyd a Vi-  mal  informe  avoir  fait  publier  u 
«ïroi.  ordre  , pour  empêcher  quon  r 

tranfportât  hors  de  cette  ville  aucur 
des  marchandifes  qu’on  portoit  d’o 
dinaire  à Sofala , dont  il  vouloit  fa 
re  feul  le  commerce.  Cet  ordre 
qu’on  faifoit  obferver  à la  rigueur 
révolta  tellement  les  efprits , qu’e 
peu  de  tems  la  ville  fut  prefque  d< 
ierte , les  principales  familles  s’étai 
retirées  à Mombaze,  à Mélinde  , l 
dans  les  autres  villes  voifines.  Ni 
gnés  3 avant  même  que  d’arriver 
Quiloa  3 abrogea  cet  ordre  , 3c  f 
fignifier  cette  abrogation  fur  fa  rout< 
ce  quiproduifit  un  fi  bon  effet,  qu 
y aborda  fuivi  de  plus  de  vingt  bat 
mens  chargés  de  ces  familles  fugit 
ves,  qui  revenoient  avec  joye,  pot 
rentrer  dans  leurs  anciennes  polïèi 
fions.  Ainfi  la  ville  reprit  fon  premk 
îuftre.  Nugnés  fit  enfuite  plaider  de 


Î3AMS  le  noüv.  Monde,!.  iy.  3 3 1 
vaut  foi  les  deux  Compétiteurs , & , 
tionobftant  la  faveur  de  Fereïra  , mit  A N n.  de 
Hocen  en  pofleflion  du  fceptre , après  J • C. 
quoi  il  partit  pour  Sofala.  1 5 °^# 

Une  vidoire  que  gagna  Hocen  peu  donEmma- 
iprès , lui  ayant  acquis  Peftime  du  NUEL  Roi# 
peuple  , il  en  devint  fi  infolent , que 
[es  fadions  s’étant  émues  de  nou-  meyda  Vi- 
feau  , le  Viceroi  des  Indes  envoya  eEROï* 
Drdre  de  le  dépofleder , de  Micant  fut 
nis  à fa  place.  Celui-ci  fe  compor- 
;ant  encore  plus  mat  que  fon  rival  de 
lonnant  tous  les  jours  denouveaux  fu- 
ets  de  plaintes  par  la  brutalité  de  fes 
nœurs  , fut  dépolfedé  pareillement , 

5c  on  eut  recours  à l’ufurpateur  Ibra- 
lim.  Il  eut  d’abord  de  la  peine  à fe 
ronfîer  aux  Portugais  , de  à fe  mettre 
mtre  leurs  mains.  Mais  ayant  fur- 
nonté  fa  défiance  , il  régna  paifible- 
ment  , de  vécut  toûjours  depuis  en 
bonne  intelligence  avec  eux. 

T riftan  d’ Acugna  étoit  parti  d'ePortu- 
gal  dans  ces  conjondures  pour  aller  aux 
Endes36cexécuter,cheminfaifant?quel- 
ques  ordres  fur  la  côte  d’Afrique.  Le 
Roi  qui  l’aimoit , l’avoit  nommé  an- 
paravant  pour  aller  réfider  dans  les 
Indes  en  qualité  de  Viceroi.  Mais  les 
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vertiges  , dont  il  étoit  attaqué,  Payant 


-Ann.  de  rendu  aveugle,  Alméïda  fut  nommé 
J*  C.  à fa  place.  Les  Médecins  Payant  gué- 
I50^*  ri  , le  Roi  le  nomma  alors  Général 
Pon  emm  a-  des  vailleaux  de  charge  qu’il  envoyoit 
ÎU7EL  Rou  aux  Indes , pour  lui  donner  quelques 
çoiT. dF>a£-~  droits  fur  la  cargaifon  , Sc  le  fit  par- 
mf.yda  vi-  tir  avec  une  flote  de  feize  voiles  3 
dont  Alphonfe  d’Albuquerque  en 
commandoit  cinq. 

Triftan  s’étant  trop  élevé  , fit  la 
découverte  de  quelques  ifles  , à qui 
il  donna  fon  nom  , qu’elles  portent 
encore , 3c  il  arriva  enfuite  neureu- 
fement  à Mozambique.  Mais  ayant 
perdu  beaucoup  de  tems  en  route  5 
pour  n’avoir  pas  fuivi  les  confeils 
d’Albuquerque  , il  trouva  la  faifon 
trop  avancée  pour  palier  aux  Indes, 
Il  voulut  fe  dédommager  de  cette 
perte , en  allant  reconnoître  Pille  de 
Madagafcar  ou  de  Saint  Laurent  , 
que  Ruy  Peréïra  avoir  découverte 
par  le  dedans , 3c  qui  le  fut  enfuite 
par  le  dehors  3c  du  côté  de  la  bande 
du  Sud  par  Fernand  Soarez , qui  y 
toucha  à fon  retour  des  Indes. 

Cette  ifle  fituée  fous  la  zone  Tor- 
ride & fous  le  Tropique  du  Capri- 


. # 
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corne  dans  la  mer  Ethiopique , ré- 
pond au  pays  des  Cafres , 8c  peut 
avoir  trois  cens  cinquante  lieues  de 
long  8c  quatre-vingt , ou  cent  de  lar- 
ge. Les  habitans  en  font , partie  noirs 
8c  partie  blancs  ou  bafanés.  Ceux-ci 
habitent  les  bords  de  la  mer,  &pa- 
roiffent  être  des  colonies  Arabes.  Les 
noirs  , plus  anciens  dans  le  pays  font 
probablement  defcendus  des  Cafres , 
i qui  ils  reffemblent  8c  dans  les 
mœurs  & dans  leur  Religion.  La  ter- 
re y eft  aflèz  abondante  en  toutes 
:hofes  nécelfaires  à la  vie  8c  utiles 
lans  le  commerce , mais  Triftan  n’y 
rouva  pas  les  grandes  richefles  des 
ndes  , dont  on  l’avoit  daté.  Les 
>euples  ne  le  reçurent  bien  d’abord 
jue  pour  lui  faire  une  trahifon  qu’il 
rengea  bientôt.  Mais  voyant  qu’il  y 
ivoir  peu  de  chofe  à faire , il  s’en  re- 
ourna  , perdit  quelques-uns  de  fes 
railfeaux  fur  la  batture  de  l’ifîe  , qui 
>orte  fort  au  large  , 8c  penfa  y périr 
ui-même. 

Ayant  trouvé  tout  tranquille  a 
ÜJuiloa  , il  païfa  jufques  à Mélinde* 
-e  Roi  de  Mélinde  avoir  alors  la 
[uerre  avec  les  Rois  d’Hoy  a 8c  de  La* 
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mo,  pour  des  intérêts  particuliers  8c 
d’anciennes  prétentions.  Mais  ayant 
perfuadé  à Triftan  5 que  c’étoit  pour 
la  faveur  qu’il  avoit  donnée  jufques 
alors  aux  Portugais  3 il  engagea  ce 
Général  à entrer  dans  fa  querelle, 
Hoya  fut  faccagée,  & fon  Roi  tué 
en  la  défendant.  Celui  de  Lamo  inf- 
truit  par  la  difgrace  de  fon  voifin  , 
détourna  de  deflus  lui  le  même  mal- 
heur par  fa  foûmiflion  5 6c  fe  faifant 
tributaire  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. 

La  ville  de  Brava  fituée  trente 
lieues  plus  haut  imita  l’exemple 
d’Hoya,  6c  eut  le  même  fort.  Elle 
étoit  grande , riche  , peuplée , 6c  for- 
tifiée d’un  mur  5 d’un  fofle  , 6c  de 
plufieurs  tours  , défendues  par  fis 
mille  Maures  bien  armés , 6c  qui  fi- 
rent paroître  -qu’ils  avoient  du  cou- 
rage. Elle  avoit  été  faite  tributaire 
du  Portugal  par  quelques  uns  des 
chefs  de  la  République  * qui  fe  trou- 
vèrent à Quiloa , ainfi  que  je  fai  dit 
Mais  elle  fut  fi  indignée  de  cette  ac- 
tion , que  , quoique  ce  n’eût  été 
qu’un  artifice  pour  fauver  un  vaifieai 
richement  chargé , 6c  où  fe  trou- 

voiem 
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soient  des  perfonnes  de  la  ville  des 
dus  confidérables  , elle  jugea  devoir 
>unir  féverement  cette  aétion  dans 
:eux  qui  son  trouvèrent  coupables  , 
te  les  cafta  de  leurs  charges.  Réfoluë 
le  fe  bien  défendre  torique  Triftan 
l’Acugna  s’y  préfenta  , elle  renvoya 
l’abord  infolemment  fon  trompette. 
Cependant  5 quelques  reflexions  fai- 
es le  Sénat  commença  à nouer  une 
légociation  avec  le  Général  Portu- 
;ais.  Mais  la  négociation  traînant  en 
ongueur  fous  divers  prétextes  , le 
Général  , qui  fe  défia  de  cette  ten- 
eur , tira  par  la  crainte  des  tour  mens 
a vérité  de  la  bouche  même  de  celui 
pii  portoit  les  paroles  5 & apprit 
ju’on  ne  l’amufoit  que  parce  que  dans 
:ette  faifon  là  5 il  regnoit  un  coup  de 
rent  fi  violent , qu’il  n’y  avoit  pas  un 
èul  vaifleau  qui  ne  vînt  périr  à la 
:ôte. 

Sur  cela  Triftan  ayant  aftemblé'le 
Confeil  , réfolut  d’attaquer  la  ville 
iès  la  nuit  fuivante.  L’armée  s’em- 
barqua dans  les  chaloupes , & fe  ran- 
gea en  deux  lignes.  Atbuquerque 
commandoit  la  première  compofée  de 
quatre  cens  hommes , &c  Triftan  la 
Tome  4 F f 
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• fécondé , où  il  y en  avoit  fix  cens.  Ils 

Ann.  de  arrivèrent  à terre  au  point  du  jour. 
J.  C.  Quoiqu’ils  euffent  pris  toutes  fortes 
1507.  de  précautions  pour  cacher  leur 
DonEmma-  marche,  la  ville  s’en  apperçut,  3c  il 
uuelRoi.  pe  trouva  deux  mille  hommes  fur  la 

Don  eran-  rjve  pOUr  empêcher  la  defcente.  Elle 
çoisdAl-  r , r 

^byda  Vi-  ie  fit  neanmoins  heureulement , non 

ceroi.  fans  répandre  de  fang.  Les  ennemis 
combattirent  avec  vigueur  , mais  fe 
voyant  pouffes  , ils  regagnèrent  la 
ville,  y rentrèrent , 3c  eurent  letems 
de  fermer  les  portes  à la  faveur  de 
ceux  qui  fe  facrifierent  , en  faifant 
tête  aux  pourfuivans.  Les  Portugais 
fe  répandirent  alors  le  long  des  murs. 
Àlbuquerque  ayant  apperçû  une  ef- 
pece  de  brèche  dans  un  endroit  où  le 
mur  étoit  fort  bas  , donna  par  là  l’af- 
faut  & gagna  le  rempart.  Le  combat 
fut  long  3c  violent  le  long  des  rues. 
Mais  Triftan , qui  attaquoit  par  un 
autre  endroit  , étant  entré  dans  la 
ville  de  fon  côté  , les  Maures  gagnè- 
rent la  grande  place  & la  Mofquée. 
Là  le  combat  fe  renouvella  & fut 
plus  échauffé.  Enfin  après  avoir  duré 
jufques  fur  le  midi , les  Maures  fe 
battirent  en  retraite , 3c  fortirent  de 


BANS  LE  NOUV.  MONDE  , L.  IV.  3 37 
la  ville  , y ayant  eu  déjà  quinze  cens 
hommes  de  tués  , parmi  lefquels  fu- 
rent les  chefs  de  la  République.  Il 
relia  un  allez  bon  nombre  de  Portu- 
gais morts  fur  la  place  , ils  en  eurent 
un  plus  grand  de  bielles  , parmi  lef- 
quels fut  le  Général , qui  dans  le  lieu 
même  , où  il  avoir  été  bielle,  vou- 
lut être  fait  Chevalier  avec  fon  fils 
par  Alphonfe  d’Albuquerque , lequel 
leur  ceignit  l’épée  , & leur  donna 
l’acolade  félon  la  forme  ancienne. 
Le  Général  fit  enfuite  quelques  Che- 
valiers lui  même  du  nombre  de  ceux 
qui  s’étoient  le  plus  diltingués  dans 
cette  journée. 

Triftan  ne  voulut  pas  qu'oft  fui- 
vît  l’ennemi  hors  de  la  ville  , & en  fit 
fermer  les  portes.  Et  comme  il  crai- 
gnoit  le  coup  de  vent , dont  il  étoit 
menacé  , il  la  mit  au  pillage  , & fit 
publier  qu’on  fe  dépêchât  , parce 
qu’il  vouloit  y faire  mettre  le  feu.  On 
y trouva  de  grandes  riche  lies  de  tou- 
tes fortes  , mais  l’avidité  du  foldat  & 
du  matelot  fut  fi  grande  , que  quel- 
ques-uns ne  pouvant  s’aflouvir  furent 
enveloppés  dans  les  fiâmes.  Leur 
cruauté  ne  fut  pas  moindre , car  ils 

Ffij 
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coupèrent  les  mains  & les  oreilles  à 

A n n.  de  plus  de  huit  cens  femmes  ou  filles , 
J.  C.  afin  de  perdre  moins  de  tems  à leui 
1507.  ôter  leurs  bracelets  8c  leurs  pendans, 
DonEmma-  Cette  barbarie  déplut  infiniment  au 
nvel  roi.  Général  , qui  pour  1 arrêter  donna 
fur  cela  des  ordres  un  peu  trop  tar- 
miyda  vi-  difs.  Dieu  fembla  ne  vouloir  pas  la 
c er.01»  lailfer  impunie  , car  quinze  de  ces 
matelots  8c  foldats  conduifant  à bord 
de  P Amiral  une  chaloupe  extrême- 
ment chargée,  la  chaloupe  enfonça, 
8c  ne  revint  fur  Peau  à vuide  , qu’a- 

Î>rès  qu’ils  furent  tous  noyés  , 8c  tout 
e butin  perdu, 

Magadaxo  autre  ville  ntuée  à dix- 
huit  lieues  de  Brava,  auffi  riche  & 
auffi  puiflante  qu’elle  , ne  voulut 
point  lui  ceder  en  courage  , quoi- 
qu  elle  eût  à craindre  la  même  infor- 
tune. Dès  que  la  flote  Portugaife  pa- 
rut , elle  fe  mit  en  état  de  vaincre  ou 
de  périr.  Lionel  Coutigno  que  le  Gé- 
néral envoyoit.  en  qualité  de  trom- 
pette pour  la  fommer  , voyant  le  ri- 
vage bordé  d’une  grande  multitude 
de  gens  de  pied  8c  de  cheval , qui 
faifoient  bonne  contenance  , n’ofa 
fe  rifquer  , 8c  ne  débarqua  qu’un 
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efclave  qui  fut  auffi-tôt  mis  en  pie- 
ces.  Ce  mauvais  début  l’ ayant  obli-  A N n.  de 
gé  de  retourner  à bord  , pour  y faire  J* 
fon  rapport  , Triftan  d’Acugna  af-  I5°7* 
fembla  auffi-tôt  fes  Capitaines,  qui  Do*  Emma. 
ayant  fuivi  les  lumières  de  leur  prit-  NUFL  Roi‘ 
dence  , plutôt  que  Fimpétuofire  de  ço^dÏ^* 
leur  courage  , furent  d’avis  de  re-MEYDAVi~ 

• > r • o CEKOf, 

partie  a une  autre  rois  , & 
de  continuer  leur  route  jufques  à So- 
cotora  , où  ils  arrivèrent  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  1507. 

Socotora,  qu’on  croit  être  la  Diof- 
coride  des  anciens  Géographes  , eft 
une  ifle  à l’entrée  de  la  mer  Rouge 
dans  le  détroit  de  la  Méque  , qui  eft 
formée  par  le  cap  de  Guardafu  du  cô- 
té de  l’Afrique,  & par  celui  de  Far- 
taque  du  côté  de  l’Arabie.  Elle  eft 
placée  précifément  entre  ces  deux 
caps  à une  diftance  prefque  égale  , & 
à environ  une  trentaine  de  lieues  de 
l’un  &:  de  l’autre.  Elle  en  a vingt  de 
long  fur  neuf  de  large.  L’air  y eft 
chaud  , mais  affiez  fain  , parce  qu’il 
eft  temperé  par  un  vent  de  mer  or- 
dinaire. La  terre  y eft  haute  , mon- 
tagneufe  , feche  &c  fterile  , excepté 
en  quelques  vallons  propres  à nour-* 
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rir  des  troupeaux.  L’encens  & l’Aloës 
Ann.  de  y font  meilleurs  que  par-tout  ail- 
J-  C.  leurs.  On  y trouve  du  vermillon  & 
1 5°7*  de  l’ambre  , que  la  mer  y jette  for  la 

RoiA"  C°œ‘  °n  y recuëille  auffi  quantité 
hliil  °!.  jart;es  ^ qfo  avec  les  laitages  for- 

çois  d’Al-  vent  a la  nourriture  des  gens  du  pays. 
MHYDA  vi-  Ceux-ci  font  originairement  Ara- 
bes 5 3c  vivent  dans  des  cafés  foûte- 
raines  a la  façon  des  anciens  Tro- 
glodytes. Ils  font  tous  nuds3à  l’ex. 
ception  de  ce  que  la  pudeur  ordonne 
de  cacher.  Tout  le  refte  fe  rapporte 
a leur  nudité.  Timides , parefleux  , 
lâches > peu  fpirituels , ils  ne  femblent 
être  nés  que  pour  être  efclaves  3c 
miferables.  Leur  Religion  n’étoit 
qu’un  affemblage  monftrueux  deju- 
daïfme  , de  Mahometifme  , & de 
Chriftianifme  5 dont  on  peut  dire 
encore  qu’ils  n avoient  que  les  appa- 
rences extérieures  3 tant  étoit  parfaite 
leur  ignorance.  On  rient  que  S.  Tho- 
mas allant  aux  Indes  y avoit  annon- 
cé la  foi  que  les  Jacobites  avoient 
enfuite  altérée.  Chrétiens  fans  Bap- 
tême > ils  portoient  encore  les  noms 
de  Marie  3c  des  Apôtres  , rendoient 
un  grand  refped  à la  croix , en  a- 
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roicnt  de  dreffées  en  differents  en- 
Iroits,  & en  portoient  au  cou.  Ils  ANN.de 
’aifoient  leurs  prières  en  Hebreu  fans  J.  C. 
'entendre  , n’époufoient  qu’une  feu-  1 5 07. 
e femme  , obfervoient  les  jeûnes  & don  Emma. 
es  Fêtes , & avoient  ainfi  plufieurs  NUEL  Ro1- 
tutres  vertiges  d’une  Religion , dont 
es  notions  véritables  étoient  entie-  meyda  Vt- 
ement  effacées  de  leur  efprit  & de  ÇSRQI" 
eur  cœur. 

Le  Roi  de  Caxem  dans  le  pays 
les  Fartaques  , profitant  de  la  foi- 
)leffe  de  ces  pauvres  Infulaires , s’en 
toit  rendu  le  maître  , leur  avoit  im- 
lofé  un  joug  fort  dur  , &c  , pour  les 
nettre  hors  d’état  de  le  fecoiier  , 
ivoit  bâti  une  fortereffe  dans  l’ifle  , 
iù  il  avoit  mis  pour  commander  Ibra- 
ûm  fon  fils  , jeune  Prince  d’une 
grande  refolution  & d’un  courage 
nâle  , dont  il  donna  de  grandes 
>reuves. 

Comme  une  des  grandes  vues 
l’Emmanuel  étoit  de  ruiner  abfolu- 
nent  le  commerce  des  Maures  par  la 
ner  Rouge , & que  prefque  necef- 
airement  tous  leurs  vaiffeaux  qui 
renoient  de  l’Inde  ou  de  la  côte 
Orientale  d’Afrique  dévoient  paflei 
F f iiij 
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par  là , il  n’avoit  aufîï  rien  de  plus  i 
A n n.  de  cœur  que  de  fe  rendre  maître  de  o 
J-  <—  pofte  qui  lui  afluroit  la  pofleffion  di 
I5°7*  détroit,  & lui  donnoit  un  afyl, 
donEmma-  pour  les  flotes  qu’il  envoyoit  croife 
fRo'-  fur  les  côtes  d’Arabie.  Ce  fur  dan 
ço.s’d’a'l-”’  ce  delTein  principalement  qu’il  fi 
meyda  Vi-  partir  Acugna  avec  ordre  de  chafle 
les  Fartaques  de  l’ifle  , de  s’empare 
de  leur  fort,  ou  d’en  bâtir  un  ail 
leurs  dans  un  endroit  commode.  E 
pour  cela  il  fit  charger  fur  neuf  de 
v aideaux  de  la  flore  les  matériau: 
d’une  forterefle  qui  fe  trouva  tout 
faite  dans  les  arfenaux  de  Li/bonne 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  la  mon 
ter. 

Triftan  ayant  fait  fommer  Ibra 
him  de  fe  rendre,  n’en  reçut  poin 
d’autre  réponfe  que  celle  que  devoi 
faire  un  galant  homme , de  forte  qu’i 
fallut  fe  réfoudre  d’en  venir  au: 
mains.  La  réfolution  prife , le  Géné 
ral  envoya  vifiter  la  côte,  afin  d’’ 
chercher  l’endroit  le  plus  propri 
pour  la  defcente.  Comme  la  me 
étoit  haute  , on  n’en  trouva  point  d 
plus  commode  , que  vis-à-vis  un  pe 
tit  bois  de  palmiers , peu  éloigné  di 
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Fort , où  elle  fut  déterminée.  Le  Gé- 
iiéral  devoir  commander  la  premie-  Ann.  de 
re  ligne  avec  les  Capitaines  de  Ton  J- 
efcadre  5 chacun  dans  leurs  chalou-  I5°7* 
pes  , 8c  Albuquerque  la  fécondé  Don  Emma- 
avec  les  Capitaines  delalienne.  NUEL  Ror* 
Le  jour  fuivant  le  Général  fe  mit  ç^d’aY* 
en  mouvement , 8c  alla  droit  à l’en-  meyda  vi- 
droit  marqué  dès  la  veille.  Ibrahim  CER€>'* 
attentif  à tout , fortit  à la  tête  de  fes 
Fartaquins  , pour  aller  foûtenir  un 
retranchement  qu’il  avoit  fait  faire 
dans  le  bois  pendant  la  nuit , & s’op- 
pofer  au  débarquement.  Albuquer- 
que , qui  jugea  de  fon  intention , au 
lieu  de  fuivre  le  Général , alla  débar- 
quer au  port  vis-à-vis  de  la  forteref- 
fe  , où  la  mer  étoit  moins  grofle  que 
la  veille  & la  defcente  plus  facile* 

Ibrahim  , qui  de  cette  manœuvre  3 
que  le  Général  lui-même  n’apperçut 
pas  , craignit  d’être  pris  en  flanc,  ou 
même  d’être  coupé  , partagea  fon 
monde  , 8c  de  cent  hommes  qu’il 
avoit,  en  envoya  quatre-vingt  vers  le 
retranchement , 8c  avec  les  vingt  au- 
tres courut  vers  le  port  , pour  faire 
face  à Don  Alphonfe  de  Norogna 
neveu  d’Albuquerque , qui  avoit  déjà 
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débarqué , ôc  gagnoit  le  chemin  de 
A n n.  de  la  Forterefle.  Ces  deux  chefs  tous 
J-  C.  deux  jeunes  & tous  deux  braves  , 
1507.  femblerent  fe  chercher  l’un  & l’au- 
Don  Emma-  tre  5 ôc  fe  battirent  long-tems  avec 
*UEL  Ro1-  une  égale  valeur  , mais  enfin  Norog- 

çoiTd’Al  N"  na  ^ut  vain(îueur* 

>ieyda  Vi-  Ceux  de  la  citadelle  voyant  leur 
cekoi.  chef  mort  ^ firetlt  le  fignal  pour  la  re- 
traite 5 laquelle  étoit  déformais  leur 
unique  refïource.  Triftan  d’Acugna 
ayant  trouvé  une  grande  réfiftance 
avoir  forcé  le  retranchement , & mis 
les  Maures  en  fuite.  Plufieurs  rentrè- 
rent dans  le  fort.  D’autres  fe  fauve- 
xent  dans  les  bois.  Les  Portugais  ren- 
dus au  pied  des  murailles  s’efforcent 
d’entrer  , font  porter  les  échelles 
pour  planter  l’eicalade  r ôc  les  pé- 
tards pour  enfoncer  les  portes.  Les 
affiegés  fe  défendent  du  haut  des 
murs  , jettent  des  artifices  ôc  des 
pierres  , dont  l’une  étourdit  fi  fort 
Albuquerque , qu’il  fut  quelque-tems 
fans  pouvoir  parler.  Mais  étant  reve- 
nu à foi  , & les  Portugais  s’étant 
emparés  du  mur , ôc  ayant  ouvert  les 
portes , il  fit  des  prodiges  de  valeur 
comme  Jl es  autres  > ôc  fauva  Noro- 
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^na  d’un  coup  mortel  en  le  couvrant 
i propos  de  Ton  bouclier.  Les  Farta-  A n n.  de 
ques  voyant  le  fort  pris  fe  retirent  J-C» 
ians  le  donjon.  Acugna  leur  fait  pro-  1 5°7* 
pofer  la  vie  & la  liberté  s’ils  veulent  donEmma- 
fe  rendre.  Mais  ces  braves  gens  ani-  Nl7EL  01’ 

i « A.»  i i Don  Fran- 

mes  par  la  vue  de  leurs  compagnons  ÇOI  s d>Al, 
morts,  qui  s’étoient  battus  en  He-^YDAVï‘ 
ros , répondent  fierement  que  ce  n’eft CiR01' 
pas  la  coutume  des  Fartaques  de  ca- 
pituler : Que  le  fils  de  leur  Roi  leur 
ayant  donné  l'exemple  de  mourir  en 
braves  , ils  ne  peuvent  lui  furvivre  * 

8c  qu’ils  fe  défendront  jufques  à la 
derniere  goutte  de  leur  fang.  En  ef- 
fet le  Donjon  ayant  été  emporté , ils 
fe  firent  tous  palier  au  fil  de  l’épée , à 
la  referve  d’un  feul.  C’étoit  un  pilo- 
te habile , qui  rendit  depuis  de  grands 
fervices  à Albuquerque. 

Le  Général  fit  enfuite  avertir  les 
Infulaires  de  venir  lui  parler.  Il  leur 
dit.»  Qu’il  n’étoit  venu  que  pour  les  ce 
délivrer  du  joug  infupportable  que  ce 
les  Fartaques  leur  avoient  impo-  ce 
fé  : Que  le  Roi  de  Portugal  fçaehant  ce 
qu’ils  étoient  Chrétiens  , 8c  qu’ils  ce 
gémifibient  fous  la  tyrannie  des  ce 
Mufulmans  , n’avoit  eu  rien  tant  ce 
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— » â cœur  que  leur  délivrance , 5c  lem 
A n N.  de  „ inftruétion  : Qu’ils  étoient  enfin  fi. 

” b res , puifqu’il  s ’étoit  rendu  maîtrt 
I5°7*  » de  la  forterefiè  , 5c  qu’il  leur  laif- 
donemma-  » foie  pour  les  inftruire  un  faint  Mif- 
f OI  ” fionnaire  qui  en  prendroic  vokm- 
soi*  d-Al-11  ” tiCrs  le  foin.  « C’étoitun  Religieux 
miyda  Vi-  de  1 Ordre  de  faint  François  % nom- 
me  le  P . Antoine  de  Launere  > qui  fil 
en  effet  de  grands  fruits  parmi  et 
pauvre  peuple.  La  Mofquée  fut  con- 
vertie en  Eglife  > Ôc  confacrée  fou: 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Viétoi 
re.  Alphonfe  de  Norogna  fut  étabî 
Gouverneur  de  la  fortereffe  , feloi 
la  deftination  que  le  Roi  en  avoii 
faite  avant  que  la  flote  partît  de  Lis- 
bonne. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  de< 
affaires  d Afrique  5 quand  Triftar 
d’Acugna  fit  voile  de  là  pour  les  In- 
des. Il  n’y  fut  pas  long-tems.  Sa  pré* 
fence,  comme  nous  l’avons  dit,accele- 
rala  paix  de  Cananor  , & en  fit  levei 
le  fiege.  Il  alla  enfuite  droit  à Co- 
chin  3 où  il  trouva  fa  cargaifon  prê- 
te^ parce  quil  y avoir  un  an  qu’i] 
n etoit  venu  de  vaifleaux  de  Portu- 
gal. Ainfiilfut  bientôt  expédié.  Mais 
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vaut  que  de  repartir  il  voulut  Te  “ 

L'ouver  à une  belle  entreprife  que  Ann.  de 
lifoit  en  perfonne  le  Viceroi  , qui  J-  C. 
at  bien  aife  de  l’avoir  pour  fécond  , 1 5 07. 

: d’en  partager  l’honneur  avec  lui.  donEmma* 
Le  Viceroi  ayant  eu  avis  , qu’il  y NUEL  ^or- 
voit  à Panane , à quatorze  lieues  de 
lochin  , quinze  à feize  vailTeaux  mhyda  vi- 
vantes , qui  ctoient  fur  le  point  de  CER01' 
barger  & de  partir  5 réfolut  d’aller 
:s  y brûler  , & de  mettre  en  même- 
*ms  à feu  & à fang  cette  ville  , qui 
toit  alors  fous  l’obéïlïance  , ou  dans 
alliance  du  Zamorin.  L’entreprife 
toit  périlleufe.  Panane  étoit  ntuée 
ir  une  petite  riviere  qui  y fait  un 
ort  commode , à une  lieuë  au-deffiis 
e fon  embouchure.  L’entrée  de  cet- 
* riviere  étoit  difficile  , à caufe  des 
ibles  qu’elle  regorge.  Les  ennemis  , 

[ui  s’attendoient  â être  attaqués  , 
voient  fortifié  non  feulement  la  pla* 
e , mais  encore  l’entrée  de  cette  ri- 
iere , y ayant  élevé  des  deux  côtés 
ne  redoute  heriffée  de  groffe  artil- 
me.  Le  Zamorin  y avoit  outre  cela 
[iiantité  de  troupes  fous  la  conduite 
,’un  Maure  , nommé  Cutial  , qui 
toit  en  réputation  d’un  grand  hom* 
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~ me  de  guerre  > & les  Maures  qui  fai- 
A n n.  de  (oient  1 élite  de  ces  troupes , étoient 
J*  C.  (J  outrés  des  pertes 


[5°7- 


DonEmm  a 
nUel  Roi. 


Don  Fran. 
çois  d’Al- 
MEYDA  Vl~ 


fi  outrés  des  pertes  continuelles  , 
que  leur  caufoit  la  haine  que  les  Por- 
tugais avoient  pour  eux  3 que  plus 
de  foixante  d’entre  eux  , la  plupart 
’ Capitaines  & Officiers  de  vaifleaux  , 
s’étoient  rafés  la  tête  & la  barbe , ce 
qui  eft  un  figne  parmi  eux  qu’ils  fe 
font  engagés  par  des  fer  mens  & des 
exécrations  à vaincre  ou  à périr. 

La  flote  Portugaife  au  nombre  de 
douze  batimens  3 ayant  paru  à la  bar* 
re  de  la  riviere  , étonna  les  ennemis . 
mais  elle  ne  leur  ôta  pas  le  courage. 
Ils  travaillèrent  toute  la  nuit  à forti- 
fier leurs  retranchemens  , ôc  à fe  pré- 
parer à l’aétion.  Les  Généraux  Portu- 
gais tinrent  confeil.  Almeïda  ayant 
mis  fur  le  bureau  un  plan  exaddu 
lieu  5 qu’il  avoit  eu  par  fes  efpions , 
il  fut  conclu  que  le  lendemain 
Novembre  1507.  à la  pointe  du  flot, 
tandis  que  les  gros  .vaifleaux  barre- 
roient  la  riviere  où  ils  ne  pouvoient 
entrer 


rez 


Pierre  Baretto  & Diego  Pe- 
entreroient  les  premiers  , cha- 


premiers 

cun  avec  leur  bateau , dans  lequel  il  y 
auxoit  quatre-vingt  hommes  des  plus 


DANS  LE  NOUV.  MONDE,  L . IV.  349 
léterminés  de  l’armé e : Que  le  pre-  — "* 

nier  iroit  débarquer  à l’endroit  où  les  Ann.  de 
aideaux  ennemis  tirés  fur  le  rivage , J*  C. 
toient  attachés  enfemble , &c  que  le  I5°7* 
^cond  aborderoit  au  pied  de  celle  donEmma- 
es  redoutes  de  l’embouchure  qu’on  NUEL  Ro1* 
igea  la  plus  meurtrière.  Don  Lau-  ^ "Ja*** 
mtd’Almeïda  & Nugnés  d’Acugna  meyda  Vi- 
ls des  Généraux  , & tous  deux  ému-  CEB‘01' 
is  * conduifoient  le  corps  de  bataille 
ans  les  chaloupes , où  étoient  repar- 
s pour  la  plupart , les  Capitaines  8c 
îs  Officiers  des  efcadres  de  leurs  pe- 
îs,  Nugnés  devoit  foûtenir  Baretto  \ 

: Don  Laurent  d’Almeïda  , Diego 
erez.  Les  Généraux  fuivoient  en- 
rite  , & conduifoient  la  troifiéme  li- 
ne dans  les  galeres  de  la  courfe. 

Tout  fut  exécuté  fort  bien  feloft 
: projet.  Dès  la  pointe  du  flot  Ba- 
*tto  & P erez  s’ébranlèrent  5 & paf- 
îtent  entre  les  redoutes  , les  foldats 
nuchés  fur  le  ventre , fans  que  Par- 
llerie  ennemie  qui  portoit  trop  haut 
îur  fit  aucun  mal.  Mais  quand  ce  fut 
la  defcente  , les  Maures  dévoilés 
la  mort  Portent  de  leurs  retranche- 
îens  , fautent  dans  l’eau  jufques  à 
îi- corps , faififfent  les  bateaux  , &t 
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* donnent  tant  d occupation  aux  foldats. 

Ann.  de  que  fe trouvant  trop  preffes  dans  ce' 
J-  C.  bateaux  , où  ils  ne  pouvoient  agir. 
1 5 07.  ils  font  obligés  de  fauter  eux-mêmes  à 
don  Emma.  Peau , où  le  combat  fut  très-opiniâtre 
nuel  Ror.  j^on  Laurent  & Nugnés  étant  arri 
d’âl.K"  vés  chacun  à leur  pofte  , les  foldat: 
meyda  vz-  mal-menés  reprirent  cœur  & de  nou 
velles  forces.  Le  combat  fut  alors  en 
core  plus  fanglant , tous  ces  dévoué: 
combattant  en  defefperés.  On  dit  qu< 
Don  Laurent  en  tua  fix  â coups  d’un< 
demie  pique  qu’il  manioit  avec  beau 
coup  d’adrefle  & de  vigueur.  Commi 
c’étoit  l’homme  le  plus  grand  & L 
mieux  fait  qu’il  y eût  alors  dans  le 
Indes  3 un  de  ces  braves  , qui  à fa  mi 
ne  le  prit  pour  un  des  chefs  , s’atta 
cha  â lui  5 & fe  cachant  fous  fon  bou 
clier,  vint  à corps  à demi  recourb< 
pour  lui  couper  les  jarrets.  Don  Lau 
rent  qui  étoit  lefte  efquiva  le  coup 
& revenant  fur  fon  ennemi,  d’une  ha- 
che qu’il  faifit  bien  des  deux  main 
lui  fendit  la  tête  & la  lui  partages 
jufques  à la  poitrine.  Mais  ayant  ét( 
bleffé  par  un  autre  dans  l’endroit  di 
bras , où  il  y a le  plus  de  nerfs  & de 
tendons  > fon  ardeur  fut  un  peu  ra* 

ientie; 
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lenrie  , il  fe  trouva  mal , 3c  Te  fentit  " J- 
des  envies  de  vomir.  Les  Généraux  , A N N.  de 
:jui  n’a  voient  pu  arriver  plutôt,  par-  J*  C. 

:e  que  leurs  galeres  tirant  plus  d’eau  1 5 °7* 
n’avoient  pu  entrer  comme  les  au-  donEmma- 
très  , étant  venus  fur  ces  entrefaites  , NUEL  Ro1, 
8c  animant  leurs  enfans  3c  leur  mon-  Don  *fvAKo' 
de  par  leurs  exhortations  & par  leurs  meyda  Vi- 
reproches  , Nugnés  mit  le  feu  aux  CE*°‘* 
vaifieaux  ennemis  , ôc  les  gens  de 
Don  Laurent  gagnèrent  la  redoute. 

Les  dévoiiés  étant  enfuke  éclaircis  3c 
morts  , la  plupart  percés  de  coups  * 
tout  le  refte  fe  mit  en  fuite.  Les  vaif- 
feaux  furent  confumés  par  les  fiâmes 
aufii-bien  que  la  ville  , & prefqite 
toutes  fes  richefies  , le  Viceroi  ayant 

Î>orté  un  ordre  très-rigoureux  , dans 
a crainte  que  l’amour  du  pillage  ne 
devînt  la  caufe  de  leur  perte.  Les  re- 
doutes ayant  été  emportées  , tout  le 
canon  en  fut  enlevé. 

Ce  fut  fans  doute  un  très-beau  fait 
d’armes  , car  , quoiqu’il  n’y  eût  eu 
que  deux  à trois  cens  morts  du  côté 
des  ennemis  , dix-huit  du  côté  des 
Portugais  , 3c  grand  nombre  de  blef- 
fés  , parmi  lefquels  furent  les  deux 
fils  des  Généraux  * certainement  on 
Tome  L G g 
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T n av°it:  point  encore  vu , ni  plus  d 
A n n.  de  bravoure , ni  de  plus  belles  action 
J*  dans  les  combactans  des  deux  parri: 

T5°7*  Audi  le  Viceroi  en  fut  li  charmé 

vve*ro,A'  c1ui1  voulut  faire  quelques  Chevalier 
en  mémoire  de  cette  action.  Aprè 
ço^d'aT"  cfla  Triftan  d’Acugna  & lui  étant  al 
weyda  Vi-  lés  à Cananor  , les  vailfeaux  du  retou 
CEB‘°1'  achevèrent  de  fe  charger  , le  Vicero 
repartit  pour  Cochin  , & d’Acugti 
pour  le  Portugal , où  il  porta  l’agréa 
ble  nouvelle  de  ces  fuccès. 

Retournons  à la  côte  d’Arabie , oi 
la  gloire  du  grand  Albuquerque  nou 
appelle.  Suivons-le  dans  fes  premier 
exploits  , dont  le  feul  projet  fembh 
nous  annoncer  d’avance  les  merveil 
les , que  fit  depuis  ce  nouveau  Con- 
quérant de  l’Inde.  Ses  trophées  l’om 
mis  prefque  de  niveau  avec  les  Hero< 
les  plus  célébrés  de  l’antiquité  , qui 
l’avoient  précédé  dans  cette  con- 
quête. 

Dédaignant  de  croifer  fur  les  gor- 
ges de  la  mer  Rouge , félon  les  or- 
dres qu’il  en  avoit , ce  qui  étoit  faire 
en  quelque  forte  le  métier  de  corfai- 
re  ; impatient  d’ailleurs  de  fe  fignaîer 
par  quelque  entreprife  digne  de  lui , 
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k plus  utile  au  fervice  de  fon  Prin- 
e , il  couçut  le  projet  de  s’emparer  An  de 
lu  Royaume  d’Ormus , & commen-  J • c- 
a à le  mettre  en  état  de  l’exécuter,  I5°7* 
lès  qu’il  Peut  formé.  Donemma- 

Le  Royaume  d Ormus , ainli  nom^ 
né  de  fa  ville  capitale  , étoit  alors  çOI°sND»At"" 
m Etat  aflez  puiflant.  Il  commençoit  meyda  Vi? 
,u  cap  de  Rofalgate  dans  1 Arabie 
teureufe  5 & s’étendoit  au  loin  de 
autre  côté  dans  la  Carmanie  , ou  il 
îmbraflbit  une  aflez  vafte  étendue 
le  pays.  Mais  ce  qui  faifoit  fa  plus 
grande  confidération  5 c’était  la  fitua- 
ion  de  la  ville  même  d’Ormus  , pla- 
:ée  dans  l’ifle  de  Gerun  à l’entrée  du 
çolphe  Perfique , à un  peu  plus  d’une 
iemie  lieue  de  diftance  de  la  terre- 
ferme  d’une  part  > & à quatre  lieues  ' ' 
le  l’autre.  L’ifle  n’en  a que  cinq  ou 
îx  de  circuit.  Mais  elle  forme  deux 
sorts  magnifiques  , féparés  par  une 
langue  de  terre  très-étroite  > & fl 
avantageufement  fitués , qu’ils  fem- 
blent  être  faits  pour  être  l’entrepôt 
général  de  tout  l’Orient.  La  nature 
contente  d’avoir  donné  à cette  ifle 
une  pofition  fi  heureufe  , femble  lui 
avoir  refufé  tout  le  refte  > comme  fi 

Gg  ij 
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, ‘ e^e  avoit  prévu  que  l’arc  fuppléan 
s,  K N.  de  à ion  défaut , en  feroitun  des  endroit: 

du  monde  les  plus  délicieux.  Car  er 
1 3 °7*  effet  quoique  l’eau  même  y manque 
ôon  Emma-  & que  l’herbe  ait  peine  à y croître . 

Don  fran  ^ £ran4e  ’ “cke  ’ %>erbe  , & 

çois  d'Al.  magnifique  joignoit  encore  à la  pro- 
meyda  Vi-  fufion  des  biens  immenfes  que  lui 
apportoit  le  commerce  de  l’Afie,de 
l’Afrique  & même  de  l’Europe , une 
abondance  furprenante  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à l’utilité  , & aus 
commodités  de  la  vie , comme  fi  tous 
les  autres  pays  n’avoient  été  faits, 
que  pour  fuppléer  à la  fterilité  de  ce- 
lui-ci. 

Le  commerce  ayant  fait  cette  vil- 
le, elle  étoit  à proprement  parler  un 
ramas  d’étrangers  de  toutes  les  Na- 
tions , de  maniéré  cependant  que  les 
Arabes  & les  Perles  plus  voifins  y 
dominoient  avec  la  Religion  de  Ma- 
homet , qui  étoit  auffi  celle  du  Sou- 
verain. Le  fang  y étoit  allez  beau, 
les  hommes  très-bien  faits  & très-fpi- 
rituels.  Malgré  le  luxe  de  leur  ville , 
& les  fentimens  pacifiques  du  négo- 
ce , ils  fçavoient  parfaitement  unir 
enfemble  le  courage  mâle  d’une  ori- 
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gine  guerrière  , &c  d’une  feéte  qui 
s’eft  étendue  par  la  voye  des  armes,  Ann.  de 
avec  l’amour  pour  les  fciences  & les  J*  C. 
beaux  arts  , qui  font  les  fruits  de  la  I5°7* 
paix  &:  de  la  tranquillité.  d on  Emma* 

Albuquerque  ayant  mis  ordre  aux  NUEL  Ro1- 
affaires  de  Socotora,  reprimé  lesfac-  DonF*ani 
tions  des  Far  taquins , qui  etoient  re  1-  MEYDA  Vl- 
tés  dans  l’ifle  , en  partit  avec  fix  CEROlr 
vailfeaux  6c  une  fufte  commandés 
par  de  braves  Officiers  , & fur  lef~ 
quels  il  y avoit  quatre  cens  foixante- 
dix  Portugais,  Avec  ce  petit  corps  ii 
cingle  en  haute  mer  tirant  vers  le 
cap  de  Rofalgate  , où  commencent 
les  Etats  d’Ormus  , fe  préfente  de- 
vant Calajate  qui  lui  ouvre  fes  por- 
tes , accepte  fes  propofitions  ou  les 
élude  avec  adrelfe.  Curiate  plus  fiere 
éprouve  le  fort  des  armes:  la  con- 
fiance qu’elle  a dans  fes  propres  for- 
ces , caufe  fa  ruiner  Mafeate  plus 
confiderable  & plus  en  état  de  refit- 
ter  plie  fous  le  joug  par  la  prudence  de 
fon  Gouverneur.  Mais  deux  mille  Ara- 
bes , qui  y entrèrent  la  nuit  fnivante  , 
la  fouleverent , quelque  chofe  que  pût 
faire  le  Gouverneur  pour  leur  faire 
éviter  le  châtiment  inévitable  de  h 
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lr  trahifon , dont  on  vouloit  le  rendre 

.A  n n.  de  coupable.  Ses  prédictions  furent 
J.  C.  vrayes.  Les  deux  mille  Arabes  furent 
1507.  battus  , & attirèrent  fur  la  ville  les 
DonEmma-  maux  dont  ils  avoient  voulu  la  dé- 
küsl  roi.  fendre.  Le  Gouverneur  y périt  en 
?iTdAlAN"  combattant  en  brave  contre  fes  vues 
meydaVi-  & fes  lumières.  Toutes  les  précau- 
ç£kox,  rions  du  Général  ne  purent  le  fau- 
ver  y mais  les  attentions  qu’il  eut 
pour  tout  ce  qui  lui  appartenoit  , 
euflent  pu  le  dédommager  , fi  rien 
pouvoit  dédommager  > qui  perd  tout 
avec  la  vie. 

Soar  3c  Orphazan  5 toutes  deux 
grandes  , opulentes  & fortifiées  d’un 
bon  mur  & d’une  citadelle  , n’eu- 
rent pourtant  pas  le  courage  de  fe 
défendre.  Soar  fe  fournit  aux  condi- 
tions qu’on  voulut  lui  impofer.  Mais 
les  habitans  d’Orpbazan  eurent  tant 
de  peur  , que , quelques  efforts  que 
fît  le  Gouverneur  , qui  étoit  un  Offi- 
cier de  réputation  , ils  abandonnè- 
rent leur  ville  pour  s’enfuir  dans  les 
bois.  Les  Portugais  n’y  ayant  trou- 
vé ni  refiftance  ni  foumiflïon  , la 
pillèrent  & la  brûlèrent.  Après  quoi 
le  victorieux  Albuquerque  allamoüil- 
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1er  le  25. 'de  Septembre  à la  vûë  “ 0 

d’Ormus  , ayant  fait  précéder  devant  Ann.  de 
lui  la  terreur  & l’épouvante  3 qui  fu-  J-  C. 
rent  beaucoup  augmentées  parla  dé-  I5°7* 
charge  générale  de  toute  fon  artille-DoNEMMA- 
rie,  dont  il  falua  la  ville  & le  Palais  NUEL  Roï* 
du  Roi.  , ço“r 

Il  envoya  fur  le  champ  un  trom-  meyda  Vi- 
pette  à la  Cour  , pour  y lignifier  les CER01* 
motifs  de  fa  venue.»  Ce  n’étoit  pas  5 « 
difoit-il  , pour  y porter  la  guerre , « 
mais  la  paix  : Qu’à  la  vérité  il  n’y  « 
avoit  point  d’autre  moyen  d’obte-  « 
nir  cette  paix , qu’en  fe  foumettant  « 
au  Roi  de  Portugal  fon  maître  , & « 
en  lui  payant  le  tribut  annuel  que  « 
les  Rois  d’Ormus  payoient  aux  ce 
Sophis.  Mais  que  le  Roi  de  Portu- 
gai  étoit  un  fi  grand  Prince  , qu’il 
étoit  plus  heureux  de  lui  obéir  , c< 
que  de  commander  à des  Empires  : ce 
Que  dès  qu’ils  feroient  reconnus  ce 
pour  fes  valfaux  , ils  pouvoient  tout  ce 
efperer  de  fa  proteébion  contre  leurs  ce 
ennemis , comme  auffi  ils  dévoient  ce 
tout  craindre  de  fes  armes  viéto-  ce 
rieufes  , s’ils  étoient  allez  aveugles  ce 
pour  refufer  les  avantages  de  cette  c« 
meme  protection  qu’il  leur  offroit  > « 
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en  voulant  bien  les  accepter  pou 


An  n.  de  » fes  tributaires.  < 

J*  C.  Zeifadin  fécond  du  nom  étoit  alor 
I5°7*  fur  le  Trône  d’ Or  mus  qu’il  avoit  he 
DokEmm a- rité  de  fes  peres , qui  l’avoient  fon 
KÜEL  Roi‘  dé.  Mais  la  jeunelfe  de  ce  Prince  n 
ç?is  d luj  Permettant  pas  de  gouverner  pa 
MEYDA,Vi-  lui  -même  3 il  étoit  encore  fous  la  tu 
telle  d’un  Eunuque  , nommé  Coje 
Atar  3 homme  habile  & experimen 
té , qui  avoit  pris  dans  cette  Cour  1 
defifus  fur  tous  fes  concurrens. 

Véritablement  la  proposition  d 
Général  Portugais  avoit  queiqu 
chofe  de  bien  extraordinaire  , &c  de 
voit  paroître  bien  nouvelle.  Mai 
Atar  3 qui  n’ignoroit  pas  les  grande 
chofes  que  les  Portugais  avoient  fai 
tes  dans  l’Afrique  dans  les  Indes 
qui  étoit  auffi  parfaitement  inftrui 
de  ce  qu’Albuquerque  venoit  de  fai 
re  fur  fa  route  5 intimidé  d’ailleut 
par  la  crainte  qu’il  eut  que  les  me 
contens  du  Gouvernement  préfent 
n’en  priflent  occafion  de  faire  quel 
que  changement  dans  l’Etat  5 pri 
d abord  le  parti  de  la  diflîmulation 
cherchant  à gagner  du  tems  5 afin  d 
donner  le  loifir  de  fe  rendre  > au: 


troupe 
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troupes  de  terre  & de  mer  , qui  n’é- 
toient  pas  loin  , & dont  ijne  partie 
étoit  déjà  arrivée.  Ainfi  il  renvoya  le 
Trompette  avec  un  de  fes  Officiers 
avec  des  lettres  ôc  des  préfens  confi- 
derables.  Albuquerque  reçut  la  let- 
tre , Sc  refufa  fierement  les  préfens  , 
en  difant  qu’il  n’en  vouloir  point  re- 
cevoir qu’il  ne  fçût  auparavant  s’il 
devoit  traiter  avec  lui  , comme  ami 
ou  comme  ennemi. 

Atar  ne  fut  pas  moins  choqué  de 
cette  réponfe  qu’il  l’avoit  été  de  la 
première  propolition.  Il  continua 
néanmoins  à diffîmuler  jufques  à ce 
qu’il  eût  obtenu  la  fin  qu’il  s’étoit 
propofée.  Mais  quand  il  fe  vit  vingt 
mille  hommes  de  troupes  , fa  flote  de 
retour  jointe  à plus  de  foixante  vaif- 
feaux  de  charge  , ôc  plus  de  deux 
cens  efquifs  , chaloupes  , ôc  autres 
petits  batimens  qui  étoient  aupara- 
vant dans  le  port  ; alors  levant  le 
mafque  , il  commença  par  faire  ar- 
rêter les  Portugais,  qui  avoient  ofé 
débarquer  avec  trop  de  confiance , 
ôc  envoya  dire  au  Général.  « Qu’il 
étoit  furpris  de  la  hardieiïe  de  fes  <« 
propofitions  & de  l’injuftice  de  fes  « 
Tomel . H h 


A n n.  de 
J.C. 
x5°  7- 

Don  Emma. 

N U EL  R O*. 

Don  Fran* 
çois  d Al- 
meyda  Vi- 
ce», o u 
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» demandes  : Que  les  Rois  d’Ormus 
A n n.  de  » bien  loin  de  payer  tribut  aux  étran- 
J.  C.  « gers  qui  venoient  dans  leurs  ports  , 
1507.  » avoient  coutume  d’en  exiger  d’eux  : 

DoNEMMA-”Que  fi  les  Portugais  vouloient 
NUEL  Roi.  «commercer  comme  les  autres  na- 
Don  fran-  „ tions  > on  leur  accorderait  la  per- 
meyda Vi-  >*  million  oc  la  liberté  aux  memes 
ceb.01,  „ conditions  j mais  que  s’ils  entre* 

« prenoient  de  faire  quelque  violen- 
« ce  , ils  apprendroient  bientôt  à 
» leurs  dépens  qu’ils  fe  trompoient , 
« s’ils  croyoient  encore  avoir  affaire 
» à des  Cafres  , ôc  à de  miferables 
93  Negres.  « 

La  fierté  de  cette  réponfe  & les 
manœuvres  qu’on  faifoit  dans  le 
port  , ayant  fait  juger  au  Général 
qu’il  falloit  fe  réfoudre  d’en  venir  à 
la  force  ouverte  , il  appelle  au  Con- 
feil , où  ayant  conclu  d’attaquer  les 
vaiffeaux  ennemis  , par  où  c’étoit 
une  neceffité  de  commencer,  il  le ve 
Panchre  & appareille  fur  le  champ  â 
occupe  toute  la  rade , y difpofe  fes 
vaiffeaux  dans  de  juftes  intervalles , 
afin  qu’ils  puffent  faire  leurs  évolu- 
tions , virer  aifément  de  bord  , lâ- 
cher à propos  leurs  bordéçs-&  fait  feu 
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de  route  fon  artillerie.  Les  ennemis 
diftribués  dans  tous  les  petits  bati- 
mens  rangés  en  deux  lignes  , où  A- 
tar  commandoit  en  perfonne  , & à 
qui  il  avoit  fait  gagner  le  large  pour 
inveftir  la  Ilote  Portugaife  , ne  s’é- 
tonnent point  du  bruit , s’avancent 
hardiment  malgré  le  fracas  du  ca- 
non. La  fumée  même  , qui  pendant 
un  tems  déroboit  tous  les  objets  à la 
vue  , leur  donna  le  moyen  cfaccofi 
ter  de  fi  près  5 qu’après  avoir  déco- 
ché en  allez  bon  ordre  une  nuée  de 
flèches  5 ils  vinrent  à l’abordage.  Les 
Portugais  à qui  la  multitude  innom- 
brable de  ces  flèches  blelfa  beau- 
coup de  monde > n’eurent  pas  peu  à 
faire  de  fe  défendre  de  la  vivacité  de 
ce  premier  allant , où  il  fallut  com- 
battre main  à main  à coups  de  lan- 
ces , de  leviers  , de  haches  & de  fa- 
bres.  Mais  pendant  ce  combat  , qui 
dura  allez  long-tems , les  plus  hardis 
ayant  été  tués  ou  précipités  dans  la 
mer  , le  canon  d’entre-pont  6c  des 
balles  batteries  5 qui  étoient  au  ni- 
veau de  l’eau , fit  un  fi  terrible  effet 
fur  ces  petits  batimens  , qu’ Atar  , qui 
avoit  commencé  le  combat  avec  une 
H h ij 


Ann.  de 
J.  C. 

I5°7* 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Don  Fran- 
çois d’Al- 
mkyda  Vl- 

CEROI. 
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extrême  confiance  , oc  qui  animoit 

Ann.  de  tout  de  fa  préfence  ? les  voyant  éclair- 
J.  C.  cis , mis  en  pièces  ou  coulés  à fond 
1507.  la  plupart  , prit  le  parti  de  fe  retirer 
Don  Emma-  le  plus  fecretement  qu’il  put  à l’abri 
NUEL  Ro1-  des  vaifleaux  de  charge.  Sa  retraite 
néanmoins  n’ayant  pu  fe  faire  fi  fe- 
MH yd a vi-  cretement  qu’on  ne  s’en  apperçût  3 il 
CEP'01,  eut  le  chagrin  de  voir  que  fon  mau- 
vais exemple  fut  en  peu  de  tems  fui- 
vi  de  tous  les  autres. 

Albuquerque  délivré  de  l’impor- 
tunité de  tous  ces  petits  bateaux , cou- 
rut alors  vers  les  gros  vaifleaux , par- 
mi lefquels  il  y en  avoit  deux  du 
port  de  huit  cens  tonneaux  3 de  d’en- 
viron cinq  à fïx  cens  hommes  d’é- 
quipage. Le  premier  appellé  le  Prin- 
ce ? appartenait  au  Prince  de  Cam- 
baïe.  Le  fécond  avoit  nom  laAféris,Sc 
étoit  à Mélique  Jaz,  Seigneur  de  Diu, 
dont  nous  parlerons  beaucoup  dans 
la  fuite.  Le  Général  s’attacha  à tous 
les  deux  l’un  après  l’autre  , & après 
un  combat  très-opiniâtré  les  coula  à 
fond  tous  les  deux.  Les  autres  Capi- 
taines imitant  l’exemple  de  leur  chef 
s’attachèrent  auffi  à divers  batimens  , 
ôç  ce  fut  alors  un  feu  , une  mêlée  * 
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une  confufion  des  plus  horribles.  La  “ J** 

mer  fut  bientôt  couverte  de  débris  A n n.  de 
de  navires  3 de  morts  & de  mou-  J*  C* 
rants , dont  le  fang  fit  changer  de  1 î °7* 
couleur  à fes  eaux.  Le  défordre  étoit  don  Emma- 

r -i  . t • j • 1 NUF.L  Roi. 

fi  grand  parmi  les  ennemis  , quils 
combattoient  les  uns  contre  les  au-  ÇOISD’Al- 
tres  3 &c  que  parmi  leurs  morts  qu’on  MEYDA  v» 

r • * f r \ ♦ -il  *1  CEROi% 

fait  monter  julques  a trois  mille  , il 
s'en  trouva  beaucoup  qui  étoient  per- 
cés de  fléchés  quoiqu'il  foit  certain 
que  les  Portugais  n'en  tirèrent  pas 
une  feule.  Enfin  les  ennemis  aban- 
donnèrent abfolument  leurs  vaif- 
feaux  , &c  fe  lancèrent  à la  mer  pour 
fe  fauver.  Albuquerque  ayant  fait  le 
fignal  aux  fiens  de  fe  jetter  dans  les 
chaloupes  , ce  ne  fut  plus  quun  maf- 
facre  général  de  tous  ces  malheu- 
reux , qu'on  aflommoit  dans  l’eau  ou 
qu'on  forçoit  de  fe  noyer  •>  fpedacle 
affreux  lequel  ayant  pour  témoins  le 
Roi  &c  tout  le  peuple  5 qui  bordoient 
les  murs  & le  rivage  , pour  voir  le 
fuccès  d’une  fi  grande  adion  , deve- 
noit  encore  plus  horrible  par  les  hur- 
lemens  3c  les  cris  déplorables  que 
cette  multitude  poufloit  jufques  au 
cieL 
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, 7 -Après  que  le  combat  eut  duré  huit 

A n N.  de  heures  le  victorieux  Albuquerque 
J.  G.  n’ayant  plus  perfonne  qui  ofât  lui 
15°7-  faire  tête,&  profitant  defon avantage 
Don  Emma- fit  mettre  le  feu  à tous  ces  batimens 
nuELRor.  abandonnés,  lefqueîs  étant  empor- 
çois  d’Al  loin  du  port  par  un  vent  de  terre , 
meyda  Vi-  qui  foufla  alors  , furent  donner  un 
nouveau  fpectacle  d’horreur  fur  les 
côtes  de  la  Carmanie  , & de  l’Ara- 
bie , ou  ils  allèrent  le  confirmer  ou 
s’échouer.  Faifanr  enfuire  le  tour  du 
port , le  Général  fit  pareillement  met- 
tre le  feu  à cent  quatre-vingts  bati- 
mens de  toute  efpece  , qui  étoient 
encore  fur  les  chantiers  , prêts  à être 
lancés  à l’eau  , & qui  furent  la  proye 
des  fiâmes.  Mais  en  paflànt  fous  une 
efpece  de  petit  fortin  ou  Palais  où 
étoit  le  Roi , & d’où  malgré  la  conf- 
ternation  où  l’on  étoit , on  tira  une 
grande  quantité  de  flèches  , il  fut 
blefle  avec  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers qui  étoient  près  de  lui. 

L’animofité  des  Portugais  étoit  in- 
concevable. Déjà  quelques-uns  ayant 
mis  pied  à terre  , avoient  mis  le  feu 
à un  des  fauxbourgs  , où  il  y eut 
one  Mofquée  brûlée.  Se  biffant  en» 
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fuite  emporter  à leur  ardeur  boüil- 
lante  & impetueufe , il*  alloient  en-  A n n.  de 
trer  dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  J-  c- 
fuyards  -,  mais  Albuquerque  faifant  1 5°7* 
attention  à leur  petit  nombre  & a don  Emma- 
leur  laffitude,  fit  fonner  la  retraite,  NUEL  R01* 
content  d’une  fi  belle  victoire.  , ço.Td’Al” 
L’excès  de  la  préfomption  d’Atar  meydaVi- 
dégénera  tout-à-coup  , comme  il  ar-  cïïv0i' 
rive  d’ordinaire  aux  âmes  viles  , en 
un  découragement  extrême  , en 
voyant  un  fuccès  fi  contraire  à fon 
attente.  Livré  en  ce  moment  à fes 
cruelles  inquiétudes  , &c  appréhen- 
dant tout  du  dehors  &c  du  dedans  , 
il  fe  fentit  une  extrême  impatience 
de  conclure  la  paix  à quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Il  fit  donc  élever 
dans  le  moment  un  étendard  blanc 
fur  une  des  tours  du  Palais  du  Roi , 

&c  envoya  dans  un  efquif  avec  un 
femblable  étendart  deux  Maures  de 
-confiance  , dont  l’un  étoit  un  des 
Grenadins  chalfés  d’Efpagne  , lorf- 
que  les  Rois  Catholiques  fe  furent 
rendus  maîtres  du  Royaume  de  Gre- 
nade. Albuquerque  qui  étoit  fatigué  , 
remit  leur  audience  au  lendemain , 
ôc  retint  cependant  celui-ci  pour  ota» 

H h iiii 
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ge  , & renvoya  l’autre  avec  la  per- 
A n n.  de  million  qu’il  donnoit  d’éteindre  le 
J.  C.  feu  , Ôc  l’aflurance  qu’il  ne  trouble- 
1 5 °7-  roit  rien , qu’il  n’eût  entendu  les  pro- 
donEmma-  polirions. 

NUF.L  Roi.  Le  lendemain  le  Maure  étant  reve- 

swl-Ai-"'  nu,  avec  clLlatre  autres  notables  , le 
MEYDA  Vl-  General  leur  donna  audience  publi- 
«£b.°i.  qUe  fur  fon  bord  qu’il  avoir  fait  pa- 
voifer  pour  cette  ceremonie. 

Celui-ci  qui  portoit  la  parole  , 
parla  à peu  près  ainfi.  » Seigneur  Ca- 
» pitaine  Général  du  Roi  de  Portu- 
” gal  , le  Roi  d’Ormus  notre  maître 
» te  fait  dire  par  notre  bouche  que 
” dans  les  chofes  qui  fe  font  palïëes 
» entre  toi  & lui  , & qui  ont  caufé 
» tant  de  maux  , la  perte  de  tant  de 
” braves  gens  , Ôc  celle  de  tant  de 
» vaifleaux  , il  n’a  point  d’autre  ex- 
» cufe  à te  donner  , que  fa  grande 
«jeune/Te,  fon  peu  d’experience , & 
» les  mauvais  confeils  de  fes  Minif- 
» très  , qui  l’ont  engagé  à refufer  la 
” paix  , ôc  ton  amitié  que  tu  lui  as 
« offerte.  Il  en  eft  très-repentant.  Et 
» plut  à Dieu  qu’il  n’en  eût  pas  tant 
« coûte  a lui  & à fon  peuple  , pour  le 
v repentir.  Il  convient  que  ce  Royau- 
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Tne  eft  à toi  3c  au  Roi  de  Portugal , ft 
puifque  tu  l’as  conquis  par  la  force  « ANN.dc 
de  tes  armes  en  preux  Chevalier  & c<  J*  C. 
en  grand  Capitaine.  Il  fouhaitefe"  I5°7* 
remettre  entre  tes  mains  lui  3c  fes  « don  Emma* 
Etats  , pour  que  tu  en  dilpoles  a ta«  Dqjj 
volonté.  Il  te  demande  feulement  « ÇOIS  d-al- 
que  tu  ayes  pitié  de  lui  & de  fon  « Vl" 

peuple  ; que  tu  le  traites  comme  un  « 
pere  traite  fon  fils  défobéïirant , au-  « 
quel  il  pardonne  dès  qu’il  le  voit  « 
fournis  & contrit.  Ayes  compaffion  « 
pareillement  de  cette  pauvre  ville.  « 
Puifqu’elle  eft  à préfent  du  domai-  « 
ne  du  Roi  de  Portugal , n’acheve  « 
pas  de  la  détruire.  Elle  eft  allez  à « 
plaindre,  n’y  ayant  pas  une  mai-« 
fon  où  il  n’y  ait  bien  des  fujets  de  « 
verfer  des  larmes.  Pour  ce  qui  eft  « 
du  Coje-Atar  premier  Miniftre  & « 
des  autres  principaux  Officiers  de  « 
la  Couronne  , ils  te  font  fçavoir  « 
également  qu’ils  font  tes  efclaves  , « 
que  le  Royaume  étant  à toi  , ils  « 
font  auffi  à tes  ordres  & à ta  dif-  « 


cretion.  « 

Afin  de  ne  rien  perdre  des  heu- 
reufes  difpofitions  qu’annonçoit  une 
, telle  harangue  , Albuquerque  ayant 
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ienu  confeil  avec  fes  Capitaines , St 
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l*  n.  de  partir  fur  le  champ  deux  perfonnes 
avec  l’interprete , munies  de  pleins 

K 07.  nnnvnirc  ^ A «.  r r K • 
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1 5 °7-  pouvoirs  de  fa  part.  La  paix  fut  bien- 
*velEro:A~  r°*  conc^ut*  en  cetre  maniéré.  » Zei- 
"do"  Fr°an-  ” fadin  reconnut  valTal  de  la  Cou- 
çois  d’ai-  "Tonne  de  Portugal , & promit  de 
» lui  payer  toutes  les  années  quinze 
» mille  laraphins  d’or  à titre  de  tri- 
" but.  Il  en  payoit  outre  cela  aétuel- 
” lement  cinq  mille  au  Général  pour 
" les  frais  de  la  guerre.  Il  s’engageoit 
»de  donner  un  emplacement  dans 
« la  ville  d’Ormus  , pour  y bâtir 
«une  citadelle,  de  fournir  pour  cela 
«l’argent,  les  matériaux  & les  ma- 
« nœuvres  necefTaires.  En  attendant 
« il  affignoit  dans  la  ville  des  mai- 
» fons  commodes , où  les  Portugais 
«pourroient  loger , jufques  à ce  que 
» la  Forterefle  fut  achevée  & mife  à 
» fa  perfeétion.  Le  Roi  de  Portugal 
« de  fon  côté  prenoit  le  Roi  d’Or- 
«mus  fous  fa  proreétion,  & s’obli- 
« geoit  de  le  défendre  envers  & con- 
tre tous  fes  ennemis.  « L’acte  de  ce 
traite  fut  fait  double  , & gravé  fur 
des  lames  d’or  , en  langue  Perfane 
& Arabique.  La  Bannière  de  Portu- 
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gai  fut  élevée  fur  la  plus  haute  tour 
du  Palais  du  Roi.  Ce  Prince  & Al-  A n n.  de 
buquerque  fe  virent  l’un  ôc  Pautre , J*  G. 

& s’envoyerent  mutuellement  des  1 5 °7- 
préfens.  Enfin  la  paix  fut  publiée  domEmma. 
avec  toutes  les  demonftrations  de  NUEL  Ko,% 
joye  , que  pouvoit  permettre  le  deuil 
où  la  ville  étoit  plongée.  meydaVï- 

L’emplacement  de  la  citadelle  fut CEKO,# 
marqué  fur  la  pointe  de  cette  lan- 
gue de  terre  , qui  fait  comme  une 
efpece  de  jettée  dans  la  mer  entre  les 
deux  ports.  Elle  ne  pouvoit  être 
mieux  aflîfe  , puifqu  elle  dominoit 
Pun  & Pautre  aufli-bien  que  le  Palais 
du  Roi  , en  face  duquel  elle  étoit 
placée.  On  ne  perdit  point  detems 
à y travailler.  Tout  le  monde  mettoit 
la  main  à l’œuvre  , depuis  le  Général 
jufques  au  dernier  moufle  de  vaif- 
feau.  Chacun  avoit  fa  tâche.  Une 
efcouade  relevoit  Pautre  aux  heures 
marquées , & on  travailloit  fans  dif- 
continuation.  Mais  toute  la  pruden- 
ce du  Général  ne  put  parvenir  â ca- 
cher le  petit  nombre  de  fes  gens* 

Atar  s’en  apperçut , il  en  rougit , & 
pénétré  de  honte  & de  confufion 
d’avoir  facrifié  l’Etat  & fon  Souverain 
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a 7 d Une  perite  Poignée  de  monde,  il 
n.  de  conçut  dès-lors  le  deflein  de  reparer  fa 
J-  C.  faute  par  la  fourbe  , & par  l’artifice. 
I5°7*  Plus  habile  dans  les  reflorts  de  la 
DonEmma-  politique  que  dans  le  maniement  des 
N;don  r al*mes  5 d tourna  toutes  fes  vues  à 
çois djAl-N  détruire  les  Portugais  par  eux-mê- 

cïkoiA  Vlm  mes  5 & Û s'y  Pric  avec  tant  d’adref- 
*“  fe  qu’il  eut  prefque  le  bonheur  d’y 
reiifiir.  Il  commença  d’abord  par 
ceux  du  bas  étage  , qui  ayant  les  fen- 
timens  moins  élevés , 8c  l’honneur 
moins  à cœur , font  auffi  moins  capa* 
bles  de  refifter  aux  vues  d’intérêt 
qu’on  leur  propofe.  Il  débaucha  ainfi 
fecretement  par  fes  largefïes  quel- 
ques fondeurs  d’artillerie  & quelques 
charpentiers  de  navires  qu’il  fit  éclip- 
fer , & qu’il  fçut  appliquer  utilement 
félon  fes  defleins.  Le  Général  les  fit 
repeter  , mais  l’habile  Miniftre  qui 
fentit  bien  que  pour  fi  peu  de  cho- 
fe^,  il  ne  voudroit  pas  rompre,  fçut 
toujours  éluder  fes  demandes.  Ceux 
qui  demeurèrent  fidelles  ne  laifierent 
pas  de  concevoir  de  l’inclination 
pour  un  Somme  qui  affedoit  de  fe 
montrer  liberal  , populaire , 8c  qui 
ailoit  au-devant  de  tout  ce  qui  pou- 


pans  ils  non v.  Monde,  L.  iv.  371 
voit  faire  plailîr.  Dès  petits  il  vint 
aux  grands.  Il  en  trouva  plufieurs 
qui  ne  furent  pas  indifferens  à fes 
dons  & à fes  carelfes , 3c  il  fçut  les 
employer  fi  bien  , qu’il  fe  les  rendit 
plus  utiles , que  s’il  en  avoit  fait  ou- 
vertement des  traîtres  & des  trans- 
fuges, Car  comme  il  ne  cherchoit 
qu’à  faire  naître  la  divifion  3c  à la 
fomenter  , il  en  eut  bientôt  l’occa- 
[îon  , 3c  il  y fut  parfaitement  fervi. 

La  batilfe  de  la  citadelle  n’avan- 
çoit  pas  autant  que  chacun  l’eût  fou- 
haité.  L’adroit  Miniftre  avec  le  ta- 
lent de  paraître  zélé  3c  emprelfé  fai- 
fbit  toujours  manquer  fous  main  tou- 
tes chofes  pour  le  moment  du  befoin. 
Albuqu-erque  d’un  autre  côté  natu- 
rellement fevere  3c  dur , ne  relâchoit 
rien  de  la  rigueur  du  fervice  , de 
forte  que  peu  aimé  des  Officiers  3c 
des  foldats  , qui  s’ennuyoient  de  fou 
inflexible  aufterité  , 3c  qui  ne  foupi- 
roient  qu  après  le  moment  où  ils 
pourraient  aller  croifer  , pour  s’en- 
richir des  prifes  qu’ils  faifoient  dans 
ce  métier  , il  y avoit  parmi  les  uns 
3c  les  autres  beaucoup  de  mécontens. 
Et  comme  dans  ces  fortes  d’occa- 
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A n n.  de 
J.  C. 

1 5°7* 

Donïmma- 
nüel  Roi. 

Don  Fran- 
çois d’Al- 
MEYDA  Vl-  j 

CEROI, 
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• — lions  on  palTe  d’ordinaire  bientôt  des 

A n n.  de  premières  plaintes  & des  murmures , 
J.  C.  aux  difcours  infolens  , aux  petites 
1507.  cabales  , 6c  aux  faétions  , le  feu  s’al- 
donEmma*  luma  de  telle  maniéré  en  peu  de 
îutel  Ror,  tems,  que  tout  étoit  difpofe  à une 
donFran  fedition  ouverte.  Atar  n’ignoroic 
meyba  vV-  rien.’  & ne  ncgligeoit  pas.  Les 
QïKoi.  Capitaines  qui  euftent  dû  contenir 
les  mutins  dans  le  devoir  par  leur 
exemple  & par  leur  autorité , étoient 
les  premiers  à les  ameuter.  Albu- 
querque  diffimuloit , & fe  contenta 
de  faire  avertir  fecretement  ceux 
dont  il  avoit  découvert  les  fentimens, 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , à veil- 
ler à ce  que  la  Cour  d’Ormus  ne  pé- 
nétrât rien  dans  leurs  divilîons.  Tout 
fut  inutile  , & les  chofes  vinrent  au 
point  5 que  les  mutins  eurent  la  har- 
diefle  de  lui  faire  préfenter  par  l’E- 
crivain du  Roi,  une  Requête  lignée 
des  principaux  Capitaines  6c  Offi- 
ciers , qui  declaroient  â la  décharge 
de  leur  confcience  , pour  leur  fure- 
té , 6c  pour  la  juftification  de  leur 
conduite , qu’il  étoit  du  bien  du  fer- 
vice  du  Roi  , d’abandonner  l’entre- 
prife  d’Ormus  , pour  aller  croifer 
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dans  le  golphe  Arabique  félon  les 

ordres  de  la  Cour  , ou  pour  aller  A n n.  de 
joindre  le  Viceroi  dans  les  Indes.  Al-  J.  C. 
querque , qui  étoit  de  caractère  à de-  1 507. 
venir  plus  fier  par  la  refiftance  qu’il  Don  Emma. 
trouvoit , prit  cette  Requête  avec  un  NUEL  Rol« 
fouris  moqueur  , & pour  témoi-  donFran- 
gner  fon  indignation  & fon  mépris  , K vY- 
il  l’envoya  fur  le  champ  mettre  dans  CEÏLOI. 
les  fondemens  de  la  porte  d’une  tour 
de  la  citadelle , qu’on  appella  depuis 
par  dérifion  la  Porte  de  la  Requête. 

Le  hafard  voulut  dans  le  même- 
tems , ou  bien  ce  fut  une  adrelfe  d’A- 
tar , qu’il  parut  des  Ambafladeurs  du 
Sophi , qui  venoient  chercher  le  tri- 
but que  le  Roi  d’Ormus  avoit  cou- 
tume de  lui  payer  toutes  les  années. 

La  Cour  allarmée  ou  feignant  de 
l’être  , eut  d’abord  recours  à Albu- 
querque  , & lui  fit  expofer  fes  crain- 
tes par  Raix  Noradin  l’un  des  Minif- 
tres  d Etat.  Ce  fut  une  nouvelle  oc- 
cafion  aux  mutins  de  remuer.  Mais 
Albuquerque  prenant  un  air  chagrin 
& impérieux  , s’étant  fait  apporter 
fur  le  champ  un  grand  baflîn  plein  de 
boulets  & de  grenades  , de  fers  de 
lances  & de  piques  , d’épées  & de 


3 74 Conques t es  des  Portugais 

* » fabres.  » Allez  ^ dit-il  fierement  à 

A n n.  de  » Noradin  , portez  ce  préfent  aux 
J.  C.  Ambaffadeurs  de  Perfe.  Dites  leur 
1507.  que  c’eft  la  le  tribut  que  payent  le 
donEmma-  » Roi  de  Portugal  & les  Rois  fes  vaf- 
wukl  roi,  „fauX5  1 ceux  qUi  le  leur  deman- 

ois  " dent.  Affûtez  - les  en  n^ême-tems 
MEYDA  vj-  93  que  dès  que  la  citadelle  fera  ache- 
CEa0I#  « vée , j’entrerai  dans  le  golphe  Per- 
lîque , pour  aller  affujettir  à la  Cou- 
« ronne  du  Roi  mon  maître , toutes 
» les  places  qui  dépendent  du  Sophi, 
« Et  gardez-vous  bien  de  lui  payer 
» d’autre  tribut  que  celui  que  je  lui 
sj  envoyé  , fi  vous  ne  voulez  être  dé- 
sj  pofé  de  votre  charge  , & châtie 
îj  très-fevcrement.  ce 

Cette  fermeté  d’Albuquerque  join- 
te au  mépris  qu’il  avoir  fait  paroître 
pour  la  Requête  , ayant  aigri  encore 
davantage  les  efprits  , le  méconten- 
tement dégénéra  en  licence.  Les  or- 
dres ri etoient  plus  obfervés , ou  i’é- 
toient  fi  mal  & fi  à contre-rems  , que 
îe  Général  ne  pouvoit  pas  s’empê- 
cher de  voir  l’attache  qu’on  avoit  5 
lui  donner  du  dégoût.  Atar  cepen- 
dant croyant  avoir  conduit  alors  le* 
chofes  au  point  où  il  les  vouloir , pre 

noii 
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Doit  de  fecretes  inefures  , pour  le-  - 

coiier  le  joug  , 8c  accabler  les  Portu-  Ann.  de 
gais  lorfqu’ils  y penler oient  le  moins.  J»  C.  ^ 
Il  avoit  fait  fondre  beaucoup  d’ar-  I5°7* 
tillerie  par  les  transfuges  > fait  entrer  donE^m  a- 
fecretement  des  troupes  dans  la  vil-  N EL 
le.  On  avoir  tiré  par  fes  ordres  tous  ç^ndF>al^ 
les  batimens  du  port,  percé  en  plu-  mf.yda  Vj* 
fleurs  endroits  les  maifons  qui  ré- CEK  * 
pondoient  à la  citadelle  , & il  n’at- 
tendoit  que  le  moment  pour  faire  fon 
coup.  Mais  comme  les  Cours  des 
Princes  ont  toujours  leurs  traîtres  , 

& des  ennemis  du  Gouvernement 
prefent , Albuquerque  qui  avoit  auflï 
fes  efpions  , fut  averti  à propos  par 
un  de  ceux-là , de  tous  les  deffeins  du 
Miniftre. 

Sur  cet  avis  , ayant  affemblé  le 
Confeil  , & fait  connoître  aux  mu- 
tins le  danger  où  ils  s’étoient  préci- 
pités eux  - mêmes  par  leur  faute  , 
ayant  reveillé  en  même-tems  dans 
leurs  cœurs  les  fentimens  d’honneur  , 
en  leur  repréfentant  ce  qu’ils  dévoient 
au  Roi  8c  à eux-mêmes , il  les  déter- 
mina à penfer  à leur  falut  , fans 
pourtant  venir  à bout  d’effacer  de? 
leur  efprit  les  mauvaifes  impreffions 
Tome  h I i 
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* qu’y  avoit  faites  l’aigreur. 

Ann.  de  L’ordre  fut  donc  donné  à tous  les 
J.  C.  Portugais  , tant  à ceux  qui  étoient 
1 5 °7*  épars  dans  la  ville , qu’aux  autres  qui 
donEmma-  étoient  occupés  à la  conftruétion  de 
nuel  Roi.  ja  cîracle[[e  ^ pe  rembarquer  avec 

çoiTd’Al-N"  tous  ^eurs  effets  > Ie  plus  fecretement 
meyda  Vi-  qu’il  leur  feroit  poflîble  , ôc  fur  le 
champ  l’ordre  fut  exécuté. Atar  voyant 
fes  projets  trahis  , ne  différa  pas  à 
éclater.  Il  fait  fonner  le  tocfin  , il 
met  fes  troupes  en  mouvement  , brû- 
le un  vaifléau  que  le  Général  avoit 
fait  tirer  fur  les  chantiers  pour  le  ra- 
douber 3 &c  vole  fur  le  port,  d’où 
l’on  décocha  contre  la  flote  , bien 
que  très-inutilement  5 toutes  fortes 
de  traits. 

Albuquerque  s’étant  plaint  de  cet- 
te infraction  5 & n’en  recevant  au- 
cune fatisfaétion  foudroyé  la  ville  à 
coups  de  canon  pendant  huit  jours 
confecutifs  3 & brûle  les  vaiffeaux 
qu’Atar  croyoit  avoir  mis  à couvert. 
Mais  s’étant  apperçû  que  cela  ne  l’a- 
vançoit  pas  de  grand  chofe , il  forma 
le  deffèin  d’affamer  la  place  , & de 
fermer  le  paffage  à tous  les  fecours. 
L iffe  ne  produifant  , ainfi  que  je 
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iai  dit  , que  quelques  herbages  qui 
y croiïfent  à peine  , les  habitans  Ah  n.  de 
n’ayant  d’autre  eau  à boire  que  celle  J*  C. 
des  pluyes  confervées  en  quelques  I5°7* 
eifternes  , la  chofe  étoit  facile.  Dans  donEmma- 
ce  delTein  donc  il  entoure  l’ifle  en  NUFL  Rou 
quelque  forte  par  fes  vaifleaux  qu’il  Don  ****• 
difpofe  par  intervalles  , &c  avec  fes  MF. YD A Vl« 
chaloupes  &c  bateaux  , qui  en  fai-  CE*ou 
foient  continuellement  le  tour  3 il 
fait  une  patrouille  exa&e.  Quelques 
petits  batimens  des  ennemis  ne  laif- 
ferent  pas  de  fe  hafarder  , mais  tout 
autant  qu’il  en  prenoit , il  faifoit  cou- 
per le  nez  & les  oreilles  des  prifon- 
niers  , &:  les  faifoit  remettre  à terre  , 
afin  que  fe  montrant  dans  cet  état , 
ils  funent  enfuite  un  exemple  de  ter- 
reur , qui  intimidât  les  plus  hardis. 

Sçachant  enfuite  qu’il  y avoir  dans 
l’ifle  à un  endroit  nommé  Torombac 
à une  grande  lieue  de  la  ville  » quel- 
ques puits  gardés  par  un  détachement 
de  deux  cens  hommes  & de  vingt- 
cinq  chevaux  > il  envoyé  de  nuit 
George  Baretto  de  Caftro  avec  qua- 
tre-vingts hommes.  Caftro  fait  fon 
attaque  un  peu  avant  le  jour  , taille 
en  pièces  le  détachement  , & fait  jet- 
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""  rer  dans  les  puits  les  cadavres  des 

A n n.  de  hommes  & des  chevaux  pour  les  bou* 
J*  C.  cher. 

I5°7*  L’aétion  étoit  belle,  mais  le  poftc 
Don  Emma,  étoit  trop  important,  pour  que  les 
uuel  Roi.  ennemis  ne  £ffenc  pas  des  efforts 

“r  confiderables  , afin  de  le  reprendre, 
meyda Vi'  Le  Général,  qui  de  fon  côté  avoit 
autant  de  raifon  de  le  conferver  , 
commanda  vingt  hommes  pour  cet 
effet  , fous  la  conduite  d5un  brave 
Caftillan  nommé  Laurent  de  Sylva  , 
à qui  il’ donna  ordre  de  faire  porter 
une  piece  d’artillerie  fur  une  émi- 
nence , où  Ton  ne  pouvoit  arriver 
que  par  un  fentier  fort  étroit.  Mais 
cela  ne  put  être  exécuté  affez  à tems  , 
parce  que  les  ennemis  y accoururent 
en  grand  nombre , ayant  à leur  tête 
un  des  fils  de  Raix  Noradin  , à qui 
Je  Général  avoir  obtenu  fa  grâce , & 
qu’il  avoit  fait  rappeller  del’éxil , où 
il  avoit  été  envoyé  pour  crime  d’E- 
tat. Albuquerque  étant  arrivé  par 
mer  dans  ces  conjonctures  , avec  en- 
viron cent  cinquante  hommes  d’éli- 
te, il  fe  piqua  de  vouloir  planter  la 
piece  d’artillerie  dans  le  pofte  qu’il 
avoit  marqué.  Mais  la  troupe  des  en- 
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Demis  étant  renforcée  par  un  nou- 
veau corps  de  troupes  beaucoup  plus 
confidérable  , que  commandoient  le 
Roi  & Atar  en  perfonne  , il  y eut  là 
une  des  plus  rudes  efcarmouches. 
Prefque  tons  les  Portugais  y furent 
blelfés.  Albuquerque  reçut  plufieurs 
coups  dans  fa  cotte  de  maille  8c  dans 
fon  bouclier  , 8c  peut-être  eût-il  luc- 
combé  fous  celui  de  maffaë  , que  lui 
portoit  le  fils  deNoradin  , lorfqu’un 
coup  de  feu  qui  emporta  le  bras  à ce- 
lui-ci , le  délivra  de  cet  ennemie  Ce 
fut  là , ainfi  qu’il  le  dit  depuis  ? un 
des  plus  grands  dangers  qu’il  eût  cou- 
ru de  fa  vie.  Il  fe  fauva  néanmoins 
dans  les  bateaux  avec  prefque  tout 
fon  monde  , lailFant  à fes  ennemis  la 
gloire  de  l’avoir  fait  fuir  y 8c  à fes 
Capitaines  , qui  avoient  contredit 
cette  entreprife,  la  joye  maligne  qu’ils 
eurent  de  lui  voir  effuyer  cette  petite 
mortification. 

Cependant  la  mer  étoit  exade- 
ment  gardée  , il  ne  pafibit  aucun  fe- 
cours , 8c  la  ville  réduite  à une  di- 
fette  prefque  extrême  étoit  fur  le 
point  de  fe  foulever.  Tous  les  jours 
une  troupe  de  femmes  8c  d’enfans  * 
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foûtenus  par  une  multitude  de  fai- 
néans , qui  dans  ces  rencontres  font 
les  braves  , environnoient  le  Palais; 
du  Roi,  3c  tantôt  par  des  prières  * 
tantôt  par  des  menaces  demandoient 
la  paix  ou  du  pain.  Atar  quelquefois 
les  confoloit , 3c  les  amufoit  par  l’ef- 
perance  de  l’arrivée  prochaine  d’une 
flore  qu’il  attendoit  r quelquefois  il 
étoit  obligé  de  les  faire  repoufler  à 
main  armée.  On  n’ignoroit  point 
dans  la  flore  d’Albuquerque  l’état  où 
étoit  la  ville  3c  la  neceflîté  où  elle  fe 
trouver  oit , de  recourir  à fa  clémen- 
ce. Ce  moment  étoit  proche  , quand 
par  la  lâcheté  la  plus  indigne , fur- 
tout  de  gens  de  diftinétion  , Albu- 
querque  fe  vit  enlever  une  fi  belle 
proye  par  trois  de  fes  Capitaines  , 
qui  laiflant  prévaloir  dans  leur  cœur 
îa  haine  3c  la  jaloufie  fur  leur  devoir , 
i’abandonnerent  Honteufement  3c 
firent  voile  pour  les  Indes , où  vou- 
lant fe  juftifier  auprès  du  Viceroi  de 
leur  defertion  3 ils  ajoutèrent  à l’in- 
fidelité qu’ils  avoient  faite  â leur  Gé- 
néral , la  noirceur  des  plus  atroces 
calomnies  5 dont  ils  le  chargèrent. 

On  ne  fçauroit  exprimer  l’excès 
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du  dépit  d’Albuquerque  , quand  il 
apprit  cette  nouvelle , qui  lui  fut  d’au- 
tant plus  fenfible  , qu’un  de  ces  Ca- 
pitaines emportoit  avec  lui  les  vivres 
de  la  flore , &:  toutes  les  provifions 
deftinées , pour  ravitailler  la  garni- 
fon  de  l’ifle  de  Socotora , qui  en  avoir 
grand  befoin.  Nonobstant  cela  le  de- 
fefpoir  même  où  il  étoit  Pobftina  da- 
vantage à vouloir  continuer  de  ré- 
duire la  ville  à la  derniere  extrémi- 
té. Et  quoique  les  autres  Capitaines  5 
qui  reftoient  avec  lui  , ne  fuflent 
gueres  mieux  difpofés  que  ceux  qui 
venoient  de  le  quitter  , il  fit  encore 
deux  entreprifes  fur  l’ifle  de  Qucixo- 
me  , d’où  les  afliegés  attendoient 
quelques  fecours;  Dans  la  première  il 
faccagea  un  Palais  du  Roi  , où  ce 
Prince  tenoit  deux  cens  archers  & 
trente  chevaux  , qui  furent  p allés  au 
fil  de  l’épée.  Dans  la  fécond©  il  défit 
un  corps  de  cinq  cens  hommes , con- 
duit par  deux  neveux  du  Roi  de  Lar  5, 
qui  combattant  vaillamment  fe  fi- 
rent tuer.  Le  Général  fçaehant  qu’ils 
étoient  partis  dans  le  deiïein  de  ra- 
vitailler Ormus  , & d’expofer  leur 
vie  pour  la  défendre  y.  fit  mettre  le 
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* corps  de  ces  deux  Princes  > &:  des  plus 

A n n.  de  coniiderables  de  cette  troupe  dans  un 
J*  bateau  qu'il  laifla  à la  conduite  d’un 
I5°7*  Calender  ou  vieux  Santon  , avec  or- 
Don  Emma-  dre  de  dire  de  fa  parta  Coje-Atar  , 

küel  Roi.  j* i i • Ai 

qu  il  lui  enverroit  dans  cet  état  tous 
sois  d’Al-  ceux  qul  entreprendraient  de  venir 
meydaVi-  le  fecourir.  Revenu  pourtant  un  peu 
de  l’excès  de  fa  colere  , faifant  re- 
flexion à la  foiblefle  préfente  où  il  fe 
trouvoit,  & craignant  L’arrivée  de  la 
flote  dont  Coje-Atar  flattoit  toujours 
les  aflîegés  , il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer 3 &c  fit  voile  pour  Socotora  , on 
il  arriva  fur  la  fin  de  Janvier  1508c 
Les  fuccès  prefque  continuels  que 
les  Portugais  avoient  eus  jufques  alors 
dans  les  Indes  3 furent  interrompus 
au  commencement  de  cette  même 
année  , par  un  échec  qu’ils  y reçu- 
rent, & qui  leur  fut  d’autant  plus  fen- 
fiblejqu’il  y fit  un  plus  grand  éclat,  & 
qu’ils  avoient  raifon  d’en  appréhender 
une  révolution  entière  de  leur  fortu- 
ne. Pour  entrer  dans  ce  détail  , il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  loin. 

Dès  les  premiers  progrès  que  les 
Portugais  firent  dans  l’Indoftan , les 
Maures  5 qui  y étoient  répandus , de 

établis 
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établis  depuis  quelques  fiécles  , & — — ^ 

qui  en  faifoient  le  plus  gros  com-  A n N.  de 
rnerce  , commencèrent  à preflentir,  J*C. 
que  ces  Etrangers  n’y  venoient  que  1508. 

! pour  leur  ruine.  Ils  furent  bien  plus  donEmma- 
| confirmés  dans  cette  penfée  , quand  NUEL  Roi# 

; voyant  groflîr  leurs  flotes  , ils  leur  Çü^° " 

I virent  tenir  la  mer  , donner  la  loi  meydaVi- 
aux  Rois  des  Indes  , bâtir  par-tout CER-0^ 

| des  forterelles  , exiger  qu’on  ne  put 
faire  aucune  cargaison  , qu’ils  n’euf- 
! fentfaitla  leur  , qu’on  ne  pût  navi- 
! ger  dans  ces  mers  , fans  prendre  leur 
| agrément  &c  leurs  pallèports  &C 
j qu’ enfin  ils  ne  fe  cachoient  pas  ; que 
| leur  intention  étoit  de  rompre  abfo- 
| lument  tout  le  cours  du  commerce 
| de  la  mer  Rouge  & du  golphé  Perfi- 
que  : qu’ennemis  des  Maures  par  Re- 
! ligion  & par  intérêt , ils  travaillent 
à toute  force  à les  détruire  , faifoient 
j continuellement  fur  eux  des  prifes; 
pilloient  ou  bruloient  leurs  vaiiTeaux, 
fans  refpecler  même  les  pafieports 
J que  la  crainte  les  avoit  obliges  de 
prendre  d’eux  , ne  manquant  point 
j de  mauvais  prétextes , pour  colorer 
leurs  injuftices  qu’ils  accomj:  agnoieftt 
Couvent  de  cruauté. 

Tome  L K k 
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Les  Maures  donc  ne  fe  Tentant  pas 

Ann.  de  aflTez  forts  pour  fe  délivrer  d’un  en- 
J-  C.  neini  qui  dès  les  premiers  pas  serait 
1508.  fait  connoître  par  l’afcenaant  qu’il 
don  Emma- avoit  pris , réfolurent  de  recourir  à 
nuel  roi.  un£  pluifance  fuperieure  , dont  les 
90*1°  dÏl-N"  intérêts  joints  aux  leurs  , puflent  être 
meyda  vi-  un  motif  capable  de  l’engager  à faire 
de  grands  efforts.  Dans  cette  vue  ils 
perfuaderent  au  Zamorin  d’envoyer 
un  Ambafiadeur  au  Soudan  d’Egyp- 
te , qui  étant  la  partie  la  plus  lezée , 
prendrait  vivement  feu , & étoit  en 
état  de  porter  un  puifFant  remede  au 
mal  commun.  Le  Zamorin  écouta  la 
propôfition  , & députa  au  Caire  un 
Santon  nommé  Maïmane  , homme 
fage  & en  réputation  d’une  grande 
fainteté  parmi  ceux  de  fa  feéte.  Ce- 
lui-ci s’étant  mis  en  voyage  prit  en- 
core en  chemin  des  lettres  de  recom- 
mandation des  Rois  de  Cambaïe, 
d’Ormus , d’Aden  , & d’autres  Prin- 
ces Mufulmans  , qui  reconnoifloient 
le  Calife  ou  Soudan  d’Egypte  comme 
chef  de  leur  Religion  , & qui  ayant 
les  meilleurs  entrepôts  de  ces  côtes  , 
foudroient  auffi  le  plus  de  l’interrup- 
tion du  commerce  , & a voient  tous 
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des  plaintes  perfonnelles  à faire.  — — — • 

Cainpfon  , cju’on  peur  regarder  A n n.  de 
comme  le  dernier  des  Califes  de  la  J*C. 
race  des  Mammelus  qui  s établirent  1 508. 
en  Egypte  du  teins  des  Croifades  , Donemma- 
etoit  alors  fur  le  Trône.  Les  Etats  de  N'-TEL  Roi. 
ce  Prince  étoient  vaftes,  & compte-  DonF*an- 
noient , outre  l’Egypte  & une  partie  Vil 
de  l’Afrique  Septentrionale,  toute  la  CEB-0I< 
Syrie  jufques  à l’Euphrate  , & une 
partie  de  l’Arabie.  Le  tranfport  des 
marchandifes  des  Indes  & de  l’Afie 
en  Europe , ne  pouvoit  fe  faire  que 
par  les  terres  de  fa  domination  , ou 
par  les  ilotes  , ou  par  les  caravanes. 

Dans  toutes  les  villes  où  elles  tou- 
choient , il  percevoir  au  moins  le  cinq 
pour  cent  pour  les  droits  d’entrée 
& de  iortie  ; & dans  celles  de  la  Me- 
diterrannée  , il  retiroit  le  double 
des  Vénitiens,  des  Génois  & des  Ca- 
talans , qui  feuls  faifoient  le  com- 
merce du  Levant.  Les  principaux  re- 
venus de  ce  Prince  confiftant  donc 
dans  le  produit  des  Doiianes , il  n’eft 
pas  polîîble  qu’il  n’en  fentît  la  per- 
te , ou  la  diminution  par  l’interrup- 
tion de  ce  commerce.  Comme  d’ail- 
leurs les  Maures  des  Indes  a voient 
K k ij 
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leurs  correfpondans  dans  tous  les  en-' 
trepôts  des  villes  d’Egypte  de  de  Sy- 
rie , les  uns  ne  pouvoient  fouffrir 
fans  faire  fouffrir  les  autres.  Les  ban- 
queroutes devenues  fréquentes  de  né- 
ceffaires , comme  étant  les  fuites  de 
la  circulation  interrompue  , avoient 
aigri  les  efprits  au  dernier  point, 
contre  les  Auteurs  de  cette  interrup- 
tion. 

Maïmane  étant  arrivé  en  Egypte 
dans  ces  conjonétures  y trouva  tou- 
tes les  difpofitions  > de  toutes  les  ou- 
vertures poffibles  pour  fe  faire  é- 
couter.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
dire  ici  en  Hiftorien  fidelle  , que 
quelques  Auteurs  imprudens  de  té- 
méraires ont  ofé  calomnier  les  Puif- 
fances  maritimes  de  l’Europe  > qui 
faifoient  alors  le  commerce  du  Le- 
vant 3 de  qui  véritablement  per- 
doient  beaucoup  par  fa  ceffation  , de 
s’être  jointes  aux  plaintes  de  Maïma- 
ne  , d’avoir  animé  fecretement  le 
Calife  à s oppofer  de  toute?  fes  for- 
ces aux  progrès  des  Portugais  * & 
d’avoir  fait  paffer  jufques  dans  l’In- 
de des  ouvriers  habiles , pour  le  fer- 
vice  des  infidellçs  contre  le$*Chré- 
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tiens.  Mais  des  Auteurs  Portugais  3 "** 

plus  réfléchis  & moins  fufpeds  , ont  A n n.  de 
juftifié  ces  Puiflances  de  la  noirceur  J-  C. 
de  ces  accufations.  En  effet  il  neft  1508. 
pas  probable  que  ces  Puiflances  , qui  Don  Emma. 
fe  font  foûtenuës  pendant  tant  de  fie-  NUEL  Kou 
clés  par  la  fagefle  de  leur  politique  , çoiTd*al-~ 

I qui  ont  toujours  confervé  une  liai-  mf.yda  Vi- 
fon  étroite  avec  la  Couronne  de  Por-  CER0Ia 
I tugal , enflent  voulu  defcendre  à des 
adions  fi  indignes  d’elles  ; & il  pa- 
roît  bien  que  le  Roi  Don  Emmanuel 
! lui-même  , n’ajoûta  aucune  foi  à Fitn- 
pofture  dont  on  vouloit  les  noircir , 

| puifqùe  dans  le  mêmetems  il  équip- 
! pa  une  flote  à fes  dépens  , pour  les 
défendre  contre  l’in vafion  des  Turcs. 

! Que  fi  quelques  miferables  renégats 
Européans  fe  comportèrent  mal  alors, 

J & furent  également  infidelles  à leur 
Patrie  & à leur  Religion  , on  ne  doit 
s pas  plus  imputer  leur  perfidie  à ces 
Puiflances  , qu’on  doit  imputer  à la 
Couronne  de  Portugal  la  trahifon  de 
! tant  de  Portugais  , qui  imitant  ces 
transfuges  dans  le  renoncement  à leur 
foi , & aux  devoirs  de  leur  naiffan- 
ce  , fe  donnèrent  aux  Rois  des  In- 
des , pour  les  fervir  contre  leurs  con- 
Kk  iij 
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^ citoyens  8c  leurs  propres  freres. 

A n n.  de  Le  Calife  , qui  étoit  un  Prince  pa- 
J-  C.  cifique  8c  modéré  , voulant  tenter 
î5°8.  d abord  les  voyes  de  la  douceur,  fit 
DonEmma-  glilTer  adroitement  dans  fes  Etats  la 
nu el  R o r.  nouvel{e  qUqi  alloit  détruire  tous  les 
çois>d’âV'-N  lieux  faints , effacer  jufques  aux  vef- 
meyda  Vi-  tiges  clés  fanétuaires  6c  des  monu-  f 
mens  confacrés  par  la  préfence  de 
Jefus-Ghrift  , interdire  tout  commer- 
ce avec  les  Chrétiens  étrangers  , 8c 
chafier  tous  ceux  qui  étoient  établis 
dans  les  terres  de  fa  domination  , ou 
les  forcer  de  fe  faire  Mahometans. 
Le  Supérieur  du  Monaftere  du  Mont 
Sinaï , nommé  Maur  > Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François  , grand 
homme  de  bien  , mais  peu  fait  aux 
maneges  de  Cour  , ayant  entendu 
cette  nouvelle , la  prit  avec  chaleur , 

6c  fe  tranfporta  au  Caire  tout  allar- 
mé.  C’étoit  ce  que  demandoit  le  Ca- 
life , qui , après  avoir  bien  fait  le  dif- 
ficile , confentit  enfin  à fufpendre  les 
effets  de  fa  jufle  vengeance , fuppo- 
fé  qu’on  lui  donnât  fatisfa&ion.  Et , 
comme  ce  Religieux  promettoit  tout 
de  fa  médiation  auprès  du  Pape , 8c 
auprès  du  Roi  de  Portugal  même  3 
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le  Calife  approuva  qu’il  vint  à Ro- 
me  3 & le  chargea  d’une  très-belle  A n n.  de 
lettre  pour  Sa  Sainteté.  J*  C* 

La  lettre  fut  lue  en  plein  Confif-  1508. 
toire.  Elle  commençoit  par  les  titres  don  Emma- 
magnifiques  , que  le  Calife  fe  don-  NUEL  Koi# 
noit5&  par  ceux  qu’il  donnoit  au 
Pape  3 qui  n’étoient  gueres  moins  meydaYi- 
honorables 3 & qui  méritent  bien  d’ê-  CiKOÏ * 
tre  rapportés  ici.  » Le  grand  Roi  5 « 

Seigneur  des  Seigneurs  3 Roi  des  « 

Rois , le  Glaive  du  monde  5 l’Heri-  « 
tier  des  Royaumes  > Roi  d’Arabie  ? « 
de  Gemie  3 de  Perfe  & de  Turquie , 
l’Ombre  du  Dieu  très-haut , 8c  fa  « 
reffemblance  fur  la  terre  , le  Diftri-  « 
buteur  des  Empires  5 le  Fléau  des  « 

Rebelles  & Heretiques  , le  Souve-  « 
rain  Prêtre  des  Temples , qui  font« 
fous  fa  puifiance  5 la  Splendeur  de  « 
la  Foi  3 le  Pere  de  la  viétoire,  Ca-  « 
naçao  Algauri  ( c’étoit  le  nom  de  ce 
Campfon  , ) dont  Dieu  perpétué*  « 
le  Régné  & établiffe  le  Trône  au- « 
defius  de  la  conftellation  des  Ge-  « 
meaux  ; à toi  Pape  Romain  3 exeel-cc 
lentiffime  & fpirituel  , grand  dans  « 
la  Foi  ancienne  des  Chrétiens  fidé-  « 
les  de  Jefus  5 &c.  <•< 
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jjo  Conques  t eues  Portugais 
“ « Après  ce  début , le  Calife  expo» 

A n n.  de  » foit  allez  au  long  les  j uftes  fujetî 
J.  ,C.  » de  plaintes , qu’il  avoit  à faire  des 

1508.  «Rois  Catholiques  , Ferdinand  & 
©ON  Imma»  ” Ifabelle  3 & du  Roi  de  Portugal , 
nue l koi.  „ qUi  fe  montroient  les  plus  cruels 
” ennemis  d une  Religion  dont  il  étoit 
meydaVi-  «le chef 3 qu’ils  perfecutoient  à feu 
« & à fang  jufques  aux  extrémités  du 
» monde  , fans  qu’il  leur  en  eût  ja- 
» mais  donné  la  moindre  occafion  : 
« Que  fon  honneur  , fon  zele  pour 
« cette  Religion  l’obiigeoient  à la 
« venger  de  tout  fon  pouvoir  3 par  la 
« raifon  même  qu’il  en  étoit  le  chef* 
« Qu’ainfi  il  Paver  tifloit , que  fi  par 
«le  crédit  qu’il  avoit  fur  tous  les 
« Princes  feéïateurs  de  la  Loi  de  Je- 
« fus-Chrift  3 il  rf  engageait  ceux-ci 
«à  changer  de  conduite,  il  fe  ver- 
«roit  forcé  à ufer  de  repréfailles,  à 
« détruire  les  lieux  faints  , à chalfer 
« tous  les  Chrétiens  defes  Etats , ou  à 
« les  contraindre  d’embrafler  la  Loi 
« de  Mahomet.  « 

Le  Pape  Alexandre  VI.  qui  étoit 
alors  fur  le  Siégé  de  faint  Pierre  , & 
tout  le  Sacré  College  épouvantés  d’u- 
fte  menace  qu’ils  craignoient  de  voir 
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s’cfifeéfcuer  , députèrent  d’abord  le 
même  Religieux  en  Efpagne  avec  la  An  n.  de 
copie  de  la  lettre  qu’il  avoir  appor-  J • 
tée , à laquelle  ils  en  ajoutèrent  d’au-  1 5 °8* 
très  , qu’ils  crurent  capables  de  faire  dcinEmm a- 
impreffion  fur  l’écrit  des  Princes  , à fRA'N_ 
qui  elles  étoient  écrites.  Je  ne  içais  çolS  D»A-L. 

| ce  que  le  Roi  Ferdinand  répondit.  Il  MEYPA  Vl“ 
ne  paroit  pas  qu  il  changeât  de  con- 
j duite.  Pour  ce  qui  eft  de  Don  Ma- 
nuel 3 il  eut  une  véritable  joye  de 
voir  le  Calife  recourir  aux  plaintes  > 

& en  conclut  allez  bien  qu  elles  e- 
toient  une  preuve  de  fa  foiblefïe. 

» Il  écrivit  fur  ce  ton  au  Pape  ? qu  il  « 
tranquillifa  fur  fes  vaines  terreurs  , « 

Murant  que  le  Calife  noferoit  rien  « 
exécuter  de  ce  qu’il  fembloit  pro-« 
jetter  contre  les  faints  lieux  5 de 
1 peur  de  fe  priver  d’un  de  fes  plus  « 
grands  revenus.  Il  lui  prouva  que  et 
le  zele  de  Religion  5 n’avoit  aucu-  « 

! ne  part  dans  les  motifs  de  fon  Am-  « 
baffade , puifqu’il  avoit  différé  plus  « 
j de  vingt  ans  à fe  plaindre , de  ce  « 
que  Ferdinand  & Ifabelle  avoient  « 

1 fait  contre  les  Maures  de  Grena-« 

! de  : Que  ce  qui  lui  tenoit  unique-  « 
ment  au  coeur  y c’étoit  la  perte  que« 
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~ ^ lui  caufoit  l’interruption  de  ion 

A n n.  de  « commerce.  Qu’ainfi , bien  loin  de 
J.  C.  „fe  relâcher  dans  ce  qu’il  avoit 
1 5 °8.  » fait  3 il  fe  confirmoit  de  plus  en  plus 

donEmma-  « dans  la  refolution  où  il  étoitde  fai- 

nuf.l  Roi.  • \ -, 

” re  une  rive  guerre  a ces  ennemis  de 
ço^s  nJalan'  ” Jefus-Chrift  3 étant  bien  jufte  qu’a- 
« près  la  défolation  qu’ils  avoient  ap~ 
33  portée  dans  l’Europe  , & dont  l’Ef- 
pagne  avoit  fenti  les  terribles  ef- 
33  fers  pendant  tant  de  fïecles  „ on 
33  portât  la  même  défolation  chez 
33  eux  3 & qu’on  leur  rendît  au  centu- 
33  pie  3 s’il  étoit  poffîble  5 les  maux 
33  qu’ils  avoient  caufés.  « 

En  effet  Manuel  redoubla  dès-lors 
fes  efforts  5 & ce  fut  à peu  près  vers 
ces  tems-là  3 qu’il  envoya  Almeïda 
dans  les  Indes.  Pour  ce  qui  eft  du 
Religieux  de  faint  François  , après 
avoir  fait  deux  fois  inutilement  le 
voyage  de  Rome  3 il  retourna  en  E- 
gvpte  3 où  il  ne  put  rendre  qu’un 
affez  mauvais  compte  de  fa  négocia- 
tion. Le  Calife  voyant  qu’il  falloir 
recourir  à des  moyens  plus  efficaces , 
fe  refolut  à faire  paffer  une  flote  dans 
la  mer  des  Indes.  Ce  fut  une  dépen- 
fe  immenfe.  Car  comme  l’Egypte  & 
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ies  bords  de  la  mer  Rouge*  ne  por-  " 

tent  point  de  bois  de  conftruction  , il  A n n.  de 
fallut  faire  couper  tout  ce  bois  dans  J»  C. 

P Afie  mineure.  La  flote  Egyptienne  1508. 
qui  Papportoit  à Alexandrie  compo-  don  emma- 
fée  de  vingt-cinq  batimens  , fut  ren-  NUEL  Roï* 
s contrée  par  le  Bailli  de  Portugal  , ç^^d’Al-" 

I André  d’Amaral , grand  Chancelier  meyda  Vi- 
( de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufa-  CE*01* 

| lem  5 qui  étoit  forti  de  Rhodes  avec 
une  elcadre  de  fix  vaifleaux  8c  de 
quatre  galeres  de  la  Religion.  Ama- 
tal  battit  la  flote  du  Calife,  lui  coula 
à fond  cinq  vaifleaux  , en  prit  fix , 

& diflîpa  le  refte  , qui  alla  prendre 
port  à Alexandrie  & à Damiete.  De 
là  tout  le  bois  ayant  été  conduit  au 
Caire  , 8c  tranfporté  enfuite  fur  des 
chameaux  jufques  à Suez  en  cinquan- 
te jours  de  rems  , on  en  compofa  une 
ilote  de  quatre  gros  navires  , un  gal- 
lion  , deux  girofles  galeres , 8c  trois 
galliotes.  Le  Calife  nomma  pour  la 
commander  un  de  fes  Emirs , nom- 
I mé  Hocem , homme  de  mérité , 8c 
en  qui  il  avoit  confiance.  Avec  cette 
ilote  fur  laquelle  , outre  les  équipa- 
! ges , il  y avoit  quinze  cens  Mamme- 
j ius  tous  Chrétiens  renégats , Hocem 
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traverfa  la  mer  Rouge , rafa  les  côtes 
A n u.  de  d’Arabie , & alla  mouiller  à Diu  dans 
J „ Ie  Royaume  de  Cambaïe  fur  la  fin 
1508.  de  l’année  1 507. 

®°n7e“ Meliz  Jaz  , Gouverneur  ou  Sei- 

Don  Fran-  &fteur  ^lu  5 reçut  Hocem  avec 
fois  d’Al-  toufe  la  joye  imaginable  , le  regar- 
-rVl’  <|ant  dé)a  comme  le  libérateur  de 
l’Inde.  Jaz  étoit  un  homme  de  for- 
tune & d’un  mérité  rare-  Il  étoit  Sar- 
mate  d’origine , né  de  parens  Chré- 
tiens, & avoit  été  pris  par  les  Turcs 
étant  encore  à la  mammelle.  Ils  l’a- 
voient  élevé  dans  la  Religion  Maho- 
metane , & dans  la  fuite  du  tems  ils 
favoient  vendu  pour  efclave  au  Roi 
de  Cambaïe.  Jaz  entra  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  par  l’habi- 
leté qu’il  avoit  à tirer  de  l’arc.  Il  s’in- 
finua  enfuite  fi  bien  par  fon  e fp rie , 
& fes  maniérés  engageantes  , qu’il 
parvint  à l’intime  confiance.  Ayant 
eu  depuis  le  Gouvernement  de  Diu 
de  quelques  autres  places  dans  le  con- 
tinent , il  fçut  avec  tant  d’adrdTe  mé- 
nager l’efprit  des  Maures  Afiatiques 
& Européans  , qu’il  fit  de  fa  ville 
un  des  plus  célébrés  entrepôts  des  In- 
des , & fe  mit  prefque  de  niveau 
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avec  les  Rois  par  fon  crédit  8c  fes  ri- 
çhefles.  A n n.  de 

Hocem  8c  Jaz  ayant  uni  leurs  for-  J*  C. 
ces,  refolurçnt  fans  perdre  de  tems  1508. 
d’aller  chercher  les  Portugais , 8c  de  don  Emma* 
tomber  fur  eux  au  dépourvû.  Don  NUFL  Kou 
' Laurent  d’Almeïda  pour  fon  mal-  ç^°nd^l.T 
I heur  étoit  celui  qui  fe  trouva  le  plus  mf.yda  vx« 
à leur  portée.  Depuis  le  départ  de  CER0Ï' 

; Triftan  d’Acugna , il  n’avoit  fait  au- 
tre chofe  que  courir  fur  les  vaitleaux 
| Maures  , il  en  avoit  pris  ou  coulé  à 
i fond  plufieurs  , 8c  après  avoir  ran- 
I çonné  la  ville  de  Dabul  & les  bati- 
mens  qui  y étoient , il  s’étoit  retiré 
| à Chaiil , où  il  attendoit  vingt  navi- 
; res  de  Cochin  qu’ii  devoir  efcorter. 
j Chaiil  étoit  alors  une  ville  d* uA  très- 
bon  commerce  , fituée  fur  un  aflez 
| grofle  riviere  à deux  lieues  au-defïùs 
de  fon  embouchure , 8c  à cinquante 
, lieuës  de  diftance  de  la  ville  de  Diu. 

Elle  étoit  du  domaine  de  Nizama- 
luc  , l’un  des  tyrans  qui  s’étant  fou- 
| levés  contre  le  Roi  de  Décan  , s’é- 
toient  érigés  en  petits  Souverains 
dans  le  diftriét  de  leurs  Gouverne- 
mens.  Ce  Prince  étoit  très-curieux 
1 d attirer  chez  lui  les  étrangers , 8ç 
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fur  l’eftime  qu’il  avoit  conçue  des 
A n n.  de  Portugais  , il  leur  avoit  ouvert  fes 
J.  C.  ports. 

1508.  Don  Laurent,  qui  croyoit  n’avoit 
DonEw  ma- aucun  ennemi  à craindre,  y vivoii 
NÜEl  R01-  en  grande  fecurité  , & palToit  Ton 
mT  ^Al  N” tems  en  f®tcs’  c°urfes  de  bagues , & 
meïda  vi-  autres  exercices  militaires  & de  plai- 
eEB-oi.  fit- , lorfque  le  bruit  Se  répandit  qu’il 
étoit  arrivé  une  flote  de  Rumes  fou- 
//  doyés  par  le  Calife  , & que  cette 
flore  étoit  à Diu.  On  appelloit  alors 
Rumes  ou  Romains  , les  Turcs  ou 
Mufulmans  d’Europe  qui  s’étoient 
établis  fur  les  débris  de  l’Empire  des 
Grecs  , lefquels  avoient  affecté  eux- 
mêmes  de  donner  à leur  capitale  le 
nom  de  nouvelle  Rome  , & de  qua- 
lifier leur  Empire  d’Empire  Romain, 
comme  auffi  on  y appelloit  Francs  ou 
Franguis  tous  les  Latins'  fans  diftinc- 
tion  , depuis  les  tems  des  entrepri- 
ses des  François  fur  la  Terre-Sainte 
lors  des  Croifades , dont  l’éclat  s’é- 
toit  répandu  jufques  aux  extrémités 
de  l’Ane. 

Cette  première  nouvelle  , qui  ne 
fut  d’abord  qu’un  bruit  Sourd-  & in- 
certain , fut  confirmée  enfuite  à Don 
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Laurent  par  Britto  , Gouverneur  de 
la  citadelle  de  Cananor  , qui  en  avoit  A N n.  de 
reçu  Lavis  de  Timoja  , 6e  par  le  VR  J«  C. 
ceroi  lui-même  qui  fit  partir  Pierre  1508. 
Can  pour  Chaiil  avec  ordre  à DonDoNEMMA- 
Laurent  d’aller  combattre  cette  flote,  NTJ5L  Rou 
avant  quelle  pût  arriver  à Cakcut  3 
| relever  le  courage  du  Zamorin.  Le  MF  YD  A Vl- 
Viceroi  fit  en  cela  une  grande  faute  *,  CER01* 

1 car  il  eût  dû  venir  lui-même  joindre 
! fon  fils  avec  toutes  fes  forces.  Mal- 
gré ces  avis  Don  Laurent  &:  fes  Ca- 
pitaines ne  purent  s’empêcher  de  re- 
garder 'cette  nouvelle  comme  une 
chimère.  Il  leur  paroifToit  inconce- 
vable que  le  Calife  eût  pu  faire  paf- 
fer  une  flore  de  la  Mediterranée  dan$ 
la  mer  Rouge  , laquelle  même  ne 
peut  porter  de  gros  vaiffeaux  , à cau- 
fe  de  la  quantité  de  hauts-fonds , dont 
elle  eft  pleine.  Beaucoup  moins  fe 
perfuadoient-ils  que  cette  flote  eût 
i pu  faire  le  tour  de  l’Afrique.  Don. 

'1  Laurent  ne  laifla  pas  neanmoins  de 
| donner  ordre  aux  vaiffeaux  de  Co- 
chin  de  hâter  leur  cargaifon. 

1 Cependant  la  floté  d’Hocem  pa~ 

! rut.  Don  Laurent  & fes  Capitaines 
i en  la  y°yant  > ne  purent  encore  fe 
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»*»-“  ■ ■ — perfuader  , que  ce  fût  la  flore  Egyp- 
A n n.  de  tienne  , ôc  crurent  que  c ’étoit  Aibu- 
J.  C.  querque  qu’on  attendoit  de  jour  en 
1508.  jour.  Mais  quand  elle  eut  commencé 
Don  Emma-  à doubler  une  certaine  pointe  , on  la 
>iuel  Roi.  reconnut  à fes  liâmes  ôc  à les  pavil- 
Don  Fr  an-  jon$  r0uges  ôc  blancs , femés  de  lunes 
me yd a vi-  noires.  Elle  etoit  toute  pavoiiee  ôc 
CEKQl*  ornée  de  banderolles  de  foye , com- 
me  pour  une  fête  galante.  Alors  on 
fe  prépara  tout  de  bon  5 ôc  on  eut  en-» 
core  allez  de  tems  pour  fe  mettre  en 
état  de  la  bien  recevoir.  Les  huij:  ou 
neuf  vaifleaux  de  la  flote  d’Almeïda  > 
feparés  les  uns  des  autres  par  de  julles 
intervales,avoienttous  la  poupe  fur  le 
rivage.DonLaurent  leslaifla  dans  cet- 
te difpolitionjil  fe  contenta  de  faire  a- 
vancer  le  lien  plus  au  large , & de  pla- 
cer au-devant  de  lui , un  peu  plus  loin 
dans  le  milieu  de  la  riviere  Pierre  Ba- 
rétro , n’y  ayant  qu’un  efpace  entre 
deux  par  où  la  flote  ennemie  pût  paflér. 

Hocem  fur  des  Relations  ndelles 
qu’il  avoit  eues  de  la  lîtuation  de  la 
flote  Portugaife  , avoit  difpofé  la  lien- 
ne  de  la  maniéré  qu’il  avoit  réglé  pour 
î’ordre  de  l’attaque.  Il  faifoit  l’avant- 
garde  3 pour  s’attacher  au  vaifleat* 
d’Almeïda. 
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d’Almeïda.  Le  refte  fuivoit  à la  file 
les  galeres  entremêlées  avec  les  vaif-  Ann.  de 
féaux  de  haut-bord.  Dès  qu’ils  furent  J.  C. 
tous  à portée , ils  firent  une  falve  ter-  1508. 
rible  de  toute  leur  artillerie  foûtenuë  don  Emma- 
d’une  nuée  épaifle  de  fléchés , de  pots  *UEL  RoT- 
1 à feu  , & de  toutes  fortes  d artifices.  Do* 

I Mais  il  leur  rut  répondu  dans  le  mo-  meyda  Yi- 
( ment  avec  tant  d’exaditude  ôc  de  fuc-  C£R01*  / 

j cès  en  même-tems  ; qu’Hocem  , qui 
ne  s’étoit  attendu  à rien  moins  , &c 
qui  fut  étourdi  de  fe  voir  environné 
de  morts  & de  mourants  , pafla  ou- 
tre 3 fe  rangea  près  de  la  ville , fe  men- 
tant fur  la  défend  ve  , attendant  que 
Melic  Jaz  > qui  étoit  refté  à l’embou- 
chure de  la  riviere vînt  le  joindre. 

Selon  cette  idée  , il  difpofa  tous  fes 
vaiflëaux  le  long  du  port , de  ma- 
niéré qu’il  en  étoit  un  peu  plus  avan- 
cé , & avec  de  longs  madriers  > il  fit 
l comme  une  efpece  de  pont  de  com- 
munication d’un  vaifleau  à l’autre. 

L’attaque, quoique  courte, avoir  été 
! vive , &:  les  deux  flores  avoient  beau- 
coup de  bleffes  qu’on  panfa  toute  la 
nuit.  Mais  Don  Laurent , qui  avoir 
conçu  une  grande  efperance  de  la 
vidoire  , refolut  d’attaquer  dès  le 
Tome  I9  Ll 
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lendemain.  ^ communiqua  fon  pro- 
A n n.  de  jet  aux  Capitaines , Sc  donna  à cha- 
J*  • cun  leur  tache  , afin  que  chacun  fe 
1508.  préparât  a 1 aétion.  Dès  que  le  vent 
Don  Emma-  fut  un  peu  élevé  , l’armee  s’ébranla, 
*UEL  Ror*  & commença  le  combat  avec  beau- 
ço^-conp  de  chaleur.  L’Emir  fe  Tentant 
"eï»a  Vi-  trop  prefle  par  Almeïda  & par  Baret- 
to  Cula  , fe  fit  Haller  vers  la  terre , 
où  il  fçavoit  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
approcher.  En  effet  les  vaifleaux  E- 
gyptiens  étoient  d’un  gabarit  diffe- 
rent , & plats  du  côté  de  la  quille , 
ce  qui  avoit  été  fait  exprès  , pour 
éviter  les  baffes  de  la  mer  Rouge. 
D’ailleurs  l’Emir  avoit  fait  décharger 
le  fien  pendant  la  nuit  ; ainfi  il  tiroit 
beaucoup  moins  d’eau  que  ceux  des 
Portugais  , qui  avoient  plus  de  cour- 
bure. Le  vent  ayant  manqué  en  mê- 
xne-tems  , Laurent  & Baretto  ne  pu- 
rent accrocher  , ce  qui  fut  pour  eux 
une  grande  difgrace.  Car  le  vaifleau 
d’Hocem  étant  beaucoup  plus  haut 
de  bord  , & défendu  tout  autour  par 
un  tiffii  de  cordages , qui  y faifoit  un 
pont  à la  Levantine  , ils  tiroient  à 
couvert  & de  haut  en  bas , ce  qui  fit 
un  grand  ravage  dans  le  vaifleau 
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d’Almeïda  , qui  fut  lui-même  bielle 
de  deux  fléchés , dont  la  dèmiece  le  A n n.  de 
frappa  au  vifage.  Le  pofte  n’étant  J-  C. 
pas  tenable.  Don  Laurent  & Baretto  1508. 
le  retirèrent  un  peu  plus  loin.  Mal-  donEmma» 
gré  cette  difgrace  on  combattit  ail-  NUEL  Rou 
leurs  avec  grand  avantage.  Les  autres 
Capitaines  coulèrent  quelques  gale-  meyda  vi- 
res à fond , & allèrent  à l’abordage  CEKOX* 
de  quelques  autres.  Leur  artillerie 
d’ailleurs  faifoit  un  fi  grand  effet , 
que  les  Maures  abandonnant  leurs 
vaiffeaux , fe  jettoient  tous  à la  mer 
pour  fe  fauver  à terre.  La  victoire 
en  ce  moment  étoit  certaine  aux  Por- 


tugais , quand  François  d’Agnaïa 
croyant  bien  faire  , la  leur  ôra  des 
mains  , en  faifant  palier  fa  caravelle 
entre  les  vaiffeaux  ennemis  Sc  le  ri- 
vage, & deicendant  dans  fa  cha- 
loupe. Car  s’étant  mis  à pourfuivre  à 
coups  de  lance  tous  ces  malheureux 
qui  tâchoient  de  gagner  la  terre  à la 
nage,  il  arrêta  les  autres  , qui  pen- 
foient  à fuivre  leur  exemple  , & obli- 
gea la  plus  grande  partie  de  ceux-ci 
à regagner  leurs  vaiffeaux  , où  ils 
continuèrent  à fe  battre  en  defefpe- 
rés.  Don  Laurent  d’Almeïda  fit  de 
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* fon  côté  une  autre  faute  , car  il  au- 

A N N.  de  roit  pu  briller  tous  les  vailfeaux  er> 
J*  C.  nemis , de  c’etoit  là  le  fentiment  de 
1508.  fes  Capitaines.  Mais  l’envie  de  s’en 
DonEmma-  rendre  le  maître  , & de  les  préfenter 
v ue x.  Roi.  à fon  pere  j comme  un  beau  monit* 
oiTdvu-15'  menc  de  fa  vidoire  , l’empêcha  de 
jmeyda  Vi-  fuivre  ce  confeil , ce  qui  fut  la  caufe 
de  la  perte* 

Le  combat  ayant  ainfi  duré  jufques 
au  foir,  on  vit  paroître  la  flore  de  Me- 
lic  Jaz , qui  ayant  rangé  la  terre  fut 
fe  joindre  à l’Emir.  Ce  politique  qui 
vouloit  fe  ménager  des  deux  côtés  y 
s’étoit  tenu  à l’entrée  de  la  riviere  , 
& n’avoit  voulu  fe  mêler  de  la  par- 
tie* 5 que  quand  il  fe  croiroit  fur  de 
faire  pancher  la  vidoire.  Sa  flote 
doit  compofée  de  quarante  fuftes  à 
rames , bien  pourvûës  d artillerie.,  & 
de  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  de  de  bouche  , mais  fur-tout 
de  gens  choifls  au  nombre  de  trente- 
trois  fur  chacune. 

Les  Portugais  furent  déconcertés 
a la  vue  de  cette  nouvelle  flote , dont 
ils  n’avoient  eu  tout  au  plus  que  quel- 
ques avis  incertains.  Elle  parut  avec 
la  même  pompe  que  celle  d’Hocem  ^ ■ 
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&c  ce  qui  acheva  de  mettre  le  trou- 


ble , c’eft  qu’en  même-tems  quelle  Ann.  de 
commença  fes  hoftilités  , la  ville  , J*  C* 
qui  jufques  alors  s’étoit  tenue*  neu-  150S. 
tre  , fe  déclara  en  faveur  des  enne-  donEmma, 

nuel  Roi. 


mis. 


La  nuit  ayant  fufpendu  l’ardeur  ( DoN  Fran' 


ÇOIS  d’Aü' 

des  combattans  , Don  Laurent  ap-MtYDAVi- 
pellaau  confeil  les  Capitaines.  Tous  clKOU 
furent  d’avis  , que  , vu  leur  petit 
nombre  & la  multitude  des  enne- 
mis , la  quantité  de  blefles  qu’ils  a- 
voient,  ôc  la  laffitude  des  autres  , il 
falloit  fe  retirer  à la  fourdine  , & fai- 
re avertir  les  navires  de  Cochin  de 
prendre  les  devants.  La  plus  forte 
voix  vouloit  que  ce  fût  dès  rentrée 
de  la  nuit.  Mais  Laurent  & quelques 
autres  ne  voulant  pas  que  cela  pa- 
rût une  fuite,  s’obftinerent  à ne  par- 
tir qu’un  peu  avant  le  jour.  Les  na- 
! vires  marchands  pafferent  heureufe- 
ment.  Ceux  de  la  Ilote  les  fuivirent, 

, Mais  Laurent  qui  devoir  faire'  l’ar- 
! riere-garde  s’étant  opiniâtré  à vou- 
loir le  ver  fon  anchre  , qui  étoit  près 
du  vaifleau  d’Hocem , au  lieu  de  cou- 
per le  cable,  les  ennemis  s’apperçu- 
cent  de  fou  deflein  y & fa  chaloupe 


Ann.  de 

J.  C. 

1508. 

DonEmma- 
iutf.l  Roi. 

Don  Fran- 
çois d’Al- 
MEyda  Vi- 

CF.ROI, 
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qui  levoit  l’anchre  fut  coulée  à fond. 
Le  pilote  du  vaifleau  coupa  alors 
fon  cable , mais  trop  tard.  La  frayeur 
Lavoit  faifi.  L'envie  qu’il  eut  de  s'é- 
loigner de  l’ennemi  le  plus  qu’il  pour- 
roit,  lui  fit  perdre  l’air  du  vaifleau, 
& aller  à la  cote  , où  il  donna  fur 
une  pêche  & s’y  échoua.  Comme 
Melic  Jaz,qui  le  talonnoit  de  près 
avec  fes  fuftes  , l’avoit  percé  d’un 
boulet  à fleur  d’eau  fous  le  gouver- 
nail , & qu’il  étoit  déjà  à moitié  plein, 
tous  les  efforts  de  Pelage  de  Sofa  qui 
le  remorquoit  furent  inutiles.  Le  ca- 
ble même  de  Sofa  ayant  rompu  , 
foit  par  la  violence  des  Rameurs  , foit 
que  la  peur  eût  obligé  quelqu’un  de 
le  couper  , parce  que  Jaz  , qui  fe  te^- 
noit  affûté  du  vaifleau  , avoir  fait 
avancer  deux  fuftes  fur  Sofa , le  vaiR 
feau  refta  fans  efperance  de  fecours. 
Car  quelques  mouvemens  que  le 
donnaflent  Sofa  , Diego  Perez  de 
quelques  autres , il  leur  fut  impoflï- 
ble  de  gagner  fur  le  courant  , qui 
étant  très-fort  & très-rapide  , les  em- 
porta bien  loin  malgré  eux. 

Dans  cette  extrémité  les  Officiers 
d’Almeïda  le  conjurèrent  de  fe  fau- 
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ver  dans  l’efquif  qui  étoit  tout  prêt , 
lui  repréfentant , que  la  viétoire  con- 
fiftoit  dans  fon  falut.  Mais  ce  jeune 
Héros  qui  craignoit  moins  la  mort 
qu’une  tache  à fa  gloire , refufa  cons- 
tamment de  le  faire  * 8c  menaça  mê- 
me de  frapper  d’une  demie  pique 
qu’il  avoit  à la  main , le  premier  qui 
oferoit  lui  en  parler  davantage.  Con- 
tinuant donc  à donner  Ses  ordres  de 
fang  froid  > quoiqu’il  apprît  en  ce 
moment  que  le  vaiffeau  couloit  bas 
d’eau  , de  trente  hommes  qui  lui  ref- 
toient , foixante-dix  autres  étant  hors 
de  combat  5 il  fit  trois  corps  qu’il 
diftribua  fur  les  châteaux  d’avant  8c 
8c  de  poupe  , gardant  pour  lui  le 
! pont  à défendre. 

Cependant  toute  l’attention  & tous 
! les  efforts  des  ennemis  étant  réunis 
fur  ce  Seul  vaifleau , le  feu  étoit  hor- 
rible. La  refiftance  répondoit  à la  vi- 
gueur de  l’attaque  , mais  Don  Lau- 
rent eut  d’abord  la  cuifle  emportée 
d’un  boulet.  Ce  coup  qui  le  renverfa  5 
ne  lui  ôta  pas  le  courage.  Il  fe  fit  met- 
tre fur  une  chaife  au  pied  du  grand 
mât , où  continuant  à animer  fès  gens 
Un  fécond  boulet  qui  le  frappa  dans 
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T la  poitrine  près  du  bras  droit  , le  jetta 

A n n.  de  roide  mort.  Le  cadavre  ayant  été  pré- 
J*  C.  cipité  entre-ponts  pour  le  dérober  à 
1508.  la  vûë,  le  combat  dura  encore  avec 
DonEmm a-  acharnement  alTez  long-tems  , de  les 
huel  Ror.  ennemis  étant  venus  quatre  fois  à l’a- 
don  fran-  bordage , en  furent  repoufles  autant 
weyda  Vi-  de  fois.  Ils  s en  rendirent  neanmoins 
c£rqi,  jes  maîtres  à la  cinquième  , de  alors 
le  combat  devint  encore  plus  terri- 
ble. L'eau  gagnoit  toujours.  En  mê« 
me-tems  tout  ce  qui  fe  trouva  entre 
deux  ponts  , tant  des  bleflfés  Portu- 
gais, que  des  ennemis  , y fut  noyé* 
Cependant  Melic  Jaz  ayant  pitié 
des  braves  gens  qui  reftoient  encore  , 
& qui  vouloir  les  avoir  prifonniers  * 
fit  ce  (Ter  le  carnage  de  finir  le  com- 
bat. 

On  raconte  deux  belles  a&ions  de 
deux  hommes  qui  fe  fignalerent  en 
cette  occafion.  La  première  fut  d'un 
page  de  Don  Laurent , lequel  étant 
bleffe  d'une  fieche  a l'œil  , n’aban- 
donna point  le  corps  de  (on  maître , 
efiiiyant  fon  fang  d'une  main  & fes 
larmes  de  l'autre  , jufques  à ce  qu’at- 
taqué par  les  ennemis  entre-pont , il 
tomba  fur  un  tas  de  corps  morts  qu’il 

avoir 
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avoic  immolés  à fa  vengeance.  La  fé- 
condé fut  d’un  matelot , qui  quoi- 
que blelTé  & privé  de  l’ufage  d’une 
main  , fe  défendit  deux  jours  & de- 
mi,du  haut  de  la  hune  où  il  étoit  fans 
vouloir  fe  rendre  qu’à  Melic  Jaz  , 
après  que  celui-ci  lui  eut  donné  fa 
garantie  en  bonne  forme. 

Cette  victoire  coûta  lix  cens  hom- 
mes aux  ennemis  , & environ  cent 
quarante  aux  Portugais , mais  la  plus 
grande  perte  de  ceux-ci  fut  celle  de 
leur  Général.  Il  avoit  un  taille  telle 
qu’on  la  donne  aux  Héros  , & il  é- 
toit  doué  de  plufieurs  belles  qualités , 
qui  le  faifoient  eftimer  & aimer.  Il 
s’étoit  déjà  fignalé  par  plufieurs  bel- 
les aébions , & n’étant  encore  qu’à  la 
fleur  de  fon  âge  , il  étoit  celui  de  tous 
les  Portugais  qui  donnoit  les  plus 
grandes  efperances.  Les  ennemis  per- 
dirent auiîî  de  leur  côté  un  homme 
qu’ils  avoient  en  grande  vénération  , 
c’étoit  Maïmane  , ce  Santon  , qui 
avoit  été  envoyé  en  Ambaiïade  à la 
Cour  du  Calife , & qui  avoit  tou- 
jours depuis  fuivi  l’Emir.  Il  fut  em- 
porté d’un  coup  de  canon  , tandis 
qu’il  faifoit  la  Zola  , 8c  qu’il  invo- 
Tome  I.  Mm 
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quoit  Ton  faux  Prophète  , pour  obte- 
nir la  viétoire  aux  fiens.  Après  fa 
mort  on  fit  fon  apotheofe  , on  lui 
bâtit  une  Chapelle  comme  à un  Saint, 
ôc  on  fonda  plufieurs  lampes  pour 
honorer  fon  fepulchre. 

La  politique  vouloit  que  les  vain- 
queurs pourfuivifîênt  les  vaincus  , &c 
qu’ils  allaffent  inceflamment  à Cali- 
cut , pour  joindre  leurs  forces  à cel- 
les du  Zamorin.  Hocem  le  fouhai- 
toit  , & s’échauffa  beaucoup  pour 
faire  goûter  cet  avis.  Mais  le  Melic 
qui  avoit  une  politique  toute  diffe- 
rente , s’y  oppofa  , & conclut  à rame- 
ner l’armée  à Diu. 

Comme  outre  beaucoup  d’efprit, 
il  avoit  encore  beaucoup  de  politef- 
fe,  & tout  cet  air  de  galanterie,  dans 
laquelle  les  Maures  fe  font  fi  long- 
tems  diftingués , il  traita  les  prifon- 
niers  avec  un  foin  extraordinaire , fit 
penfer  leurs  bleffures  ^pourvut  à leur 
entretien  , & n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  douce  leur  captivité, . 
Il  fit  auffi  chercher  le  corps  de  Don 
Laurent , pour  lui  donner  une  fepul- 
ture  honorable  * mais  jamais  on  ne 
put  le  trouver  & le  reconnoître.  En- 
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fin  il  écrivit  une  lettre  au  Viceroi  fur 
la  mort  de  fon  fils  , le  confolant  de  A n n.  de 
fa  perte  par  tous  les  motifs  qu’on  peut  J-  C. 
apporter  dans  ces  rencontres , où  c’eft  °8« 
en  effet  un  fujet  de  confolation  poui*donEmma- 
un  pere  qui  aime  la  gloire,  de  fça-NUELRoi‘ 
voir  qu’un  fils  qu’il  a perdu  s’efl:  ren- 
du  digne  de  lui , en  mourant  dans  le  meyda  v*. 
lit  d’honneur.  CE*or« 

Avant  que  de  recevoir  cette  let- 
tre, le  Viceroi  eut  toutes  les  inquié- 
! tudes  qu’on  peut  avoir  fur  le  fort  de 
i fon  fils.  La  flote  fugitive  étant  arri- 
vée a Cochin  , lui  apprit  bien  le  dé- 
! tail  de  l’aétion  , &:  le  fort  de  la  ca- 
| pitane  , mais  perfonne  ne  pouvoit  di- 
re , fi  Don  Laurent  étoit  au  nombre 
! des  morts  ou  des  prifonniers.  Dans 
cette  perplexité  plus  cruelle  qu’une 
| connoifïance  claire  &c  diftinéte  , il 
fit  partir  un  Jogue  , efpece  de  Reli- 
! gieux  Indien  , pour  aller  jufques  à 
Cambaïe.  Celui  - ci  ayant  joint  les 
prifonniers  fur  la  route  , mit  entre 
I les  mains  de  l’un  d’eux , fans  que  per- 
fonne s’en  apperçut,  une  boule  de 
| cire  , dans  laquelle  il  y avoir  un  bil- 
let du  Viceroi , Sc  dit  que  dans  deux 
I jours  il  lé  repréfenteroit  pour  avoir 

Mm  ij 
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la  réponfe.  Il £e  repréfenta  en  effet, 

Ann.  de  & porta  au  Viceroi  le  détail  affligeant 
J.  C.  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiïe. 

1508.  Almeïda  foûtint  avec  dignité  dans 
DonEmm  a-  le  public  tout  le  premier  effort  d’un 
iutél  roi.  coup  fl  rude  à fon  cœur.  £t  quoique 
dom  Fhan-  je  merite  de  fon  fils  eût  paru  avec 
meyda  Vi-  plus  d éclat  que  jamais  au  moment 
CER.01»  qu  il  l’avoit  perdu  , comme  un  flam- 
beau qui  femble  redoubler  fes  feux  , 
lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  s’étein- 
dre , il  fçut  commander  à fa  douleur , 
parla  en  Héros  Chrétien  , fur  cet 
événement , 8c  en  homme  , en  qui 
l’éducation  fécondé  les  fentimens  éle- 
vés que  donne  une  naiffance  illuftre. 
Mais  dans  le  fecret  du  cabinet , fe  li- 
vrant un  peu  trop  à fes  triftes  refle- 
xions , 8c  peut-être  à fes  larmes , il 
fe  tint  trois  jours  entiers  fans  paroî- 
tre , de  peur  de  laiffer  échapper  quel- 
ques marques  de  foibleffe.  Il  eut 
même  befoin  de  quelques  reproches , 
qu’il  prit  bien , pour  être  tiré  de  cet- 
te affreufe  folitude. 

Les  vainqueurs  au  contraire  na- 
geoient  dans  la  joye.  Toute  l’Inde 
retentifloit  du  bruit  de  leur  viéfcoire. 
On  ne  parloit  que  de  l’Emir  8c  du 
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Melic.  Leurs  noms  étoient  célébrés 
dans  les  vers  tk  les  vaudevilles , quon  Ann.  de 
fâifoit  à leur  louange.  Tous  les  Rois  & J*  C. 
Princes  de  l’Indoftan  leur  envoyoient  1 5 °8* 
leurs  Ambaffadeurs  , pour  leur  faire  donïmma- 
| leurs  complimens.  Les  peuples  exal-  NUFL  Roi< 
toient  leur  triomphe  par  des  fêtes  & Çq°nJa 
i &c  des  réjoüiflances.  Ils  les  regar-  meyba  Vx* 
doient  comme  leurs  Dieux  tutelai-  CER01* 

I res , &:  tous  croyoient  être  arrivés  ail 
moment  de  leur  délivrance. 

Le  Viceroi  qui  ne  pouvoit  ignorer 
I ce  qui  fe  palfoit  fur  ce  fujet , en  re- 
cevoir un  nouvel  accroiflement  à fa 
douleur.  Comprenant  d’ailleurs  de 
quelle  importance  il  étoit  de  rabat- 
tre la  fierté  de  fes  ennemis  , & de 
! temperer  la  joye  qu’ils  faifoient  pa- 
roître , fans  quoi  il  y avoit  danger  , 

| que  fes  Alliés  même  ne  fuflent  en- 
traînés par  ce  torrent  5 touché  d’une 
part  de  la  honte  qui  rejaillilfoit  fur  fa 
^nation , animé  de  l’autre  du  defir  de 
"reparer  fon  honneur  par  une  ven- 
geance éclatante  , il  donna  toute  fon 
application  à raflembler  toutes  fes 
I forces  pour  en  exécuter  le  defiein. 
Heureufement  pour  lui  , il  lui  vint 
en  même-tems  de  Portugal  9 les  flo- 
M m iij 
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’ tes  de  deux  années  confecutives  ; cel- 

A n n.  de  le  de  1 année  précédente  ayant  été 
J*  C*  obligée  d’hy  verner  en  chemin.  * 

ij°8.  Ce  fut  dans  ces  cir  confiances 
DonEmma-  qu’Alphonfe  d’Albuquerque  arriva 
nufl  Roi.  ^ Cananor  avec  des  Lettres  de  la  Cour 
çoiTdÎl^"  le  conftituoient  Gouverneur  Gé- 
ühyda  Vi-  néral  des  Indes.  Ce  grand  Capitaine 
avoir  eu  des  Patentes  fecreres  pour 
fucceder  à Almeïda  , dès  que  fon 
tems  feroit  expiré  , il  avoir  gardé  fur 
cela  un  profond  fecret  , ôc  peut-être 
trop  grand  3 lorfqu’il  partit  de  Lis- 
bonne avec  Triftan  d’Acugna  s car 
s’il  en  eût  laifie  tranfpirer  quelque 
xhofe  5 il  eût  fans  doute  trouvé  plus 
de  déference , de  docilité  , & de  ref- 
ped  dans  ceux  3 que  les  fautes  qu’ils 
firent  à fon  égard  obligèrent  à lui 
procurer  depuis  des  chagrins  infinis 
pour  foûtenir  leurs  premières  démar- 
• ches.  Malgré  ces  Lettres , Albuquer- 
que  crut  néanmoins  devoir  attendre^ 
de  nouveaux  ordres. 


A fon  retour  à Socotora  il  avoit 
ravitaillé  la  place  , reprimé  l’audace 
des  Fartaquins  qui  étoient  reftés  dans 
Pille  , où  ils  foulevoient  les  naturels 
du  pays  5 & il  étoit  allé  croifer  alfez 
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inutilement  pendant  trois  mois  vers 
le  Cap  de  Guardafu.  Enfin  ayant  reçu  A * N' dc 
les  provifions  qu’il  attendoit,  & ayant  • • 

été  joint  par  trois  v aideaux  qui  al-  I5oS” 
loient  aux  Indes  , il  Te  mit  en  che- 
i min.  Mais  il  voulut  avant  que  de  le 
rendre  à fa  deftination  , donner  un 
coup  d’œil  à Ormus  -,  non  pas  qu’il  me  y»  a Vi- 
crût  avec  fi  peu  de  forces  pouvoir 
! s’en  rendre  le  maître  , mais  pour  voir 
l’état  où  étoient  les  chofes , & y faire 
tout  le  mal  qu’il  pourroit , pour  faire 
dépit  à Coje-Atar.  Il  alla  d’abprd  à 
Calajate , & pour  le  venger  de  l’in- 
fulte  qu’elle  lui  avoit  faite  autrefois 
dans  une  paix  fimulée  , il  la  pilla , Sc 

?uelques  jours  après  ayant  défait  Za- 
aradin , qui  à la  tête  de  mille  hom- 
mes étoit  venu  une  nuit  pour  le  fur- 
prendre  , il  acheva  de  décharger  fa 
colere  fur  la  ville  , qu’il  brûla  avec 
vingt-fept  batimens  qui  étoient  dans 
le  port. 

De  là  s’étant  préfenté  devant  Or- 
| „ mus , il  eut  d’abord  le  chagrin  de  voir 
qu’Atar  avoit  mis  fon  travail  à pro- 
fit , en  achevant  la  citadelle  qu’il 
avoit  commencée  » qu’il  l’avoit  mu- 
nie de  bonne  artillerie  auffi-bien  que 
Mmiiij 


1508. 

DonEmma 


çois  d’Al- 
Meyda  Vi- 

CJiROJ, 
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a j.  la  ville .qu’il  avoit  entourée  de  bons 
T r ^trançhemens  & de  fortes  batteries. 
Mais  il  eue  une  mortification  encore 
bien  plus  fen/ible  , quand  Atar  lui 
B - - fut  (alt  communiquer  les  Lettres  que 
’ °''  Viceroi  des  Indes  lui  avoit  écrites , 

aan-  Lettres  par  lefquelles  il  défapprou- 
voit  toute  la  conduite  qu’Albuquer- 
que  avoit  tenue  dans  la  guerre  d’Or- 
mus , promettait  d’en  porter  fes  plain- 
tes au  Roi  de  Portugal  , & de  lui 
faire  rendre  juftice  5 lui  demandoit 
f°n  ÿP'àé  & une  mutuelle  corref- 
poncfance  entre  les  deux  nations. 

Ces  Lettres  lui  ayant  fait  compren- 
dre les  mauvaifes  difpofitions  où  é- 
toit  le  Viceroi  à fon  égard  3 lui  furent 
un  funefte  préfage  des  défagrémens 
cjui  1 attendoient.  Refolu  néanmoins 
d aller  fon  chemin  à tout  événement  5 
âpres  avoir  fait  le  dégât  autour  d’Or- 
mus  , il  alla  tomber  de  l’autre  côté 
fur  Nabande  , place  fituée  dans  la 
cote  de  la  Carmanie  5 où  il  y avoit 
deux  Officiers  d’Ifmaël  Roi  dePerfe  , 
à la  tête  de  cinq  cens  hommes  d’éli- 
te , qu  ils  conduifoient  au  fecours  de 
Zeifadin.  îl  les  attaqua  pendant  une 
nuit  fort  obfcure  , croyant  les  fur- 
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prendre , mais  il  les  trouva  prêts  à — — “ 
le  recevoir.  Nonobftant  cela , il  les  A n n.  de 
pouffa  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  J«  C. 
tailla  ce  corps  en  pièces  , & les  deux  1508* 
Officiers  furent  trouvés  parmi  les  domEmma» 
morts.  L’a&ion  parut  fi  belle  au  So-  *UEL  Rol# 
phi  même , quand  il  l’apprit  , qu’il 
I envoya  un  Exprès  à Albuquerque  meyda  Vi- 
pour  lui  en  faire  compliment  : mais  C£R*or* 

! l’Envoyé  le  trouvant  parti  pour  les 
Indes  , ne  put  alors  s’acquitter  de  fa 
commiffion. 

Soit  qu’Aîmeïda  eût  quelque  mo- 
tif de  fecrete  jaloufîe  contre  Albu- 
querque , Sc  qu’il  ne  l’aimât  pas foit 
qu’il  fût  d’un  caraétere  d’efprit  trop 
fufceptible  de  préventions  , il  prit 
! d’abord  trop  facilement  les  impref- 
* fions  que  voulurent  lui  donner  les 
| Officiers  qui  favoient  abandonné  ; Sc 
bien  loin  de  les  punir  de  leur  défo- 
béïffance  , il  reçut  toutes  leurs  dépo- 
fitions,  5c  commença  à inftruire  fon 
procès  dans  les  formes  , fans  enten- 
| dre  que  fes  parties.  Piqué  enfuite 
d’un  fecret  dépit  de  fe  voir  relevé 
j par  un  homme  qu’il  avoit  déjà  fi  mal- 
! traité  , fur  cette  nouvelle  , qui  fut 
pour  lui  & pour  ces  Officiers  coupa- 


Don  Fran- 
çois d’Al- 
meyda  Vi- 

CEROI. 
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— blés  un  coup  de  foudre  ; il  prit  en- 
A n n.  de  core  d’eux  les  oppofitions  qu’ils  lui 
J*  C.  préfenterent  ? comme  étant  contre  le 
1508.  fervice  du  Roi  de  remettre  le  Gouver- 
don  Emma-  nement  entre  les  mains  d’un  homme 

KUEL  Roi.  capa£|e  ^ rout  p^r(}re#  £t  £ COnÇUt 

le  delfein  hardi  de  le  ramener  pri- 
fonnier  en  Portugal , delfein  qu’il  eût 
exécuté  fi  Siquéïra  , à qui  le  Roi 
avoit  donné  une  petite  fîote  pour  al- 
ler reconnoître  Malaca , eût  voulu  fe 
charger  par  intérim  du  Gouvernement 
des  Indes  , jufques  à,  ce  que  le  Roi  y 
eût  pourvu. 

Il  reçut  néanmoins  Albuquerque  à 
fon  arrivée  avec  alfez  de  politeffç. 
Mais  quand  ce  Général  lui  eut  fait  la 
proportion  de  lui  remettre  le  Gou- 
vernement entre  les  mains  félon  les  - 
ordres  qu’il  en  avoit  du  Roi , il  le  re- 
jetta  avec  hauteur  , s’en  excufa  fur 
des  raifons  alfez  frivoles  > le  remet- 
tant après  Ion  expédition  contre  Ho- 
cem.  Et  comme  Albuquerque  s’offrit 
poliment  à le  fuivre  en  qualité  de 
volontaire , 8c  fous  fes  ordres  , il  le 
remercia  froidement  , & lui  com- 
manda d’aller  à Cochin  , fous  prétex- 
te qu’il  avoit  befoin  de  repos  , pour 
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fe  remettre  de  fes  fatigues. 

Tandis  que  pour  faire  fa  Cour  au  AN  N.  de 
Viceroi , tout  le  monde  abandonnoit  J*  C. 
Aibuquerque , qui  demeuroit  livré  à 1508. 

| la  triftefle  de  fes  reflexions  > celui-ci  donEmma- 
I fier  de  fe  voir  à la  tête  d’une  belle  NUEL  Ror* 
armée  navale  de  dix-neuf  vaifleaux  , 

I commandés  par  des  Officiers  de  nom  meyda  v*- 
& de  mérite  , & fur  laquelle  il  y ChKOU 
avoit  treize  cens  Portugais  & quatre 
cens  Malâbares  de  Cochin  5 mit  à la 
voile  le  12.  Décembre  pour  aller 
chercher  Pennemi.  Après  avoir  brû- 
lé quelques  vaifleaux  de  Calicut  fur 
fa  route  ? quand  il  fut  à la  hauteur  de 
Dabul  3 refolu  de  châtier  le  Zabaïe  à 
qui  elle  appartenoit  5 &;  qui  en  toute 
occafîon  marquant  fa  partialité  contre 
les  Portugais  , avoit  en  dernier  lieu 
témoigné  trop  dejoyede  la  vi&oire 
de  l’Emir  3 il  tourna  tout  d’un  coup 
1 fur  cette  ville , & vint  mouiller  dans 
fon  port.  Dabul  fîtuée  à peu  près 
comme  Chaiil  , au  pied  d’une  mon- 
! tagne  agréable  & fertile , fur  un  fleu- 
ve large  & navigable  5 à deux  lieues 
de  fon  emboûchure  , étoit  une  ville 
grande  3 bien  bâtie  * riche  , mar- 
chande & peuplée.  Le  Zabaïe  l’avoit 
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fait  entourer  d’un  rempart  & d’un 
A n de  folle  profond , & il  y avoit  fait  ajoû- 
J.  C.  tcr  en  plulîeurs  endroits  d’autres  for- 
1508.  tifications  & de  bonnes  batteries.  Il  y 
M °fN*roi t^no*t  un  Commandant , homme  de 

"donFiTan  r^PUCac*on  avec  une  garnifon  de  fix 
çoiTd'Âl^'  ml^e  hommes , parmi  lefquels  il  y 
meyda  Vi-  avoit  cinq  cens  Rumes  , Turcs  ou 
£ÎR0':  Chrétiens  renégats. 

Ce  Commandant  préfumoit  fi  fort 
de  lui-même , qu’il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  qu’on  fermât  les  boutiques  , 
&c  qu’on  tranfportât  rien  de  la  ville 
ni  des  Fauxbourgs , comme  s’il  y eût 
eu  le  moindre  danger  à craindre,  & 
qu  il  fit  venir  de  la  campagne  à la 
ville  la  plus  chere  de  fes  epoufes , 
pour  lui  donner  le  fpeétacle  agréable 
de  fa  viétoire. 

Dès  qu’Almeïda  eut  fait  la  def- 
cente  , il  vint  au-devant  de  lui  hors 
des  portes  avec  toute  fa  garnifon. 
Véritablement  il  fe  battit  de  bonne 
grâce  , & fe  fit  tuer  en  brave.  Le 
combat  même  fut  aflez  égal,  tandis 
qu’on  ne  fe  battit  que  de  loin  ; mais 
quand  on  en  vint  aux  armes  blan- 
ches , ce  ne  fut  plus  qu’une  déroute  & 
un  maifacre.  Le  Portugais  entrant 
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pêle-mêle  dans  la  ville  avec  le  Ci-  “““* 81 

toyen  la  remplit  toute  de  fang.  On  A N n.  de 
n’épargna  ni  âge  ni  fexe  *,  lépoufe  J*C. 
du  Commandant  même  ne  put  ra-  1508. 

I cheter  fa  vie  par  l’offre  de  toutes  fes  donEmma- 
! richelfes.  Le  vainqueur  infolent  s’a-NUHLRoi# 

I charna  avec  tant  de  fureur  fur  ce 
I miferable  peuple  , qu’il  prenoit  plai-  meïda  Vi- 
fir  â écrafer  contre  les  murs  les  en-  CER0U 
i fans  arrachés  du  fein  des  meres , & 
que  fa  cruauté  paffa  depuis  en  pro- 
I verbe  aux  Indes  , les  Indiens  dans 
I leurs  imprécations  ayant  pris  la  cou- 
tume de  dire.  » Puifle  la  colere  des  « 

Franguis  tomber  fur  toi  , comme  « 
elle  tomba  fur  Dabul.  « Quand  il 
fut  faoul  de  meurtres  , il  ne  penfa 
qu’à  affouvir  fon  avarice  &:  pour  le 
retirer  de  là  , Almeïda  fut  obligé  de 
faire  mettre  à la  ville  le  feu  , qui 
acheva  de  détruire  ce  qui  avoit  échap- 
1 pé  aux  mains  du  foldat  avide. 

Ayant  fait  le  dégât  pendant  quel- 
ques jours  aux  environs  5 le  Viceroi 
! enflé  d’un  fi  beau  début  remit  à la 
voile  &c  vint  furgir  devant  Diu  , le 
| fécond  Février  de  l’année  1509.  Ho- 
! cem  voulut  fortir  du  port  pour  lui 
I . préfentçr  la  bataille  en  pleine  mer. 
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Le  Melic , qui  étoit  chez  lui , & qui 

A N N.  de  vouloit  relier  à la  garde  de  fa  ville, 
J.  C.  tenta  inutilement  de  l’en  empêcher , 
1509.  en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  plus 
Don  Emma-  prudent  de  relier  dans  le  port , où 
nuel  Rot.  feroit  foutenu  par  l’artillerie  des 
Çoi°“  d^aT-"  boulevards  & des  batteries , rafraîchi 
meyda  Vi-  continuellement  par  de  nouvelles 
cïkoi.  troupes  qu’il  lui  enverrait  de  terre  , 
& où  enfin  il  auroit  un  afyle , fi  la 
fortune  ne  fecondoit  pas  fes  efforts. 
Ces  raifons  n’ayant  fait  aucune  im- 
preffion  fur  un  homme  vain  , & qui 
romprait  fur  une  Ilote  de  plus  de 
cent  batimens  de  toute  qfpece  , il  les 
fit  tous  fortir  au-delà  du  mole.  Mais 
parce  que  le  vent  lui  manqua , il  les 
fit  ranger  le  long  de  terre  où  étoient 
déjà  quatre  navires  de  Cambaïe 
mouillés  au-delà  d’une  batture  qui 
s’avançoit  dans  la  mer.  Le  vent  ayant 
auffi  manqué  au  Viceroi , il  appella 
les  Capitaines  au  confeil  , à l’ilTuë 
duquel  il  alla  mouiller  à une  gran- 
de portée  de  canon  des  ennemis , la 
batture  entre  deux.  Alors  les  bati- 
mens à rame  qui  étoient  fortis  du 
port , vinrent  aulli  mouiller  près  de 
la  Ilote  Portugaife , & fe  mirent  à la 
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canoner  , en  quoi  ils  furent  fécondés  “ * 

de  l’artillerie  du  mole  ôc  des  autres  A n n.  de 
batteries  qui  étoient  fur  la  rive  , ce  J*  C. 
qui  dura  jufques  à la  nuit.  1 5 °9* 

Pendant  cette  nuit  Hocem  ayant  donEmma. 
changé  de  penfée  rentra  dans  le  port , NlTEL  Ko1* 
&c  ne  laiffa  au-delà  de  la  bitture  que  ®°*j£**m 
les  quatre  navires  de  Cambaie  , oc  meyda  vi- 
celui  de  Melic  Jaz.  Il  rangea  enfuite  CEKOï* 
fes  v aifleaux  près  du  rivage  fur  deux 
lignes  , dont  la  première  étoit  corn- 
pofée  des  fix  plus  gros  de  la  dote  at- 
tachés deux  à deux , le  lien  au  mi- 
lieu. Les  Portugais  ne  pouvant  aller 
là  qu  a la  file  les  uns  des  autres  , Al- 
meida  prié  par  fes  Officiers  de  veil- 
ler à fa  confervation  , d’où  dépen- 
doit  le  falut  de  la  dote  tk  le  gain  de  la 
vidoire , fut  forcé  de  ceder  le  com- 
mandement de  l’Amiral  , qui.faifoit 
l’avant-garde  , à Nugno  Vaz  Peréira 
fon  ami  ? qu’il  fit  foûtenir  par  Diego 
Ferez  qui  fut  fon  matelot.  Pour  lui 
il  refta  à l’arriere-garde  pour  donner 
de  là  fes  ordres. 

Un  vent  frais  s’étant  élevé  à trois 
heures  de  jour  le  Viceroi  fit  donner 
le  fignal  , &c  tous  les  navires  fe  mi- 
rent en  mouvement , à la  referve  de 
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T Geor§e  de  Mello  qui  ne  put 

A n n.  de  être  paré  par  la  malice  de  £bn  pilote. 
J.  C.  L’artillerie  des  ennemis  ayant  com- 
1 5°9-  mencé  alors  à joiier  avec  un  bruit, 
don  Emma- une  fumée  , 8c  un  fracas  terrible, 
N^El  Roi‘  Nugno  eut  fix  hommes  emportés  à la 
çois  d’al-"  grande  voile.  Il  ne  lailfa  pas  de  paiïer 
meyda  vi-  outre,  Hocem  à fon  approche  avant 

CER 01*  r • / | • *■  L f ^ , 

rait  ecarter  le  navire  qui  lui  fervoit 
de  matelot  pour  le  mettre  entre  deux 
feux  , Nugno  qui  avoit  encore  à cou- 
rir avant  que  de  félonger  , fit  tirer  à 
celui-ci  un  coup  de  gros  canon  fi  à 
propos  , qu’il  le  perça  à fleur  d’eau 
d’outre  en  outre.  Hocem  & Nugno 
ayant jetté  en  même-tems  leurs  grap- 
pins , les  deux  navires  refterent  ac- 
crochés. Les  Portugais  plus  leftes 
ayant  fauté  dans  celui  de  l’Emir  , fe 
rendirent  maîtres  du  château  d’avant, 
& firent  retirer  les  ennemis  jufques 
à la  courfive  5 mais  comme  ceux-ci 
avoient  un  pont  de  cables  en  forme 
de  rets  au-delïus , ce  fut  pour  eux 
un  grand  avantage.  Le  combat  ce- 
pendant s’attacha  là  , avec  beaucoup 
d’animofité  de  part  & d’autre  , 8c 
les  Portugais  n’eurent  pas  peu  à fai- 
re , parce  que  en  même-tems'  un  des 

autres 
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autres  vaifléaux  de  l’Emir  ayant  file  IL 

du  cable  ? prit  le  vaifleau  de  Nugno  A n k.  dr 
par  l’autre  bord.  Nugno  qui  étoit  J*  C- 
fauté  des  premiers  dans  le  vaiffeau  1509. 

; d’Hocem  animoit  tous  fes  gens  par  don  Emma- 
! fon  exemple.  Mais  comme  il  étoit  NUEL  Roi« 
fatigué  & preffé  par  le  gorgerin  de 
\ fon  cafque  qui  l’étouffoit , l’ayant  la-  meyda  Vi- 
ché  pour  prendre  un  peu  d’air  , il CEK01* 
i reçut  un  coup  de  fléché  dans  la  goiv 
ge  , dont  il  mourut  trois  jours  après. 

| La  bleflure  du  Capitaine  ne  ral- 
! lentit  point  l’ardeur  des  combattans  > 
au  contraire  la  mêlée  devint  plus  af- 
! freufe  par  la  jonétion  de  François  de 
Tavora  , qui  arriva  fur  le  navire 
d’Hocem  * & fauta  dedans  fuivi  de 
| fes  gens  , avec  tant  d’impetuofité 
qu’ils  tombèrent  tous  fur  le  nez, 

L’aétion  n’étoit  pas  moins  vive 
ailleurs.  Tous  les  autres  Capitaines 
| avoient  accroché  à l’exception  de 
George  de  Mello  , qui  battoit  de  loin 
deux  navires  de  Cambaïe , & du  Vi- 
I ceroi  , qui  faifant  de  fon  côté  la  mê- 
me chofe  coula  un  grand  navire  à 
| fond.  Le  fuccès  n’étoit  pas  égal  par-  - 
tout , mais  par-tout  les  Portugais 
i âvoient  l’avantage.  La  viétoire  ne  fe 
Tome  L N n 
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" déclarait  pourtant  pas  , parce  que 
n n.  de  Melic  Jaz  , qui  étoit  fur  le  rivage , 
J.  C.  fournilfoit  toujours  des  troupes  fraî- 
IS°9'  ches  , ôc  tuoit  ou  blelToit  ceux  des 
DonEmma-  fiens  quis’étoient  jettés  à la  mer  pour 

nuei  Rot  pe  fauver> 


çoi°sNd’FAiA-N’  Dan:S  tems  °lue  Ie  combat  étoit 
WEYDA  vi-  plus  échauffé  , le  Viceroi  malgré  les 
ceroi.  précautions  qu’on  avoit  prifes  pour 
fa  confervation , fe  trouva  le  plus  ex- 
pofé  au  danger.  Car , outre  qu’il  étoit 
le  plus  à portée  de  l’artillerie  de  la 
ville  qui  le  foudroyoit  , les  navires 
de  Calicut  , & les  fuftes  de  Melic 
Jaz  I’environnerent.  Son  vaiffeau  pa- 
roiffoit  tout  en  feu  , car  comme  il 
étoit  à trois  ponts  & avoit  trois  bat- 
teries l’une  fur  l’autre  , fon  artillerie 
fut  fi  bien  fervie  , qu’on  compte  que 
fon  vaiffeau  feul  tira  mille  neuf  cens 
coups  de  canon.  Il  avoit  une  cotte 
d’armes  de  velours  cramoifi  fur  fa 
cuiraffe , le  heaume  en  tête , l’écu  au 
bras  gauche  , & le  fabre  à la  main 
droite.  Et  fon  attention  étoit  telle 
qu’il  voloit , pour  ainfî  parler , d’un 
bout  de  fon  va i fléau  à l’autre  , pour 
animer  tout  le  monde  par  fa  préfence. 

Enfin  la  viéfoire  fe  déclara  pour 
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les  Portugais , par  la  prife  du  vaif-  “ 

ieau  de l’Emir.  Le  v aideau  qui  étoit  Ann.  (fe 
| venu  à fon  fecours , s’étant  détaché  , J*  C. 

les  gens  d’Hocem  perdirent  coutage , l5°9* 

I & fe  jetterent  à la  mer,  lui-même  fe  don  Emma. 
! retira  bleffé  , 8c  étant  arrivé  à terre  NUEL  R<>1* 
craignant  que  le  Melic  ne  le  livrât  au  ® 

! Viceroi  , il  prit  un  cheval  8c  fe  reti-  meyda  vi- 
ra fecretemcnt  à la  Cour  de  Cam-  CEK°l*  * 
baïe.  Les  navires  de  Calicut  donnè- 
rent enfuite  le  premier  exemple  de  la 
| fuite.  Ils  firent  le  tour  de  l’ifie  , & ne 
s’arrêtèrent  qu’à  Calicut , où  ils  fu- 
rent fuivis  des  fuftes  du  Melic.  Rui 
! Soarez  fe  mit  à leurs  trouffes  , &c  fit 
une  très-belle  adion.  Car  en  ayant 
joint  deux  * il  y jetta  deux  anchres , 

8c  les  remorqua  vers  le  vaifïeau  du 
Viceroi  à la  vue  de  toute  l’armée. 

Il  reftoit  le  navire  de  Melic  Jaz. 

Il  étoit  plus  gros  que  les  autres , ex- 
l trémement  fort  de  bois  & couvert 
par-tout  de  cuirs  huilés , pour  rendre 
l’abordage  plus  difficile.  En  effet  on 
| le  tenta  inutilement , ce  qui  oblige* 
le  Viceroi  de  fe  réduire  à le  faire  ca- 
ri on  er.  L’artillerie  même  y faifoit  af- 
fez  peu  d’effet  , mais  heureufement 
la  caravelle  de  Garde  de  Sofa  l’ayant 

N n ij 
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~~  percé  à fleur  d’eau  , il  coula  bas. 

A n n.  de  Ce  fut  par  là  que  finit  le  combat 
J-  C.  qui  dura  jufques  à la  nuit.  Les  enne- 
1 5°9-  mis  y perdirent  environ  quatre  mille 
DonEmma-  hommes  & en  particulier  les  Mam- 
,.uel  Roi.  me|us  } qUj  ^ ^ refcrve  jg  vingt- 

çms  D'Aï-”  ^eux  5 hrent  hacher  tous  en  pièces. 
meyd  a vi-  LesPortugais  n’eurent  que  peu  de  gens 
tués , &c  environ  trois  cens  bleîrés. 
Outre  les  deux  vaifleaux  qu’ils  coulè- 
rent bas , ils  en  prirent  trois  autres 
de  la  flote  de  l’Emir , deux  galeres  & 
deux  navires  de  Cambaïe. 

Dès  le  lendemain  Melic  Jaz  en- 
voya demander  la  paix  au  Viceroi , 
& lui  dépura  un  Maure  , nommé 
Cid-Alle  , qu’Almeïda  avoit  connu 
en  Efpagne  du  tems  de  la  guerre  de 
Grenade.  Cet  Entremetteur  ayant 
porté  & rapporté  les  propofitions  de 
part  & d’autre  , le  Melic  accepta 
toutes  celles  où  Ton  honneur  n’étoit 
point  engagé.  Il  rendit  les  prifon- 
niers  qu’il  avoit , abandonna  quel- 
ques galeres  , promit  de  ne  donner 
plus  d’afyle  aux  flotes  du  Calife  ; mais 
il  ne  voulut  jamais  livrer  des  per- 
fonnes  qui  a voient  mis  en  lui  leur 
confiance. 
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La  paix  ayant  été  ratifiée  , le  Vi- 

: ' ~ 


ccroi  repartit  pour  retourner  à Co~  Ann.  de 
chin.  Sur  fa  route  il  exigea  le  tribut  J-  C. 
de  Nizamaluc , & de  quelques  au-  15 09. 
très  Princes  de  la  côte,  qui  jufques  'donïmma- 
alors  l’avoient  refufé.  Mais  il  flétrit  NUEL  Ro1* 
fes  lauriers  par  fa  cruauté  \ car  étant  Ço°Vâe-N- 
arrivé  à la  vue  de  Cananor  , il  fit  meyda  vx- 
pendre  plufieurs  des  prifonniers  qu’il CTROî- 
avoit  faits , Sc  fit  voler  en  pièces  les 
corps  de  plufieurs  autres  de  ces  mal- 
heureux , qu’il  fit  attacher  à la  bou- 
che du  canon.  Tant  il  eft  vrai  qu’il 
eft  difficile  de  commandera  fapaffion 
dans  la  profperité* 

- Les  fuccès  du  Viceroi  ne  radouci- 
rent point  fon  efprit  à l’égard  d’Al- 
buquerque.  Les  chofes  ne  firent  au 
contraire  que  s’aigrir , & il  fe  paffa 
entre-eux  bien  des  fcenes  defagréa- 
bles , dont  je  crois  bien  faire  de  fup- 
primer  le  détail  odieux.  Il  fuffit  de 
dire  que  le  Viceroi  fe  laiflant  aller 
aux  mauvais  confeils  de  fes  flatteurs  > 
le  mit  d’abord  aux  arrêts  , qu’il  fit 
faifir  dans  fa  maifon  tous  fes  papiers 
& tous  fes  effets  y &c  l’envoya  en- 
fuite  prifonnier  dans  la  citadelle  de 
Cananor,  ne  lui  laiflant  que  trois  do*? 


I 
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; meftiques.  Il  fit  arrêter  auffi*  & per- 
A n n.  de  feeuta  en  differentes  maniérés  ceux 
J’  C*  qui  avoient  paru  le  favorifer. 

1 5°9*  Il  y avoit  trois  mois  qu  Albuquer- 
DonImm a-  que  étoit  dans  cet  état  violent , ayant 
nuf.l  roi.  beaucoup  à fouffrir  dans  fa  prifon, 
ço?sd’Al-N'  parce  que  le  Gouverneur  Laurent  de 
mf.yda  vi.  Britto  étoit  tout  au  Viceroi * quand 
Fernand  Coutigno  Grand-Maréchal 
du  Royaume  arriva  à Cananor  avec 
quinze  vaiffeaux  * & trois  mille  hom- 
mes d’armes. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  heureux 
pour  Albuquerque.  Le  Maréchal  étoit 
fon  parent , fon  ami  , & il  portoit  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  en  fa  fa- 
veur. On  peut  juger  de  l’indignation 
du  Maréchal * quand  il  eut  appris  par 
Albuquerque  même  le  détail  de  fes 
difgraces.  Mais  comme  il  n’y  avoit 
point  de  rems  à perdre  , & qu’il  ne 
s’agiffoit  pas  de  raifonner * il  le  fit  re~ 
connoitre  auffi-tôt  pour  Gouverneur 
général  3 & le  reconnut  lui  - même 
pour  tel  3 ayant  ordre  de  lui  obéir 
en  tout.  Il  le  prit  enfuite  fur  fon  bord* 
8c  le  conduifit  à Cochin. 

Le  Viceroi  reçut  le  Maréchal  avec 
beaucoup  de  démonftrations  d’eftime. 
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& ne  fit  point  de  difficulté  dobéïr 
aux  ordres  de  la  Cour.  Le  Maréchal 
fit  de  fon  côté  ce  qu’il  put,  pour  re- 
concilier ces  deux  grands  hommes  , 
à qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que 
! leurs  dilTentions.  Albuquerque  parut 

I oublier  aiïez  généreufement  ce  que 

! lui  avoient  fait  les  fubalternes  \ mais 
il  fut  plus  difficile  à revenir  à l’égard 
! du  Viceroi.  Celui-ci  parut  le  fentir; 
car  du  moment  qu’il  eut  remis  le 
Gouvernement  entre  fes  mains  , il 
! fe  retira  à fon  vaiflfeau  , 8c  ne  mit 
plus  les  pieds  à terre.  Ainfi  , à en  ju- 
! ger  par  les  apparences , leur  réconci- 
liation fut  auez  froide  8c  peu  fincere  , 
comme  le  font  d’ordinaire  les  recon- 
! ciliations  des  Grands. 

La  plupart  des  Officiers  qui  s’é- 
! toient  déclarés  contre  Albuquerque 
jugeant  de  fon  cœur  par  le  leur , n’o- 
i ferent  mettre  fa  generofité  à l’épreu- 
ve, & s’expofer  à fon  reffientiment* 
Ils  partirent  avec  le  Viceroi  pour  le 
j Portugal.  Mais  le  Viceroi  qui  avoir 
acquis  tant  de  gloire  dans  les  Ind;es  5 
alla  fe  faire  tuer  ( comme  un  Cara- 
bin ) par  les  plus  miferables  hommes 
dumonde.Car  étant  arrivé  à l’aiguade 
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de  Saldagne  près  du  cap  de  Bonne- 
Ann.  deEfperance  , les  gens  de  l’équipage  * 

J«  C.  qu’il  avoit  envoyés  vers  les  Cafres  de 
J5°9*  cerre  contrée,  pour  traiter  de  quel- 
PonEmma-  que  bétail  , leur  ayant  fait  in  fuite  > 
vvt.l  Roi.  ces  barbares  fe  mirent  fur  la  défenfi- 
çoi^  d aRlA-N'  v?  5 en  bleflerent  quelqu  uns.  Le 
meyda  Vi-  Viceroi  croyant  devoir  en  tirer  rai- 
CE*0I#  fon  par  le  confeil  des  mêmes  Offi- 
ciers , qui  l’avoient  engagé  dans  fes 
démêlés  avec  Alphonfe  d’Albuquer- 
que , il  y perdit  la  Bannière  royale , 

3c  y fut  tué  avec  onze  Capitaines  &c 
cinquante  autres  perfonnes , la  piû- 
part  de  confîderarîon  , qui  y périrent 
par  les  mains  de  ces  Cafres  les  plus 
brutes  de  cette  côte,  & armés  feule- 
ment de  pierres  , de  bâtons  & de  flé- 
chés. Perte  plus  flétriflante  & plus 
confiderable  pour  les  Portugais,  qu’au- 
cune de  celles  qu’ils  euflent  faites  en 
tant  d’aétions  qui  s’étoient  paffées 
dans  les  Indes* 


Fin  du  premier  Volume. 


